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«  Quand  une  nation ,  par  la  fore*  d«  Phabitada ,  a  •cnriicment  soumU  son  in« 
»  telligenca  à  Tantorité  des  prétrea  et  des  grands ,  clla  ceue  de  rëflecliir  et  perd 
»  tout  àéêix  de  a^tfcbirer.  S^abandounant  pcn  à  peu  comme  à  un  sommeil  lé- 
»  ihargiqae  •  •lle-mém«  ••  fermo  k  famaU  la  roia  pour  lortir  de  cet  état  '  de 
M  torpeur.  Le  clergé  et  b  noMease  prollent  habilement  de  son  Ignorance  et 
»  de  son  inertie  ;  et .  an  moyen  dea  pelUes  scdactions  qnNIs  savent  lui  présenter 
»  k  propos  ,  ils  la  guident  sans  peine  à  leur  gré  et  selon  les  Toes  de  leurs  in- 
»  tércts.  On  Toit  alors  que  ces  deox  classes ,  quoiqu'elles  soient  toufonrs  ri- 
»  Taies  entre  elles  et  ialoutes  Tune  de  Tantre  quand  il  s*agit  de  dominer  «  ne 
M  manquent  pas  cependant  de  se  ligner  fortement  »  chaque  fois  qu^il  faut  corn* 
»  battre  cens  qni  menacent  leurs  privilèges ,  et  qui  Iravnillent  à  rompre  l'en- 
Ji  chantement  de  leur  pouvoir  ,  pour  améliorer  le  sort  du  peuple.  » 

Mémoires  MS.  db  rivftqvE  Ricci,  dcriU  par  lui-mime^  partie  4,  f«  to  (voyes 
tome  1er,  page  «o4 }. 
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CHAPITRE  TRENTE-UNIÈME. 

nironns  ds  aicci  pov%  ïvureb  ik  culte  txTtffticui. 

Leopold  Touloit  rendre  ses  réformes  génénles  : 
il  doniioit  partout  les  mêmes  mstmctioiis  et  les 
mêmes  ordres  ;  mais  il  n'étoit  pas  partout  seœndé 
ou  obâ  de  même.  Il  adressa,  vers  cette  époque,  à 
tous  les  éréques  de  ses  états  une  lettre  circulaire, 
en  leur  envoyant  le  mandement  de  rarcheréqùe 
"de  Siltsbourg,  du  29  juin  1783.  Léopold  aTok 
pour  but,  au  moyen  de  cet  écrit,  dit  Ricci,  de 
faire  sentâr  peu  à  peu  aux  fidâes  commis  à  sa  sol- 
licitude, la  nécesnté  d'éliminer  du  culte  extérieur 
tout  ce  que  Fignorance  des  peuples  et  du  clergé , 
ou  l'esprit  d'ambition  et  d'avarice  de  celui-ci  y 
avoient  fidt  mêler  de  pratiques  matérielles  et  su- 
perstitieuses: s'il  y  parvenoit,  contînue-t-il,  le  prince 


3  VIETIIÇÎCCL 

espéroit  vaincre  aussi  rindijBTérence  que  montroient 
pour  la  religion  les  personnes  raisonnables,  et  pré- 
venir Tinerédulité  des  gens  instruits ,  résultats  iné^ 
vita|>}ei  du  grosfder  avifissement  des  cult]es[  {>op^- 
laires  (a). 

•Ce  npble  but  de  Léopold  étoit  également  Tobjet 
des  désirs  les  plus  ardens  de  l'évêqué  Bicd  qui, 
aussitôt  qu'il  eut  reçu,  des  mains  du  grand-duç, 
Finstruction  pastorale  de  rarehevêque  allemand ,  se 
hâta  de  suivre  poûetueUement  les,  intentions  du 
prince,  son  protecteur.  Il  fit  réimprimer  cette  ins- 
truction, et  en  distribua  un  exemplaire  à  chacun 
de  ses  cutcs,  qu'U  pria  de  lui  iudiquer  librement 
ce  qu'il  falloit  qu'il  fît  encore  dans  son  diocèse, 
pour  qu'on  y  adorât  Dieu  in  spirituet  veritate  (en 
esprit  et  en  vérité! vies  curés,  dans  de  promptes 
réponses^  filment  pluaieors  rfeioarqiie^  mr  lé  mande- 
ment en  question  9  et  ce  fut  4's(près  cela,  comme  ^ 
l'a  dqà  dit,  que  Ricci  exécuta  ta  plupaA  de^  réfor- 
mes et  dés  améliocatiops  de  son  diocète^  et  qu'il  prér 
para  oeUes  que,  dans  la  suites  il  hédwait  eta  ub.aysf 
tème  complet  de  réorgammtioti ,  tel  qu'il  lelfiia 
défimÛTement  ,.  lors  dé  la  tenue  ,4e.  aoU  qélèWe 
sjnode. 

Ce  qu'il  se  borna  à  &ire,  pimr  le  mcment»  ce  îxA 

«  de  restreindre  les  ré^mens  des  fonctioif  s  palcois- 

.»  siales  à  l'explicatiou  de  Févangilô,  pendant  In 


(it)  Jbid.  f*  1 5  recto. 


CHAPITRE  XXXT.  « 

>  àamtè  nsesae  ;  au  petk  et  an  grand  catéchisme  , 
]^.ataiit  et  après  1»  T^prea;  et  à  la  béntdickiao 
»  ayeç  Iq  aamt  ciboke ,  porar  termina*  la  oérénto^ 
»  iv^  V  .pv^esçriyant  au  surplus  d'y  chanter  le)i  lî^ 
y^  tanm  de  Jésus,  en  langue  Tulgaire^  et  de  ne  ja-^ 
»  méa  allumer  plus  de  quatorze  cierges  (6)«  »  Le 
peuple  privé  de  ses  fétea,  du  luxe  des  oérémonies 
de  ses  églises ,  de  ses  expositions  solennelles  du 
saint  sacrement  9  se  plaignit  et  murmura  plus  que 
jamais.  Ce  fut  hien  pis  encore,  lorsque  l'évéque, 
ppqsr  forcer  tous  les  fidèles  à  fréquenta*  leurs  pa-^ 
roisses,  eut  ordonné  aux  réguliers  de  fermer  les  tém* 
jfhBê  de  leurs  «couyens ,  le  dimanche  et  les  jours  de 
£3lie,;et  qu'il  leur  eut  défiendu  de  eéléhrer  cettaine^ 
qéiémonies  d'édat ,  qui  attiroient  la  populace  j  m  la^ 
détQumalït,  soit  de  aon  travail,  sent  de  la  partici-^ 
patios  Bgxt  fonctioDS  de  son  ég&e  pamîssiale  (e)« 

Le  grandHlue,  qui  voyoit  que  tout  marckoit  à 
oouji  ^,  dans  ks  dîooèseâ  de  Pistoid  e(  dèPt-afo^ 
ota  oesBo^t  de  les  combler  de  ses  £iveui«.  n  donna 
au  sémiimre  de  Prato  le  couvent  des  l'éeoHels,  dtbt 


'  (6)  BIitniksiîrqf<>kttieiHiMk(hnnompam>cc!iiaRanà.^^^ 
HHJ^Q  dot  vaQgelo  m  tempo  âoUa  santa'  mèssa ,  ti  pieoolô  e 
grande  catechisroo ,  prima  c  dopo  del  vespro  ;  ed  alla  benedi- 
flone  oolhr  sauts 'Pteîdc^  per  lerminc  deBa  funzione;  prescri- 
Tendo  che  vi  si  cant^ssero  le  litanie  dKiesù  in  Uiigàa  -Mf^, 
e  jçb^^ntm,  dovessero  acoeadorsi  più  ib  qtiattordici  lîûiù»*^ 
^6ai«X^  Tita  M$.  di  iiK>n9i9«de' BJbciy  p»  K>4.  '  >  •  ^ 
(c) /Z»ûi* p*  içk^i,  -    ^  ..  w.  i-    .  .   ..    '. 


.4  VIE  DE  RICCI. 

il  plaça  les  moiiies  dans  le  etoveRt  des  dominicains 
iforû  yaioit  jde  supprimer*  Ricci  nonaf  apprend  le 
motif  de  cette  sappi^essbn.  Ces  pères,  nous  dit-il, 
malgré  Texil  et  les  autres  peines  que  le  gouyeme- 
ment  ayoit  infligées  à  ceux  qui  étoient  personnelle^ 
ment  impliqués  dans  la  scandaleuse  affiiire  <c  dellior- 
»  riUe  vie  que  m^ioient  les  deux  rdigieuses  de 
>  S*«--Catherine  (  J) ,  »  ces  pères  n'étoient  devenus  ni 
plus  prudens  ni  plus  sages*  Ils  continuoient  à  tenir 
une  Correspondance  trèsr^ctiye  arec  les  religieuses 
des  trois  couvons  de  leur  ordre ,  dont  ils  étoient  si 
£àchés  d'avoir  perdu  la  direction  :  les  provinciaux , 
les  confesseurs  et  les  chapelains  y  conservoient  leurs 
anciennes  liaisons,  et  entretenoient  ces  femmes  dans 
Tespoir  de  rentrer  un  jour  sous  leur  dépendance- 
ce  Malgré  l'extrême  vigilance  du  magistrat  dePrato, 
y>  quelques  dbminieains  av«Hent  réussi  à  aller  en  se- 
»'  oret  et  furtivement  à  l'un  des  couvens ,  pendant 
>)  la  nuit,  et  ils  y  étoieOt  demeurés  fort  long-temps  : 
»  de  cette  manière,  et ,  sous  prétexte  de  pratiques' 
)>  religieuses  et  de  trésors  d'indulgences,  pour  ladi^ 
»  pensation  desquels  ces  moines  se  vantoient  d'avoir 
»  un  privilège  exclusif,  les  religieuses  séduites 
»  étoient  nourries  dans  leur  obéissance  et  leur 
».  soumission    aux    dominicains   (e).   d    Ricd    fut 


{d)  Riceiftaiemorie  MS.part«  4^  ^  '^  terso. 

(tf  )  Non  «tante  la  itiolta  vigUniza  dd  giiudicente  di  Prftto , 
alcani  di  oostoro  «rano  potuti  naicottamente  e  di  lïotte  passais 
furtivamente  ad  olcuno  dei  conrenti  ;  e  quin  a*  hingo  trattencni  ^ 


CHAPITRE  XXXI.  5 

averti  de  toute  llntrigue  par  celles  qui  ne  s'é^ 
toîent  jamaÎB  laissé  séduire  :  il  apprit  d^etles,  a  a 
D  soD  gravd  étosmement ,  que  les  moines  arvofent 
^  ÎMOB^né  un  moyen  pour,  absoudre  les  rdigienses 
j)  à  un  son  de  cloche,  sans  qu'ils  dussent  pour  cela 
»  •  sortir  de  leur  couvent  {/).  v  Ce  stratagème  avok 
été  adopté  dans  un  des  colloques  secrets,  et ,  depuis 
lors  ^  i  une  heure  désignée  y  toutes  les  dévotes  des 
donùmcains  se  prostemoient,  dans  la  persuanon  que 
le  hroit  de  la  grosse  doche  et  l'intention  de  leurs 
moines  anroient  opéré  en  elles  «  l'absolution  de  tous 
j>  leurspéchés  (^.  d 

A  Pistoie,  le  grand-duc  gratifia  le  nouveau  sémi- 
naire^ du  couvent  supprimé  de  S(«-Glaire  (A). 

li  donna  aussi  le  couvent  des  dominicains  qui 
n'eustoient  plus,  aux  dominicaines  dont  le  local 
atoit  devenu  trop  petit,  pour  le  projet  qu'elles 
avcnent  manifesté,  de  vouloir  tenir  une  maison  com- 
plète d'éducatimi ,  avec  pensionnaires  et  externes, 
sous  h  protection  du  gouvernement  {i).  L'église  de 


e  col  pretesto  di  pntiche  rdigiose  e  di  tesori  d'^indulgetize ,  di 
cul  apàociavano  dî>  avère  lana  pmativa ,  teneranaî  qneUe  illuse 
Bella  loro  sommisuone  ed  obbedienza.  —  Ibid.  f»  i6  recto. 

(f)  E  fù  singolar  cosa  il  sapersi  corne  i  frati  avcano  trovato 
compensoi  seDza  muoversi  dal  convento,  di  dare  a  suon  di  cam- 
pana  Passoluzlone  aile  mouache.  —  Ibid» 
.  (^)  L'as9olu^one  dalle  colpe. 

(A)/i&«/,  f»  i6\er«o, 

(i)  Ibid.  f»  17  recto. 
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o^tCQuw^l  étoil  tnop. vaste  pour  eIl«A|  et  d'un  tik*- 
/tretiçuitrcrp  tdiflpfsiidîeux  pour  le  peu  de  reTcna 
«fegA/ciles  jiniifisoiènk  iUcci  remédia  a  .œt  inoonyé- 
iikKit>  et  en  le  fiûfiaiit,  sans  d^rader  en  riea  Fé^ 
difici)  t^  qu'il  existoit ,  il  trouva  le  inoyen  d'ex&- 
««iterr  tme  de  ses  réformes  faYorités,  qu'il  avait 
;dr^uS6  long -temps  l'intention  d'essayer  dana  son 
4iQoè^.  C*étoit  de  ne  plus  souffrir  qu\ui  seul  autel 
-dans  chaque  tem^dè  cathotique^  (icdiose^  dit-il,  eo^ 
»  tiièrdment  conforme  à  la  bonne  discipline  ^  et  pro- 
^.  prâ  à  empédier  la  oélâ>rati<m  simultanée  de  ce 
y>  grand  nombre  de  messes ,  qui  ont  été  introduites 
3),,(rès(-iiidéceminent,  contre  l'esprit  de  l'église,  et 
»  maintenues  par  l'igucH'ancey  IHrrââgion  et  l'avit- 
^  dilié  deis  ministres  du  ^auctuaire  (A),  jk  Le  oélàbre 
ardllifeet^te  Léon  Alberti  recommande  fortement,,  dana 
son  grand  ouvrage^  de  n'âerer  qu'un  seul  autel 
dans  cbaque  église  :  le  passage  de  ses  écrits  où  se 
^trouve  ce  précepte,  fiit  éliminé  dans  la  céimpres;- 
abn  cjui  fiit  faite  de  cet  auteiu*^  à  Borne,  en'  17^^. 
«  Cette  mutilation  qu'y  firent  les  ciseaux  des  cen^ 
y>  seurs  romains,  cBt  Ricci,  n'a  sefvî  à  aùlre  Siôsè 
j(^  qu'à  âtertir  les  lecteurs  qu'il  fallmt  faire  plus 
y^  d'atitenticm  au  passage  tronqué,  et  qu'il  feUoit, 


{i)  Cosa  piîi  cod forme  alla  Iniona  disciplina^  e  piîi  atta  aâ 
impedire  la  simultanea  cetebrazione  di  tante  messe ,  introdotte 
con  molta  indecenza^  contro  lo  spirito  délia  chiesa  ^  e  mantenule 
dalla  ignoranza^  dalla  irreligiosità  e  dalF  interesse  dei  ininislri 
del  santuario.  —  Ihid.  P»  24  verso. 
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:^  eiL  outre ,  qu'ik  méprisassent  souverainement  la' 
)of  bassesse,  l'ignorance,  et  la  oupi^ité  des  inslru-- 
»  mms  «Tune  censure  si  digne  de  oompassion  (/).  » 
Léopold  alla  voir  les  changfoneos  <p&e  faisoit  Ricci 
dans  son  diocèse  :  lorsqu'il  entra  dans  le  nouveau* 
t«mple  attenant  au  couvent  des  dominicaines,  il  ne 
pmt  contenir  son  enthousiasme,  et  saisissant  l'évéque 
par  le  I^ras  :  oc  Combien  n'y  a^t^il  pas  de  temps , 
»  s'£cria«^t-il,  que  je  désirois  voir  ce  que  je  vois 
»  maintenant!  A  quoi  bon  tant  d'autels  dans  une- 
jï  même  église?  Pour  que  les  prêtres  puissent  se 
)o  dépêcher.  Quel  scanda  !  Il  y  a  beaucoup  d'au- 
»  tels,  done  il  faut  beaucoup  de  messes,  fi  y  a  beau-' 
yx  cbu^  de  messes, dotic  il  &ut  beaucoup  de  prêtres. 
^  Il  y  a  beaucoup  de  prêtres ,  donc  il  &nt  beaucoup 
)»  d'autelsl  En  demeurant  toujours  dans  t^e  cercle 
»  vicieux ,  on  perpétue  un  honteux  scandale ,  qui 
y^  &it  assez  tonnc^tre  la  fausse  idée  que  l'on  se  forme 
»  du  saint  sacrifice,  —  C'est  avec  ces  sentimens  vrai- 
»  ment  chrétiens  quiûi  me  manifesta  ouvertement 
»  et  en  public ,  continue  Rica ,  que  le  grand-duc 
D  m'encouragea  à  faire  les  mêmes  réformes  dans  les 
»  autres  églises  de  mon  diocèse  (m).  »  Le  projet  en 


{/)  La  tnutîlaeione  fiittavi  daUa  Àiozaîacdhieria  romana  ntiti 
è  9erf  ita  die  a  tichiamare  i  letton  a  fimî  niaggiore  Attcndome/ 
e  a  dispregiare  la  villa  y  la  ignoraïua  e  Fiàfcei^sse  degli'  aiHori  di 
«lia  censura  si  degn»  di  compassiotie.  —  Rid. 

(m)  Oli!  qoatito  era  cb'îo  derideraTo  d{  vedéré  ^esto.'A 
€he  Unti  altari  in  una  stessa  chiesa  ?  Perche  i  pretî  si  spiccino; 
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étoit  arrêté  ;  mais  Rome ,  lésée  y  dit  le  {Nfâat,  dans 
ses  int^^  les  plus  che^rs,  mit  tous  ses  émissaires 
en  mouvemeuty  et  on  ne  put  pas  en  faire  davantage* 
En  opéraint  ces  ehangemen&à  l'ancienne  église  des 
dominînains  y  Biod  choqua  encore  les  prqugés  du 
vulgaire,  par  une  détermination  que  nous  dkxns 
rapporter.  Un  mcmument  sépuldbral  le  gênoit  pour, 
le  plan  qu'il  ayoit  conçu ,  et  il  le  fit  transpnter  à 
l'église  de  S^Léopold*  Malheureusement  pour  lui  y 
c'étoitcdtuideréyéqueAndréFranchi^mcxten  14019 
en  odeur  de  sainteté,  et  dont  on  avoit  depuis  long- 
temps le  désir  de  demander  à  Bopfe  la  b(»itificatiQn. 
Ricci  étoit  un  mauvais  avocat  pour  une  pareille  cause* 
Ce  fut  peut-être  pour  cela  qu'il  refusa  de  s'en  char- 
ger. Les  motifi  qu'il  allégua  furent  que,  jusqu'alors, 
on  avoit  dit  annuellement  une  messe  pour  le  repos 
de  l'âme  d'André  Franchi;  que  sa  réputation  de 
bienheureux  ne  reposoit  que  sur  l'opinion  commune 
des  dominicains  et  du  peuple  -,  que  sa  châsse  n'a- 
Yoit  jamais  été  fermée ,  cç  qui  mettoit  dans  l'im- 
possibilité de  prouver  Fidentité  du  corps;  et.qu'en- 


Ghe  scandalo!  sono  molti  altari,  duiupie  ci  vogliono  moite 
messe.  G  sodo  moite  messe,  dunque  ci  vogliono  molti  preti.  Ci 
sono  molti  preti,  ci  vogliono  molti  altari;  e  ooa  questo  cir- 
oolo  vizioso  si  perpétua  unp  scandalo  vergognoso ,  che  dà  a  co- 
noscere  la  cattiva  idea  diç  si  lia  del  Su  sacrifizio*  Gon  qucsti 
cristîani  sentimenti  che  chianunente  mi  estemb  in  pubbiioo» 
mi  animb  pure  a  fiux  lo  stesso  nelle  altre  chiese  délia  diocesi. 
—  Ibid.  f»  35. 
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fin  U  u'ejistoit  plus  .aucun  mémoit^  authentique  .soi; 
rhîstoire  de  sa  vie.  L'évêq[ue  prend  occaâoa  de  la 
pour  b)|imer  fortement  U  n^Ugcaice  avec  laqoelki 
se  .ienoient  les  archives  des.  ct^uveus ,  et  souvent  même 
celles;  des  évéques.  A  Pistx>ie  ^  par  exemple,  on  oon- 
noissoit,  par  une  tradition  incontestaUe,  Fegistencç 
de  {Mèoes  Juistociques  du  plus  haut  intérèt|  et  qui 
y  avoient  diqparu  l'une  après  l'autre,, 

La  translation  des  dcaoînicaines  occ^^oxma  celle 
du  conservatoîie  d^es  abandonnées  (délie  ahban- 
dwate) ,  qu'on  plaça  dans  le  couvent  que  ven«Nent 
de  quitter  les  premières*  .Cet  hospice.^  dont  l'orp- 
lûsaticin  primitive  et  les  r^lemens,  étoient  des  plus 
lop^Ues,  avoit  été  entièren^ent  défiguré  a  par  Fabuf 
D  qu'y  avoient  feit  de  leur  autorité,  les  jdireeleurs 
»  apirituds,  animés  d'un  &ux  ^èle  de  mysticité,  et 
y>  par  la  condescendance  de  ces  fiUes,  notamment 
»  des  plus  anciennes,  mues  par  la  pieuse  vaniftç 
D  d'une  perfection  puérile  (n).  »  Cette  maisop  élopit 
devenue ,  de  simple  conservatoire  qu'elle  étoit  d'|i- 
bor4  y  une  espèce  de  couvent  avec  réclusion  pou^ 
cdlles  qui  le  composoiex^t  Dans  le  désir  d'en  former 
avec  le  temps  des  femmes  utiles  et  de  honnes  mèr^ 
de  familles,  Ricci,  après  avoir  préalahlement  obtenu 
la  permission  du  prince,  rendit  à  cet  établissement 
sa  forme  primitive  et  s<m  originaire  simplicité,  U.ôla 


(/»)  Per  un  malinteso  zelo  di  ipiritualità  nei  direttori>  e  ai 
pia  vauiû  in  quelle  fanciulie ,  specialmente  ptli  anziane.  — » 
lùid.  f>  in  leclo. 


£o  Vie  dé  RicCL 

aux  fiUes  qui  y  demeuroient ,  l'église  particulière , 
le  confesseur  et  le  chapelain  spéciaux  :  il  les  soumit 
entièrement  et  immédiatement  au  curé  de  leur  par 
rmsse ,  et  il  voulut  qu'elles  se  conformassent  en 
tout  aux  autres  fidèles  de  la  cure.  Toute  appa-* 
rence  de  clôture  dispaiiit;  on  vit  les  abcmdon^ 
nées  à  l'église,  les  dimanches  et  jours  de  fête;  et 
par  là ,  ainsi  qu'au  moyen  d'autres  dispositions  de 
l'évêque  à  cet  eflfet ,  on  leur  procura  des  occasions 
fréquentes  de  se  marier,  et  de  répandre  dan6  toutfe 
la  Tille  de  Pistoie,  là  fabrication  des  mùliehoirà  de 
soie ,  dans  laqudle  elles  exoelloienti  La  tongréga^ 
tion  des  nobles  qui  administfoient  cet  hospice ,  et 
qui  avoient  eux-mêmes  attiré  sur  lui  l'éMention  du 
prélat,  en  le  priant  de  pourvoir  à  la  pauvreté  d'une 
maison  fondée  par  un  dominicain  de  la  famille  des 
lUcci ,  trouvèrent  que  ses  réformes  étoient  trop  rà- 
dicales.  Ils  s'adressèrent  au  grand-duc  'qui,  pour 
connottre  par  lui-mémé  le  sujet  de  leurs  plaintes , 
vint  à  Phtûie,  examina  minutienssement  les  choses, 
et  ratifia  tout  ce  que  l'évêque  a  voit  fait  et  ce  qu'il 
avoit  le  projet  de  foire  pour  le  bien  de  l'hospice 
et  dû  public  (o). 


(o)  SM.t»  17 


,!,<    il    ■    ,n*.r  .li 


CHAÏTftlB  TRENTE-DEtJXIÈME,  '' 

%01T£   DK    l76RGANISiTJOX    DU    FATAIMOIlfl    ECCL^SlÀSTjqOC   A   PISTOIB* 

-^  rcpTitiTi^  DIS  «onrts. 

té  grand-duc  augmenta  le^  fonds  du  patrimoine 
ecclésiasticpe,  institua  j^  Ricci,  en  y  joignant  tous 
les  biens  des  moiiâstè^e^  qiu'il  suppritna.  Il  savôit, 
dit  Ricci,  <pi6  <ic  si  ces  lieux  de  retraite  ay oient  pu 
y>  être  h(Àis  Aàud  le  priînçipe ,  ils  étoiènt  évidem- 
i>  mc^ht  devenus,  dans  la  suite  des  siècles,  pour  le 
)>  moips  inutiles ,  s]ils  pe  n'a  voient  pas  encore  été 
»  rendus  pernicieux  (a),  rf 

Lès  inondations  de  bçirbares  en  Italie,  continue 
ce  prélat,  et  les  continuelles  révolution^  de  ce  beau 
pays.,  y  multiplièrent  à  l'excès  les  couvens ,  où  se 
retiroient  en  foule  des  hommes  d^oûtés  d'un  monde 
qui  ne  leur  oflroit  'que  des  malheurs  et  des  crimes, 
et  animés  d'un  véritable  esprit  de  mortification  jet  de 
pénitence.  Leurs  successeurs ,  çijoutê-t-il ,  furent 
bien  loin  d'imiter  leurs  vertus.  .c<  Les  richesses  et 
»,  lès  commodités  de  la  vie  que  leur  avoient  procu- 
y>  rêeà  la  religion  mal  entendue ,  ou  l'ambition  în- 
I»  tépooooo  doQ  gcno  -d«  «imMle^  ae  tardèrent  pas  à 


-  (a)  GhelqiiAnto  pôterono  essere  baoni  i&  principio-,  -tfliiitb  si 
cmno  rési.itiuiili  «Imeho>  se  non  petnicbm ,  nd  {»iDgresso  dei 
secoli.  —  iUtf.  fr  18  wotoi 
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»  les  corrompre  {b).  j>  Dès  lors,  au  lieu  de  mai- 
sons de  retraite  et  de  ^été,  ou  ne  trouya  plus  que 
des  asiles  pour  l'oisiveté  et  la  mollesse,  dont  les 
charmes  a  invitèrent  et  attirèrent  dans  le  cloître, 
»  par  le  danger  de  l'exemple ,  des  personnes  qm  y 
y>  choxïhèrent  tout  autre  chose  que  la  solitude,  les 
}!>  macérations ,  l'humilité  et  les  autres  vertus  chré- 
»  tiennes  et  sociales  (c\y> 

'  '  La  Toscane ,  dit  encore  le  prélat ,  a  de  tout  temps  été 
la  province  la  plus  religieuse  de  lltalié;  mais  sa  dévo- 
tion n'a  pas  toujours  été  la  plus  éclairée.  Les  cou-7 
vens  dont  le  nombre  étoit  devenu  intolérable,  «  n'y 
y>  étoient  considérés  que  comme  des  moyens  de  dé- 
j>  barrasser  les  familles ,  et  servoient  à  condamner 
j>  une  partie  des  citoyens  à  un  célibat  forcé.  Léo- 
y)  pold  sentit  cet  abus  dès  le  conunencement  de  son 
»  règne,  et  il  né  se  dissimula  point  tous  les  dé- 
1»  sordres  qui  dévoient  nécessairement  eh  résulter  : 
y>  il  voulut  y  apporter  remède,  en  diminuant  le 
»  nombre  excessif  des  monastères ,  que  rien  alors 
»'  ne  pou  voit  plus  empêcher  d'être  encore  plus  nui- 
y>  sibles  à  la  société  qu'ils  ne  lui  étoient  inutiles, 
3»  et  en  appUquant  à  un  meilleur  usage,  les  im- 
y>  menses  .revenus  dont  ils  jouissoïent.  La  cour  de 

'  i  I  '  ^  ■   I      I  >  ■  I'  ■  Il f      I ^  ■ 

{b\  Le  ricçhezze  e  jgjl  ag.  procurati  lorOj  o  per  .malinitfitt 
pietà ,  o  per  ambizione ,  gli  oorruppero.  —  Ibid*  f>  18  verso. 

(e)t..«  mvit^BODo  ed  aUettaxono  ooU'  etempio^  penone  che 
tuU'  «liio  cerçanmo  nel  chiortro  che  il  riliro,  la  peniUiiia, 
la  luniltà  e  k  altre  virtii  cristiane  c  lodali.  — *  Jbid^ 
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»  Rimie,  toujoiininvariaUedans  sespriiid^ 
}»  les  hauts  cris  contre  Léopold,  Fappda  im  uaiirpa- 
))  teiir^  uii  piinee  sans  religion ,  qm  y  afin  de  s'en-^ 
y^  ridbir  des  lâens  de  Fégliae^  saisimnt  tous  les  pré-- 
^  tecs^tes  qui  s'offroient  &  hd  pour  supprimer  les 
.1^  Gorparalion3  monastiques  {dy  » 
.  Bieci  justifie  son  maître  de  ces  impilatimas!  ca- 
lomnieafies.  «  Avec  les  richesses  des  maknes^  dit-il^ 
nk  Léopold  dota  les  paroisses  pauvres  et  dont  les 
1^  prêtres  manquoient  presque  de  moyens  de  siih-- 
p  siatance^  il  en  fonda  de  nouTelles;  il  secourut  puisi- 
]»  sammodt  et  fonda  même  des  hôpitaux;  il  étahlH des 
)>  maisonsd'éduûatioto^ilfityenunmotytantdehîen 
}^  à  toute  la  Toscane  »  que  sa  mémoire  y  sera  éter- 
^  nellement  bénie.«*.«  Je.  prie  Dieu  qu'il  punéonne 
»  aus;  auteurs  des  inlâmes  calomnies  qu'on  a  yo-r 
j»  mies  contre  un  si  grand  prince ,  et  qu'on  a  ùàl 
7^  iioprimer  dans  des  libelles  publiés  à  Assise^  à 
»  FoËigno,  à  Ferrare  et  à  Booie  wâme.  Poissa  une 


,  (cl)«««««  divenuti  omiai  un  conprpenio  per  iipavare  k  ùaaair 
glie ,  e  sendyano  a  oondannare  ona  parte  degli  individu!  a  un 
Ibrzato  odiliato.  Leopold  fino  da  principio  ne  ooHobbe  il  diter- 
oifie  -e  la  ujKgolmta  y  e  Telle  mnedmn  ^  ••••••  ooii  nuiunuue 

qœsta  soverchia  ridondanza  di  monasteri,  ridotti  onnai  pemi- 
cion  ed  inutili ,  e  Yoltar  a  miglior  uso  le  immense  rendite  che. 
godevano.  La  coite  di  Roma  sempre  costante  a  se  medçsima  i. 
deckunb  eonkro  Leopoldo,  corne  un  usurpatore,  un  iireligiosQ^ 
elle  per  fiun  ricco  coi  benl  di  chiesa ,  si  Valesse  di  ogni  pretesto 
per  sopprimere  tutte  le  corporaûonè  relig^ose.  —  Ibid.  f»  i8 
verso» 
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^cbnlScilioa  salutaire  éonviir  la  iaice  de  tsés  homme» 
»  qui ,  paur  seconder  les  vues  d'une  cour  ^ièi^ 
j>  meut élrangàre  à  Fi^lise  de  ^us-Christ,  etit  en^ 
y>  cilé  tant  de  troubles  dam  l'état,  en  faisant  accroire 
]»  aux  espri^  simples  ^e  les  opérations  de  Léopèld 
»  ne  tendoient  à  autre  chose  qu'à  détrture  de  fond 
»  en  oniihle  la  religion  catholique  ! —  Ce  fut  aseu- 
})  rémeiit  tin  bien  mauvab  conseil  qne^  celui  ^od 
su  liéopold  reçut  de  la  part  de  qudqne  ministre 
y>  maladroit,  et  tpà  fempécha,  lorsqu'il  voulut 
)^  rendre  compte  au  public  de  son  administration, 
y$  k  l'époque  de  son  départ  de  la  Toscane,  de  pu-* 
»  blier  également  par  la  Toie  de  l'impresmn,  tout 
y>  ce  qfui  regardoit  ses  opérations  relatiTcmênt  aux 
3>  biens  appelés  ecclésiastiques^  Le  travail  étoit 
»  prât,  et  pour  autant  que  je  pus  en  être  instruit 
)»  alors,  il  étdit  fort  bien  fait.  Cela  aurdit  pu  servir 
>  de  modèle  pour  des  cas  semblables,  et  être  un  ir- 
»  réfiragable  doc«fti«at  pour  la  postérité^  au  tribunal 
»  de  laquelle  il  auroit  à  jamais  convaincu  de  la 
»  plus  noire  calomnie ,  les  vils  détracteurs  de  Léo- 
5)  pold.  Nous  ne  saurions  assez  en  déplorer  la 
)S  perte  (e).  »  '     ' 


(>)  Colle  rtcchezzi  dei  rcgotari  clote  le  parrocchie  povere  e* 
niàncântî  fino  délia  (ussistenza  ;  ne  fondo  deflé  nuove  ';  '  soc- 
66tse  e  fondô  spedati  ^  staîhill  luoghi  dî  educaziotie  ;  fece  tantt* 
béni  alla  To^cana  tutta ,  che  la  memdria  di  lui  sarà  sèmpre  in^ 
))encdizioTie»*..  Iddio  perdoBi  alli  autori  di  tante  itiiami*  ca-' 
lùtinle  ;  chè  ni  Assisi^  in  Foligno  »-in  Fêrrara  e  iti  Rbma  stessa- 
si  sono  Tomitate  in  pubblici  libelli  contro  un  tanto  prinèipc; 
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T  CcnthiiiautyaprèscettesoHie^àiidudfa^ao^^l^ 
•bleau  de  ses  &t%ue9  épiscopalâs,  BicQ  boua  apprend 
4|ùe  plusieurs  reHgiéilse»  qui  étoia:it  dÎMeminéed  ^ai 
trà»-piétit  nonifare  daUA  chaque  couvent,  furent  toutes 
réunioB  dans  celui  de  S^eau^  et  que  leora  bieua 
lurent  donnés  au  patrimmae  ecclésiastîqûe*  L'évés- 
<]ue  cotiséilla  .atii.  prince  de  faire  le  même  usage  des 
richesses  des  eouTens  des  donûtiicains  qu'il  ayoit  sup^ 
«-jnîmés.  Car  y  aj6uto-t^il  y  ce  enrichir  la  maiscm  des 
^  dominicains  de  S^-Marie-Nouvelle  fk  Florence., 


e  una  salutar  côofusiope  c}iopra  quella  faccia  dl  uoniîni ,  che 
^secondo  le  mire  âï  una^corte^  tbe  nulla  hk  elle  fkre  coUa  chiesa 
^  G-.  G. ,  hilniM)  onenal»  timto  minore  netto  stato  y  dandd  «i 
ctedene  ai  tempUdi  r  die  ad  allro  mm  nteoâtsKitoxMaofan^ 
.ptmi  di  Leopoldpj  cbe  a  «o^rimcv)»  la  religione;  Oc;..*  Fii  oer- 
tamente  cattivo  consigUo.  di  ^ualcbe  nûmâtro  inaUyTedato^ 
quando  Leopoldo  nel  partire  delja  Toscana  ;  voUe  render  conto 
délia  sua  airnitinistrazione ,  l'averlo  distolto  dal  pubblicare  colle 
*stampe  anche  qnelIa  parte  che  riguardava  tutti  î  béni  coA  detti 
"écclesiastici.  JD  lavoro  era  gtà  ÙAio,  e  per  qiuailo  seppi  allora, 
.assai  beiie.  Paiera' qtiesto  sâfnrds.iionva  m  éiÂ  Miiiili  i  e  di 
iocw^io  iq^fr^S^iftUo  i}fl|a  (poeterità ,  il  convincere  rei  deUa 
piîi  nera  calunnia  i  suoi  infami  âvYersar].  Nei  non  possiamp 
bastantemente  deplorame  la  perdita,  —  Ihid.  ù*  19  recto. 

C  est  cette  perle  que  mms  arona  ^herrae*  v  réparer  ^n  partie , 
.poiir autantqu'il e'toit en nofJSi  par  h  pul^lication de  la  Yi« de 
rRicci ,  et  par  cel|e  de  k  &'ote7« ,  où  nous  avons  donné  un  extrait 
<de  toutes  les  pikss  qup  nous  avona  été  à  même  de  consulter 
.dans  des  archÎTes  de  h.jMridiciian  eccUêiasiique  iiépendqrUs 
.4^  la  coanmfH,  xclativeu^nt  aui^  pieQÛcres.  réforme  ^  Léo;- 
pold ,  et  aux  motifs  qui  l'ont  porté  à  les  entreprendre.  Voyez 
tome  3  ;  Appendice ,  n<»  I. 
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»  â^sMeK  riche  parêlle*-niême,  et  qui ,  d^tin  autre 
i»  eftié,  a  tnàs^pisa  de  TeKgiçux  à  nourrir,  etl'eti^ 
m  riddr ,  qui  jphis  est ,  des  biens  des  dominicains 
»  de  Kstoie  et  de  Prato,  dont  ea  aToit  eu  tant  et 
*»  de  si  bimnes  raisons  de  supj^iiner  les  couTens  et 
»  de  puttir  les  moines ,  cela  me  pannssoit  à  moi  un 
•)i  fort  mauvais  conseil  à  donner  et  un  fort  mau-*- 
»  Tais  parti  a  suivre  {/).  i>  Le  graid-^duc  pensa  de 
même ,  et  il  le  prouva,  en  donnant  le  couvent  des 
.dominioainflk  de  Prato  au  patrimoine  ecdésiastiquey 
ft  cebli  de  Pistoie  à  Févêque,  qui  ne  l'employa  que 
pour  l'avantage  du  diocèse. 

Avec  tant  de  moyens  et  de  si  puissans  secours^ 
Ricd  ne  trouva  plus  d'obstacles  à  ses  travaux  du 
séminaire  de  Pistoie.  Ces  travaux  employant  beau- 
coup de  bras,  amenèrent  une  nouvelle  aisance  dans 
la  ville ,  encouragèrent  l'industrie ,  et  même  rani- 
mèrent les  beaux-^rts  et  ceux  de  simple  luxe.  Ge 
ne  fut  pas  cependant  sans  devoir  déjouer  de  temps 
en  temps  quelque  petite  intrigue  de  cour,  que  l'évé- 
que  parvint  à  ses  fins  :  sa  méthode  fut  communément 
de  les  dénoncer  à  Léopold  lui-même ,  aussitêt  qu'il 
les  découvroit(gr). 


(/)  L'impinguare  il  patrimonio  àà.  domenicani  di  S.  Mark 
Novella  di  Firenze,  altronde  ben  provristo,  e  acarso okremodb 
di  soggetti ,  ed  impinguarlo  con  questo  patrimonio^  nel  tempo 
che  tante  buone  ragioni  ci  erano  state  di  aqyprimere  quel  oon- 
vento  e  dî  punire  tant!  fiatî ,  non  mi  pareva  a  me  baon  con- 
siglio.  —  Ibid»  f>  19  verso. 

{g)  Ibid*  fr  ao. 
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Ricci  doDHO^  apàB  cdn/  une  âeeoriftîoii  détaillée 
de  son  séminaire,  de  la  manière  dont  il  réduisit 
l'ancienne  église  à  une  salle  d'exercices  littéraires , 
d»  mescires  écepomiques  qu'à  ftik  pour  k  proq>é- 
rite  et  le  Ixm  ordre  de  la  maison ,  Û&  la  police 
exacte  qu'il  y  introduisit ,  de  ses  r^lemens  sani- 
tailnËs,  dé  k  lubrittie  qtfû  ùaàoit  ififéidquier  théori- 
quement et'  "p^ÛdoiètùiBÉit  àixÉ  fiè^eb ,  été.  ^  etc. , 
toutes  dièëte'  d^  peu!  uiiiiévét  ati^oùrdotii y  et  que 
nous  noiis  eobieÉttMroM  dTàroii^  ibA^Àsé:  (h). 


b.<«- 


(A)  Md.  fi  iit'^^, 


Ton.  2. 


•     CHAPITRE  TRENTE-TROÏSifâtfÉ. 

OKOJklflS&TTOlf   VU  DIOciSt  Bft  PKATO.  '  —  ItTAOK  IRftACUtiËOSC.   — 

-*  «aoQinroiSfAiicft  xmimkwtmê  ak  i.a  mowtkom  nt  visvont 

EKYMS  ItioppVD*      .  ;     .       •  '      .         0    • 

L'évêque  étendit ,  ea  i^j^yle  système  d'orga- 
nisation de.  son  diocèsQ  de  Pistme  à  c^ni  ,der  Ptato. 
Cette  dernière  ville  fut  d'abord  divisée -en  sept  |mi- 
roisses;  ensuite  on  y  ajouta  une  huitième,  qui  com- 
prenoit  les  faubourgs. 

Dans  Féglise  d'une  de  ces  pannsses,  œlle  de  la 
f^ierge  du  Ij)rs  (la  Madonna  del  Giglio),  se  trouvât 
une  image  de  Marie  ;  elle  étoit  renfermée  dans  une 
petite  armoire,  fabriquée  dans  le  mur  de  sépara- 
tion entre  l'église  et  la  sacristie,  depuis  un  événe- 
ment dont  Ricci  nous  a  conservé  les  détails. 

Pendant  que  vivoit  encore  l'évêque  Alamanni, 
par  une  journée  d'hiver  qu'il  faisoit  un  brouillard 
fort  épais,  cette  image  fiedte  de  simple  plâtre  co- 
lorié, et  suspendue  aloES  à  la  muraille  dans  une 
des  boutiques  situées  sur  la  grand'place,  se  cou- 
vrit peu  à  peu,  comme  tout  ce  qui  l'environnoit, 
de  l'humidité  qui  se  trouvoit  dans  l'atmosphère. 
Après  quelque  temps ,  des  gouttes  d'eau  se  formè- 
rent, et  découlèrent  le  long  du  plâtre,  empor- 
tant avec  elles  la  couleur  qu'elles  rencontroient,  ce 
qui  âllonna  surtout  les  joues  de  l'image,  recou- 
vertes d'une  épaisse  couche  de  vermîQon.  C'étoit 
un  jour  de  marché.  A  peine  une  des  personnes  qui 
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se  trouycHeiit  dams  la  boutâque,  se  fiktrdle  aperçue 
^  ce  qui  venoit  d'arriver ,  que  des  milUers  de  pay- 
sans, s'attroupèrent  et  crièffent  au  miracle.  Ùqà  le 
peuple  fonnoit  pnbliquement  des  projets  de  dévo- 
Uon,  faîsoit  des  dispositioiis  pour-fétes^  prooesmons 
et  autres  oérémonies  extraordinaires,  lorsque  le  vi- 
caire .épiscopal ,  Laurent  Palli ,  pénétra  au  nuKea 
de  la  foule,  et  réussît  k  la  dissiper ,  en  promet- 
tait dé  sollidter  la  pennission  de  seomder  cet  âan 
de  ferveur  populaire,  auprès  de  l'autorité  légi* 
time,  c'eatrà-diie^.  auprès  de  l'évéque,  sans  le  con- 
sentfimmt  duquel  il  eut  1^  courage  d'assurer  que 
tesate.imiovatioii  eût  été  ill^ale  et  aeanonique.  Vers 
le  soir,  P^Ui  fit  seerètament  tjransporter  l'image  à 
la  sacristie  de  l'é^^lise  de  la  Vierge  du  L}fs,  et  l'y 
csidia  dans  une  armoire.  Il  avertit  le  prélat  des  me- 
sures ^'il  venoit  cfadopler,  et  en  reçut  les  louan- 
ges que  méritoient  sa  prudence- et  ses  lumères. 
A^unanni.  qui.  résident  à  Florence,  demanda   au 
grand-duc  de  pouvoir  fidre  entièrement  disparoHre 
l'image  prétendue  miraculeuse,  l'obtint,  et  fitmu- 
nsr  la  vio^e.dans  l'épinssenr  du  mur  qui  séparoit 
1^  teuiple.  de  la  sacristie,  tout  en  ne  cessant  de 
p^mettre  à  ses  diocésains  qc^il  aurait  soigneuse- 
ment  examiné  le  miradb,.i^  de  pouvoir,  dans  la 
ani^,  lui  doimer  toute  l'autheuticité  et  tonte  la  sdien- 
nité  qu'il  méritait  Bientôt  le  penide  «uUk  la  ma- 
donne  et  ses  prodiges,  et  on  ne  parla  plus  de  rien  (a). 

.  (a)  Ricci,  tnemorie  Ma»  parte  5^  f>  i. 
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a  QiKe  iaVikhi  t^uiL  là  même  oonduite  à  Aremùy 
»  du  Rieci,  dan»  fe  V^mp  oè.  le  plus  scandaleux 
»  fnuKtîânie  Y^BoH  d'itoe  excité  pur  l'inage  de  la 
»  madonne  de  cette  vilk^  foi  servit  de  prétexte  aux 
y>  pillages,  aiu.nuidaacces,  asix  impiéiét^  el  <|aW 
»  rend^  coiaplice  de  toue  les  erimBi:  qui  dèrastè- 
>j^  rent  peu  après  la  Toscane  et  toute  Fitadie!  Penl- 
».  être  que  maiAtaviiit  nous  n'auriaOB  pas  k  gênât 
H  sur  ks^  déawtve»  paosés.  Uak  Emma  n^svoil  pua 
»  pour  évéque  un  hemnie  d^un  iautactàie  ^fiaue 
»  cofame  AlaBwum;  le  sénateur  Buedbi,  seoré*- 
»  taire  des  droîta  de  la  eouraime  y  étoit  d^  nairt; 
»  la.  Toscane  wcii  perdu  un  mmartrtf  kabile,  le 
jx  comte  de  Bns^i^bei^h^  et  uli  ptinoe  éakûré,  Léo-- 
»  potd.  Le  successeur  de  ochiîrci^  Fesdinaaid^  qv^ 
»  wdâBoftt  de  )in-niânie,  ne  aelansây  hâai^» 
>i  4;pie  tM{>  soiUTeoi^  ffûder  par  le  pelxt  esprit  d» 
i  S^têUà.  Oa  mV  aanaé  quu  or  dslancr,  enten^. 
»r  dankt  parkr  des  RÛAesses  iamicnsai  qui  ^axseu- 
»  0»MmA  maàoot  de  L^iinage  dfÈmsBB^,  se  hnmt 
>i  heaucQup  luirmàme  d^avonr  oontra«ié  au  Iwm^ 
»^  àtre  de  eeMe  riBe.  En  mntaiit  les  effets  d?une 
»  |nété  mal  dirigée  qui  fioaoift  lépandve  de  gioéoflst 
>x  lawwem  dHugent  an  psafit  d^ane  papulatimi'pMi^ 
»c  vfQ  et,  (nuire',  il  ne  songeasi:  ^s^  ann  amny  tiBr* 
>x  riUeaiqMey.demme  )m  auate  ne  Fa  que  irâp  fini 
».  ymvij.  wài  eaiiè  faux  et  ssqierslkieux  préparek^ 
».  avtt^le  tanin,  à  Féglise  d  àl'éM  C49^)  {b).  i> 

(6)  Se  lo  stessa  mclodo  si  (osse  tenuto  in  ArcziO;  uello  seau- 
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*  GeB  aigeB  conaidératioiiB  porKnmit  Rkoi  à  faire 
secKteBieDt  retîrar  ia  imdouie  de  Prelo  ée  m  ca^ 
cheUe  9  et  à  la  faire  reprâidre  entaéremetit  à  neuf 
avant  de  1^  replacer,  pour  empâcher  que,  m  le 
hasard  la  faisait  retrvuTer  un  jour,  les  raies  tra- 
cées sur  k  figùt-e  n'indutiîasent  de  Bouveau  le  peu- 
ple eik  erreur  et  ne  le  portaMent  à  eommétire  des 
e»». 

Du  reste  y  le  piékt  pMseri^t  à  ses  dioeésaiità  de 
Prato  les  mènes  leg^emens  qu^  âiisoit  àfé^k  obser- 
vcr*pte  les  paroisses  de  Plstoie.  Il  vwAnl  que  cha- 
que fidâe  fréquentât  l'église  de  sa  paroisse  ptDpre  ; 
que  tous  les  offees  se  fissent  dans  toutes  les  égKses, 
à  la  même  heure,  qui  devoit  èlre  défilaiiîTement 


daleso  fioiatinio  di  qnella  imagmc ,  che  Mrv\  di  stgpnls  aUe: 
rubeiiey  agli  eoddj  ,  all'eaipietà ^  e  ai  mali  tutti  che  afflifiera 
poi  lâ  Tofcsna  e  U  ttalia ,  forse  ora  non  piangeremmo  su  i  pas- 
Ati  dîsaa^.  Ma  Arezzè  non  ateva  per  tcscoto  un  uomo  délia 
fanasita  di  ÂlMÉiaiini;  il  seiMttor  Racelhi,  Û  segr«tario  del 
Etgi»  dintto  cra  gîhmcafto,  e  laToMiiHia  avea  perdnto  U  primo* 
mtniilra  conlt  diBoNiiiMiEfh,efilIaavmal»fananoL^^ 
n  socoeMore  di  lui  Fecdiaandoycbe  Inippo  dKflbdevé  di^e  itaiaoi 
ai  lascib  par  troppo  qiesso  condiune  dal  piosolo  genio  dd  Se- 
ratliy  che,  per  quanto  mi  fii  riferito^  sentendo  griminensi  te- 
iori  che  si  pn)fondevano  pcr  questa  imagnie  di  ArttDo,  A  corn- 
^aosva  dK  avtte  eosperafto  al  bene  di  qudk  cHtI ,  per  le  grandi 
asoraie  di  desara^  cfat  A  ^spargevana  p«r  maCiitesa  pieti  in 
isna  popolaaieae  pavera  ,ed  ozianu^  seaza  èaawleraie  â*  «Mdi 
grandi  che  il  fidso  e  superstizioso  culto  andava  preparando  alla 
chîcsa  ed  aUo  stalo ,  corne  il  successo  ha  iatto  troppo  yedete.  •— 
/WA  P»  2  recto* 
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fixée,  d'un  commim  accord;  enfin ^  qu'on  ne  <Ut 
jamais  qu'une  seule  meâae  à  la  fois ,  dans  chaque 
temple.  Il  aumt  Uen  désiré  qu'il  n'y  eût  eu  aussi* 
qu'un  seul  aulel.  Il  réussit  méiDe  à  obtenir,  dans 
qudques  .^lises ,  qu'on  n'en  cimsertât  qu'un  ;'  mais j 
dans  la  plupart,  il  rencontra  des. difficultés  insur*-^ 
montables,  non  de  la  part  dès  fidèles,  ditr-il,  qui 
se  soumettoient  avec  joie  à  des  mesures  dont  ils 
Ypyoient  clairement  le  but  pieux  et  la  nécessité, 
mais  de  la  port  <fe  paisteurs  intéressés  et  fematiquesi 
L'unité  deTautel  fut  toujdurâ  ce  qui  lui  coùtd  le 
plus  à  établir,  et  ce'  qui' excita  le  plus  dé  mur- 
mures et  de  réclamations',  lorsqu'il  Fétablissmt  (cy 
Au  milieu  de  tstnt  d'obstacles  opposés  à  ses  ten- 
tatives de  réformes  et  à  celles  dé  son  maître,  Ricci 
eut  la  consolation  de  voir  au  moins  une  partie  de 
ses  cKooésains  reconnoître  publiquement  ce  qu'Us 
dévoilait  aux  bienfaits  de  ce  grand  prince.  Le  peu-, 
pie  de  hi  Montagne  de  Pistoie,  qu'il »a voit,  peut-on 
dire,  régénéré,  venoit  de  &ire  élever  un  monument 
à  sa  gloire  :  le  vicaire  de  la  oonunune  de  S.  Mar- 
cello^ où  ce  monument ''étmt  {^abé,  invita  son  évè-' 
que  à  vrôir  y  célébrer  solennellement  la  messe,  lé 
jour  destiné  à  en  faire  l'inauguration.  Ricci  accepta 
avec  joie,  et,  le  jour  de  la  cérémonie,  il  prononça 
une  bomélie  sur  l'obéisBance  q^  les  peuples  doivent  à 
leur  souverain ,  et  sur  l'amour  qu'ils  doivent  à  un 
SGHAverain  comme  Lépold.  Ce  discours  est  impriiiié/ 

(c)  Ibid.  f«  3  Tcwo  c  3  lecto*  :   '.         " 
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La  nouvdle  tonte  pral^qaéeau  trayers.de  la  Mon- 
iagne  étoit  alors  très-bien  tenue,  malgré  la  quantité 
de  nôge  qui  n'avoit  cessé  de  tomber  pendant 
tout  l'hiver.  L'empereur  Joseph  II  voyageoit  en  Ita- 
Ue  y  et  le  grand-duc,  son  frère,  espéroit  qu'il  auroit 
pria  oe  chemin  ,  en  venant  de  Modène  à  Flo- 
rence (rf).  * 


(d)  MikL  t"  3  vmpe  4  w^. 
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'  miccî.  -r-  xooTBAii|:  dùoadbi^  jfkvê  lis  copias  di  iiL^ipsis.  , 


L'évêqne  Ricci  appelle  les  dispenses  des  cgf^p^g^^ 
mens  de  mariage ,  suFtout  de  la  manière  dont  la  cour 
de  Roiïie  les  accordé  ,  une  infâme  boutique  Ça  ) , 
dont  les  livres  intitulés  Pnuiif  ({«atiquie)  dft  ye|ti- 
triglia ,  de  Pirro  Gorrado  etc.,  devraient  les  indi- 
gnes ressources,  en  montrant  comment  on  parvient 
à  tout  obtenir  du  S^iége,  dummodo  gravis  œre 
sit  manus  (pourvu  qu'on  ait  les  mains  pleines  d'ar- 
gent). Le  ministère  papal  refusmt,  à  l'époque  dont 
nous  parlons ,  à  l'évéque  de  Pistoie ,  une  dispense 
qu'il  soUicitoit  instamment  pour  un  de  ses  diocé- 
sains, et  qu'il  étoit  devenu  indispensable  pour  lui 
d'obtenir  ;  le  seul  mo^  de  ee  refus  étoit  la  pau- 
vreté du  suppliant,  qui  ne  pou  voit  point  contenter 
l'avidité  de  la  daterie  romaine.  Ne  voulant  pas  être 
le  premier  évêque  toscan  qui ,  de  son  propre  mou- 
vement, brusqueroit  la  cour  pontificale  sur  cet  ar- 
ticle délicat,  Ricci  écrivit  au  cardinal  dataire  les 
lettres  les  plus  pressantes  ;  mais  toutes  demeurèrent 
sans  réponse.  Il  s'adressa  alors  au  secrétaire  des 
droits  de  la  couronne  du  grand-duché  ;  mais  aussi 


(a)  Infâme  boitega. — Ibid.  £«4  ycrao. 
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inutilemeot  Enfin ,  aies  pUinte^  parvini:«Rt  jwqo'i 

Léopolcl  luinméme,  tt  dès  )ors  il  w  lui  i?9ta  flm 

lien  à  4éwni^- 

Ricci  r^sfféstnUfH  qu.'wiciuiie  I^plle  o^,  ccnwtitii^ 

pape  \e  droit  dç  lever  1^  empêçkemçw  diiinuiw 
du  iiii||i9g^^  et  qwe  Iq  çoocUe  d©  Trente  «Voîl 
tieif  stpitite  4  pe  «u^Qt,  ainon  qw  U  dî^p^nse  ae  dw^ 
nenwt  p^mtm  fi4 qv^m spçaqt  (par  «^ni  à<|(4i) 
»ppwtje{il)i  e^  ^tffnA  qw;  dans  quelque  cw  qaç 
ce  £&ti^  #ç  ])e  pmqLvatt  êlTp  ncocrdéç  qqe  jptfâ» 
e^  itph  «tn^  0a4(fa  (gg^iiwtffneu!;  et  sw  dm  ^glify 
légitiuuas  J  î  tairt»  çhçfi*  c^^twi^eUemçQt  fit  Q^ye^- 
temeftt  violwç  (6). 

D^jà  Vepnpereor  Jo^ph  U  «yc^t  mis  wdra  à  ceUf 
affaire  épineuse,  par  les  lois  sages  qu'il  ayoit  p|ifaliéei| 
dai^s^  ét«it^)l«rédit9Îres^qàqu«lqvç9  çy^qqeï^^'é- 
tirient  ipênwi  d«tenvim  ?  l#  qwmdêr,  w  Ao^rdMi^ 
dirqcteinfni;  l^  diapew^  qu'on  Içur  deqt^oiV  On 
a  voit  |)^no(^  éciit  »w  ee^te  u|aUère|  deptW  ^l- 
^e  tenip4,  snrtoui;  à  ^université  de  P^vie,  dont^ 
entre  wlres ,  un  dç»  nwmtres  (  q'étoit  nn  e^;r.jé- 
çaite ,  )e  eh^owe  l^tto  )  avpit  dédié  son  tr«ft§ 
4  F^y^qi^  dç  Pialpiç,  qui  iVvçàt  prçfMBpté  »  -UopoUdt 
Sufli§awwffit  in^tiruit  mr  le  fond  dei  la  <p;iestrâni^ 
et,  «prèa  d«  W<Uw  délibérations ^^  ce  p-inçe  cw^^ 
à  JUcci  tous  les  pouvoirs  du  chef  de  l'état .  pour 


{h)  T&irf.  fo  4  verso. 


26  VIE  DÉ  RICCI, 

décider  sur  les  demandes  en  dispenses,  adressées 
à  Fauiorite  compétente,  c'est-à-dïrè  au  souve- 
rain ,  par  ses  sujets  du  diocèse  de  Pistoie  et  Prato. 
Bientôt,  hors  deux  cas  tout  au  plus,  tous  les  dio- 
césains de  Ricci  eurent  recours  à  lui,*  et  contrac- 
tèrent avec  confiance  les  mariages  qu'il  leur  penmt 
dé  contracter.  Ce  qui  fit  qu'on  ne  douta  guère  de 
la  canonicité  de  ses  dispenses ,  dit  M.  Tabbé  X,  c'est 
qu'elles  ne  coûtoient  rien ,  et  qu'elles  eussent  exigé 
des  dépenses  énormes ,  si  on  les  avoit  sollicitées  eii 
cour  de  Rome.  Dans  l'espace  d'envijpon  cinq  ans; 
quWFévêque  usa  des  pouvoirs  dont  il  étoit  dépo- 
sitaire ,  il  accorda  trois  cent  £x-sept  dispenses  au 
troisième  et  au  quatrième  degré  selon  les  canons  , 
le  cinquième ,  le  sixième  et  le  septième  selon  le  droit 
civil  (c). 

Ricci  observe  que  sa  conduite ,  bien  qu'elle  dé-^ 
plût  singulièrement  à  la  cour  de  Rome ,  n'y  (ut 
cependant  jamais  censurée  dans  des  plaintes  adres- 
sées personnellement  à  lui-même,  comme  on  avoit 
fait  lors  de  l'afiàire  des  religieuses  dominicaines.  II 
reçut  même,  sur  ces  entrefaites,  de  pompeuses 
louanges  sur  le  compte  qu'il  rendit  au  S^iégé  de 
l'état  de  i)n  église,  du  nouveau  règlement  qu'il  y 
avoit  introduit  pour  l'organisation  des  paroisses,  de 
la  dotation  de  son  académie  ecclésiastique ,  du  ré- 


(c)  Ibid.  f»  5  tedo.'^jtbaiê  X>,  tiU  HS.  di  monsig.  de' 
Ricci,  p.  112. 


CHAPITRE  XIXIV.  2; 

taUûÉbittmt  de  la  cKflcqplkie,  etcj  «ta;  é,  U  ilBcrélaire 
d'éfeit  pbQtifical ,  le  cimliiai  PdkVunS,  alla  ji»^ 
qii^à  Texfaorter  à.teoîr  nn  synode^diocéiam,  «muné 
il  aToit  témoigné  qa'il  étoU  dam  FiBleodioa  da 
&tfe.  «  n  est  ;ceitaiii^  cantintie^tHl,  que,  pendant 

>  taui  le  tempsqiie  je  gouTemai  ¥i^lké  de  Piitoie 
»  et  Prato,  on  ne  toodia  jamais  un  tîiot  ^de-  ma 
»  cbndiiite;  et'qde  tant  qneiTecùt  le  grand  Léb^ 
3»  pdid^  je.  ne  fds  pals  nbheit^é  le inoiiis  du  monde  y 
7>  relatcvemetit  au  sjnode  (de  Pbtoié).  Le  «èWdri 
»  mes  fausoani  adir^rflaire»,  qnbiqû'ib  TOuhuèeBt 
)»  frire  croire  qu'il  aY<oit  poor.  oi)^t  de  'aontedur  Ifea- 
»  senôe  même,  de  la'  rdi^ii ,  ne  s'ér^a ,  que  lord-^ 
»  quVm  ma  cvot  privé  de  tooC  appui  de  la  pobrt  dea 
»  he(mn»8..La]ielîgio0dela'cio«r  de  Rome  ne  aam^ 
»  roit  avoir  d'autre  base  qoe  Famiiitîoii  «t  Fintérèt  : 

>  ce  sont  là  les-  seuls  mobiles  du  luribond  fanatisme 
»  qni  dévore  cette 'cour  ^  coitompue.  Prions 'Blevf 
3>  qu'il  veuille  enfin  éloigner  „de.  tous  les  si^es 
»  épiscopaux,  et  nommément  de  celui  de  Rome,  ce 
))  monstre ,  cette  hydre,  toujours  renaissante;  c'est 
3)  de  cet  esprit  de.  dominatiou  et  de  cupidité.  q«ie. 
»  iant  nés  ,  le  j^us  aouvent ,  les  hévésies  efc.  lanb 
y>  d'autres  fléaux  dont  le  c«el  a  permis ,  pour  ttatre 
»  châtiment ,  que  l'église  et  les  peuples  fussent  af- 
»  fligés  (  J).  » 


{d)  Gertb  %,  che 'fiao  Ae  goremai  la  chiesa  di  Pistoja  e  Ai 
^U>,  non  mi  fii  mai  fkUomotto  sulla  mia' omdotta^  ne  fino 


9»  VIEDS&IGCL 

lApitde  PîÉhm^oûDQsniaiiiie  joiamge,  Ifls  qu'il 
kidOTelopfft  hànvaèam  dau  «ne  réponse  <pi'il  fit^ 
lé  3i  tnaî  1784»  i  aba  gouvi^nieiiiént  ^  Tafoil 
iutenwgé  i  ife  atj«t  II  7  etabHisûit  <jae  le  eontnt 
civfl  iDoÉtitaMi  seul  Is  «uaiegjs  et  q^'îl  4»t  tout  k 
miinage;  ipTû  eet  h  ipaiàm  du  suveofteat  apfielé 
bénddkUm  mptiahi  qu'elki  n^ert  hiai  inift  lui , 
Xmàiù  qvtt  lo  iDMiage  peid;  fiait  faîea  exiiter  #t  a^îr 
Mute  »  talidîfeé  lans*  eUe*  Lei  oooititt  ife  mamgii 
^  UmA  fUtiil?  ènk  «OBort  du  pouTOÔr  âtil  q«i4oit 
It  «pi^  {MT  dn  itofia^  dii|it  U  ddt  aonFeiUer  FâLé^ 
c»feîo«^  Iwaqpi'il  n'en  diapciMe  t)aâ,  rnaîa  dont  îk 
ptbt  dHf>e»Mr  wm  Miureiit  qm  boa  fan  4emt>le: 
Rim  annfliUbt  wpendMit  i»  gouvemeiMna  chié--. 
UaM  d'tQB  igtf  pradfimMpt^  «d  oMbt  matièie,  mr^ 
HmA  tank  ^'îll  iiiiTiÉlt  à  Ménager  les  pt^Bgéa  dic 
y«»I»lQ  ^  s!<Ht.  fatUtoé  à  regpffder  le  naringe 


chè  visse  Q  ^[taii  Leopoldo  ebU  la  minipia  riœrca  mpporto  al 
sinodb.  Lo  zdo  dei  miel  avrenar)  patenti,  aDcorchè  iosse ,  come 
Tôlqpi  fidrai  citBWtc  ^  per  totliueiie  FencBxule  ddla  raigvMie'i  non 
iiiMe{^  «»jMuqiiaa*>iulri|iiilalapthqdi  ofBiiiin^ 
IHijpa  f4i  ama  imi  pmb^Ywt alMa  ImmiU  «digi^oei  dba  Pam- 
bisiom;  c  l'inltemaQ,  «  qimta  mnw  la  lok  moUe  dd  fimaiice^ 
zelo  che  la  dirora.  Yoglia  Iddio  tenere  in  aTvenii;«  lungi  dalle 
sediepisGopali  e  spedalmente  dalla  romana,  questo  mostro^  qucsta' 
idra  ieinpre  rinascente  ^  e  da  cui  hanno  per  lo  più  ajuto  origine 
l'ercsie  e  tanti  altri  mali ,  da  oui  ha  Iddio  per  nostro  gastigo  per- 
vtmo.  ckft  fo^  affliltA  ki  «hwia  «  sK  «lati  r  «^  Rixi  ^  mmorit 
)IS«p«  5>(<»  Cf  Teno. 
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comme  dépendant  uni^piement  de  l'autorité  ecclé- 
siastique. Ce  préjugé  est  né  probàblemeht,  dit-il ,  dans 
les  temp  barbares ,  du  dédale  inextricable  des  lois 
toutes  contradictoires  entre  elles,  sons  4es  gouyer- 
nemens  iguonuas,  yenAtile»,  ei  multipliés  a  l'infiiii  : 
cela  força,  en  quelque  sorte,  les  peuples  d'adopter 
^éBératemtet,  sur  un  pràC  qai  al|ppeîft  ^êm  Vu- 
idfenmtéet  de  k  slaUKté ,  1»  kér  rdîgiein»  m 
pkitât  ses  réglai  sacramaitelles  ^  ^  piéiewtnimtt 
l'arafclagjrr  que  Ton  lecfaerckoity  k  seitl  <pe  Top 
l«t  avoir  en  vue  daM  ka  âièdbad»  ténikiBs  C«). 
Tmdk  <[Qe  Rmâ  «angsoiC  à  9é|^  I»  ktétto 
ka  "fitOB  jffemmàê  son  dîdeàaa^  ksmoîsiei  eb  ki 
ffjigîeiisas  ne  cesaoicnt  de  k  eontk»mr  «n  teiltM 
rhoMt  et  de  ki  détfofcéir  attr  ktf  paînla  ^'il  j«^ 
geait  ka  plna  imparlam.  Il  apprit  ^'en  aT^aîl  re^ 
rs— atnflé  à  jouer  k  ecniéâk  et  à  danaer^  4am 
qndqutaHiDB  ika  «omrcntf  de  leliginiita,  sofunns  à 
sa  avveilknae,  a»  ^'il  afMie  rijjpuwiiaatnHat  dé^ 
«Vdn  depuk^iUétMkéiièqpa  K  a»  kftte  éb  i#* 
BavTMat  an  né fcwats  y  et  mcMiça  ds^pioaéAei 
ka  ceuyeaB  coupables  et  oMtMr  koni^  oasfé 
aiMia  k  pks  eailrâme  sétériliK  :  ka  désardraa 


(e)  AhaU  X,  TÎU  US.  di  moMlf.  dit'  Kbcîy  p»  U^t^ 
,  if),  ^^iccij,  memorie  MS.;  f*  6  recto* 
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I. 

.«Les  uouyellé»  Icôs  dki  grand-du^hé  de  Toscane 
joameltoieDit  ^tcnu'  les  réguliero  à 'la  jnrididion*' or- 
dinaire des  évéques.  Ces.  lins  étoîent  ccxiformes  atix 
prinâpes  de  Riocl^qui^  cMime  il  leditlai«*iii^ey 
amt' déjà  ea  souvent  l'oooasioii  de  se  cQavaîmsre  de 
tous  Ida 'i^us  auxquels  di)iiBoieiit  lieu  les-^semp- 
lions  et  ks  forivilégas  dont  jooîsfloient  les  ordres  re- 
ligieux ^lorsqix'il  n'éioit  encore  que  vioaiie-général 
de  r«*ekeyéque  Inêontri.  -  a  Ce  prélat;  ajoute-^t^il, 
»  m'aiiroift  ,>  certes/pas  plus  que  moi,  des  sentimens 
i>  de  Uanvdtllance  et  d'attachement  pour  le  mlana^- 
»  ekdsme  qu'il  oonnoissoit  pour  ce  q^'il  étoit  (a).'  > 
Devenu  éi^âqae  de  Pistcne ,.  Ricci  conçut  le  projet 
dtt.réduûrë  tous  las  monastères  à  un  8eul>  ou  à  deux 
tout  au  plus,  dans  chaque  diocèse;  monasfeàmriqm 
seraient  «ntiànaBent  soumis  à  rordinaive,  et  <p« 
suffisoient  pour  la  retraite  de  ceux  àquinûyétttdJe 
esprit  d'abnégation  ou  de  pénitence  faisoit  désirer  k 
solitude  :  ce  projet  de  Ricci  forma  dans  la  suite  le 
sujet  d'une  instance  au  grand-duc,  qui  fut  rédigée 
au  synode  de  PisUne  (*). 


(fl)  Non  era  oertamente  cgli  pcr  aentimento  niolto  altac- 
caU>  al  fratismo  che  ben  conofoeTa.  —  Ibid» 
{b)  Ah.  X,  yiU  di  monsig.  de'  Ricci,  p.  iS?. 
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,  Maiss'attaigperauxmoiQes,c'étoita'€!9^ 
plus  .un  moment  de  repq»*  jAéyéqw  TayÀt  dqà 
éprouvé ,  et  U  ne. cessa ,, pendant  le  res|e  de  sa  vie, 
d'en  avoir  |(nim^UeinpDtr  de  nouy^e^  pi^ves.  Le 
premier  antagoniste  qu'^  esal  k  combattre  >  dans  la 
périlleose  entreprise  d,'a))QUr  les  prérogatives  des  re- 
ligieux de  son  diocèse^  fut  le^ioîne  Lampredi^  £[ère 
de  ravocat  de  .ce.  nom.  On  avait  çqi.  Vimprud^nce 
de  lui,accorder  la  pçnqission  de  Dmè»  en  sa:  qua- 
lité de  provincial ,  la  vpite  des.jcou;irens  de  spn  or^ 
dre  :  mais  Ricci  connpiasoit  toute  l'ostentalipn  qu'il 
youloit  mettre  à  cette  visite  y  afin.de  prendre  plus 
publiquement  acte  de  cet  exerôoe  de  sa  puissance  j 
il  prévojoit  qu'elle  alloit  donner,  nommément  àGiac- 
cherino ,  le  coup  de  mort  au  décret  çlu  i  o  juiUet  1 788 , 
concernant  la  soustraction  de  tqus  les  ordres  reli- 
gieux à  toute  juridiction  quelconque,  hors  çdyie  de 
révêque.  Ricci  s'opposa  ouvertement  à  ce  ,que  la 
viâte  eût  lien.  Il  ne  fit  par  là,  dit-il,  d'autre  ipaal 
(si  c'en  était  un)  que  celui  dî^npécherLamppmli 
de  faire  sa  «fortune  ;  car  un  provincial  qui  avoit  été 
une  seule  fois  chargé  de  la  visite ,  n'avoit  plus  be- 
soin de  songer  à  rien,  tout  le  reste  de  sa  vie.  Le  seul 
commerce  de  draps ,  que  l'on  fait  au  couvent  d^Ognis- 
santi  à  Florence ,  lui  rapportoit  plusde  quati*o  mille 
écus  (fr.  2t3,4qQ)  (c). 

a  Léopold  instruit  de  ces.  abus  et  de  plusieurs  au- 


{e)  Ricci,  Tnemôrie  MS.  f»  6  verso. 


S^  VIE  DE  Ricci. 

^  Ire^  <lu  ittAiie  gttii^,  vMiIttt  y  appdrtet*  Mndde, 
»  pur  fitei^sdi  ^b^pciaîtiafiâf  l^léMetttei^â»  tt  pu-  plu** 
>  sietti^  IcA»  <i(u^ii  porté  à  oâfte  ép(N^^  inàia ,  db-^ 
»  trdt  poP  iiil  tarop  gtii^â  iK^sébré  (ToMtplitiôiis ,  et 
)►  le  (dua  âôutéM  hébI  MrVi,  ^k  iMfiM,  sdit  ignô^ 
D  rafi6e  àé  la  paH;  ^  éëtut  tfcâ  àtiroieal  de  agir^ 
I»  ilfutsdtf««t»fbMédéi^eik»^èii^fe»  méHttsdé^ 
Il  ao#dt«iirèt  îthetéttssfiC  jaBlakfà  e^îrper  jusqu'à 
7>  kl  iMilié  du  mal.  Pttbf  6é  qtd  ebncernè  léSi  af- 
i>  6kM  tMfpditfkb^  d  lut  bealiîcottp  pins  heareax, 
^  piir  k  mkte  l^ttsen  que,  éûaÉ  te^  occmans^  Yin^ 
»  fluéiieé'  dris  piétrts  et  des  nvouieft  dtur  l'esprit  de 
»  sea  néùislÊfeS  êé  fi€  moins  fiârtir,  et  qae  leel  fimit 

»  de'  la  tdigieh,  ttt i^aarëàb pcnnt  fiare  édumer  le^f 
D  pfqjeCa  kb  plua^  «riâlé^  (à),  y^ 

LttÉËpréfi  aVélI  Miflô(it  lé  désir  de  âMStraire  les 
ètaàé»  clétifllnèéa  de  seik  ofrdré  à  la  surTeillàttce  des 
éf^ttiitkM:  CTeât  eeqtf'^ttepeuteitpasfespénerd'ob- 
«etfif ,  tÉiit  qti^'adstôit  l'uâiTéMté  de  Oiaodierino, 
qM  fikiâ  M>plHrdint  pàa  «Ui^  seul  ikunnént  de  rue. 


{d)  Lcopoldo  inteii  qqesli  c|d  altri  simili  disopdini^voUe  ri- 
mediirvi  ocm  âiveni  proryedimeati^  iha  dàtntto  in  troppi  af- 
fiÉri  y  é^pESr'îé  piii  tiid  éée^to  f  o  fer  laJiiià, 6  fex  di 

chi  doTea  agire  ^  dov%  piik  Tolte  tomare  â  ytijf^yeiat  a^  «tessr 
dîMiUttl)  ipmKr^iililî  fttÉi  àtidbaUa  Mfidi  iM^  tiidè^  Ifelli 
affiffi  temponli  fà  atiai  piik  fidioe,  porche  la  înflnena  dâ  preti 
e  detftatrndf  amnarderfliiikiAtelite'iBBEff  luoj^i  et  mal- 
inteii  acrapoli  di  chi  non  coiioiceva  bene  h  rdigione ,  non 
guaftarono  i  migliori  progetti.  —  Ibid.  P»  7  recto. 
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n  forma  le  projet  de  transférer  ce  collège  ailleurs , 
et  il  alla  même  jusqu'à  en  parler  à  réyéque  de  Pis- 
toie  y  alléguant  des  prétextes  absolument  étrangers 
.au  véritable  motif  qui  le  £iisoit  agir.  Mais  il  ne 
réussit  point  à  tromper  le  vigilant  prélat.  Ricci  rap- 
pelle ici  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  concernant  l'ordre 
exprès  donné  par  Léopold  à  ses  évéques,  de  sur- 
Y^er  sévèrement  les  études  monastiques  de  leurs 
diocèses ,  pour  que  l'enseignement  fàt  partout  uni- 
forme et  partout  également  pur  ;  ce  ce  prince  vou- 
»  loit  que  les  principes  de  doctrine  puisés  dans  les 
»  cloîtres  ne  servissent  plus  à  troubler  la  paix  de 
y>  l'état,  et  qu'ils  fussent  débarrassés  à  jamais  de 
D  tout  ce' que  la  malignité  des  hommes  et  Tinté- 
)»  net  de  la  cour  de  Rome  y  avoient  mêlé  de  con- 
»  traire  à  la  pureté  du  dogme  et  à  la  sainteté  de  la 
»  discipline,  au  grand  détriment  de  l'élise  et  des 
.D  peuples  (e).  » 

G>ntinuant  à  rendre  compte  de  la  manière  dont 
il  avoit  cru  devoir  remplir  scrupuleusement  les  in- 
.tentions  de  son  souverain,  l'évêque  rapporte  que, 
dans  tous  les  couvens  de  son  diocèse ,  il  ne  trouva 
qu'un  grand  fonds  d'ignorance ,  joint  à  une  dose  as- 
sez conûdérable  d'astuoe.  La  j^ilosophie  péripa- 


{e)  AffinrK2>  le  roassiine  dt  1qix>  dottrina  mm  turlnssero  h 
quiele  dello  sUto.....  aenia  misdiianza  di  quello  che  la  maliua 
delli  uomini  e  V  interesse  della  curîa  aveano  introdoUo  contro. 
la  parità  del  domma ,  e  oontro  ]a  santiA  della  diacipKna ,  a 
daiino  graTÎMimo  della  chies^  e  dei  stati.  —  Iblif.  p  7  verso. 
ToM.  2.  3 
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téticienne  ^  le  scottisme  et  a  les  j^lus  grossières  er- 
)»  reurs  grammaticales  dans  une  espèce  de  latin  de 
D  cuisine  {f)y  y>  étoient  tout  ce  qu'on  présentoità 
l'esprit  desélères.  Leur  spteme  de  théologie  se  compo- 
soit  d'idées  erronées  sur  la  grftoe  et  la  prédestination; 
des  bulles  des  papes ,  prises  pour  règles  de  foi  ;  de  l'in- 
faillibilité pontificale,  con^dérée  comme  un  dogme; 
du  pouvoir  absolu  du  S^i^e  sur  le  temporel  dtô 
rois ,  établi  comme  une  vérité  irréfragable ,  etc. ,  etc. 
Ricci  ne  &it  que  répéter  ici  ce  que  j'ai  dqà  rapporté 
avec  lui,  dans  le  vingt-septième  chapitre.  Il  termine 
son  tableau,  comme  il  a  voit  fait  la  première  fois^ 
en  dépeignant  les  moines  formés  à  de  pareilles  écoles , 
comme  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  étoient  pout* 
la  plupart  destinés  à  devenir  les  prédicateurs  et  lés 
confesseurs  les  plus  en  v(^e ,  et  les  coadjuteurs  de 
tous  les  curés  surchargés  de  travail. 

L'évêque  répondit  à  Lampredi  quelles  études  ne  poù- 
voient  être  supprimées  à  Giaccherino  sans  un  ordre 
exprès  du  prince;  et  le  moine  dénoncé  à  la  «dour 
par  le  prélat ,  fîit  puni  de  ses  intrigués  par  la  dé^ 
fense  de  jamais  plus  approcher  à  l'avenir  du  dio- 
cèse de  Pistoie. 

Chaque  victoire  personnelle  de  Ricci  lui  fournis^ 
soit  ensuite  un  prétexte  pour  éclairer  le  prince  sur 
la  nature  des  abus  qu'il  avoit  eus  à  combattre.  Dans 
la  circonstance  présente,  il  écrivit  une  longue  lettre 

(/)  I  più  madoniali  errori  grammaticali  in  lingua  latîna 
assai  bazzotta*  *«  Ibid.  f*  8  recto* 
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att  gouvemement  sur  ses  différends  a^ec  les  ordres 
religieux ,  et  sur  le  moyen  de  ne  plus  en  ayoir  à  l'ave* 
nir.  Sa  cxmclusion  fut  ce  que  l'état  religieux  étoit  su&^ 
j>  ceplible  de  régénération ,  si  on  le  défroquoit  en 
Il  quelque  sorte,  et  â  on  le  réduisoit  à  son  ancienne 
»  forme,  à  ses  anciennes  institutions  ;  mais  que  la 
I)  moinerie  ne  pouvoit  être  réformée  qu'en  l'abo- 
»  lissant  :  qu'il  Êdloit  fsdre  disparoitre  entièrement, 
^  avec  les  idées  qu'on  y  attachoit ,  les  emplois  de 
>»  généraux ,  de  provinciaux  et  de  tout  ce  qui  cons^ 
n  tituoit  un  état  dans  l'état.  Chaque  couvait  devoit 
D  être  un  établissement  séparé  de  tout  autre ,  et 
n»  isolé ,  comme  sont  les  maisons  de  la  congrégation 
j>  de  S^Philippe-Nér? ,  etc. ,  etc.  (g^).  » 

A  cette  époque,  \é  grand-duc  mit  à  exécution 
son  plan  de  soustraire  à  la  juridiction  des  évéques 
non  toscans,  les  portions  de  diocèses  étrangers,  si- 
tués en  Toscane.  Le  cardinal  Gioannetti,  archevê- 
que de  Bologne,  dont  le  diocèse  s'étendoit  dans  le 
grand-duché,  consentit  d'abord  de  bonne  grâce  au 
démembrement  de  son  gouvernement  spirituel;  mais 
ensuite,  avant  de  céder  la  partie  toscane,  comme 
elle  devoit  être  soiunise  à  l'évêque  Ricd,  il  y  fit 


(g)  Che  il  monachismo  era  riformabile,  sfratandolo  e  ri- 
daœndolo  ail'  antica  sua  forma  e  istituto^  'ma  non  caà  il  fra- 
tismo;  che  bisognava  eliminare  affiitto  l'idea  dei  generali/dei 
provtnciali ,  e  di  tutto  QÏh  che  costitaiva  atatum  in  seatu.  Fosse 
ogni  coDTento  staccato  dall'  altro ,  corne  sono  le  case  délia  con* 
gregazione  di  S-  Filippo  Neri ,  etc.  —  Ibid.  f"  8  verso. 
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publier  une  espèce  d'avertissement ,  pour  que  les 
fidèles  se  gardassent  bien  de  se  procurer  et  de  lire 
les  livres  imprimés  récemment  à  Pistoie.  a  Ces  U- 
»  vres,  y  étoit-il  dit,  contiennent  une  doctrine  qui 
»  nest  propre  qu'à  répandre  parmi  les  fidèles  des 
»  maximes  préjudiciables  à  la  vénération  d'esprit 
»  et  d'intelligence  qui  est  due,  sous  tous  les  rap- 
>>  ports,  à  la  sainte  église,  colonne  et  fondement  de 
»  la  vérité  (A).  »  Ricci  fit  son  rapport  au  grand- 
duc  ,  et  le  prince  manda  à  Florence  et  punit  les 
curés  qui  s'étoient  prêtés  à  la  publication  de  cet  avis 
du  cardinal.  L'évêque  de  Pistoie  écrivit  aussi  à  ce 
()eniier,  quil  ne  croyoit  pas  pouvoir  être  passé  im- 
médiatement de  la  cordiale  amitié  qu'il  lui  témoi- 
gnoit  autrefois,  à  toute  la  malveillance  que  sem- 
bloit  indiquer  ce  qu'il  venoit  de  faire.  Il  y  a  voit 
plus  :  le  cardinal  étoit  lui-même  un  des  souscrip- 
teurs au  recueil  des  ouvrages  qui  se  publioient  à 
Pistoie.  Mais  les  bonnes  grâces  du  pape  qu'il  avoit 
perdues ,  lui  faisoient  un  devoir  de  chercher  à  les 
regagner  à  quelque  prix  que  ce  fût;  et  il  le  fit  par 
la  démarche  d'éclat  que   nous  venons  d'exposer. 
Cette  affaire  oubliée,  le  cardinal  Gioannetti  fut  plus 
intimement  lié  avec  Ricci  qu'il  ne  l'avoit  été  au- 
paravant (i). 


(A)  Gontenendo  tali  lihri  dottrine^  le  quali  posscmo  facil- 
inen(e  introdurre  massime  che  sono  di  pregiudizio  a  queirosse-* 
quio  d'iiiteUetto  doTuto  per  ogui  maniera  aUa  S.  chiesa^  co- 
lonna  e  fondamento  délia  vcrità.  —  Ibid.  f*  9  recto. 

(i)  Ibid.  f»9  verso. 
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SiriTE   DB  I.*ArFAlU  DES   DlSPBKSES    DE   MARIAGE.    -^    SÉCULARISATIOX 
DE   MOIHES    ET    RELIGIEUSES. 

.  Comme  Ricci  usoit  de  ses  pouvoirs  de  dispenser 
des  anpéchemens  de  mariage,  d'une  manière  abso- 
lument opposée  à  celle  dont  ces  dispenses  s'accor- 
dment  ordinairement  par  la  cour  de  Rome,  c'esl-à- 
dire ,  qu'il  les  donnoit  gratis  >  à  la  .yérité,  mais  qu'il 
vouloit  qu'elles  ne  fussent  demandées  que  pour  de 
bonnes  raisons ,  il  se  trouva  dans  le  cas ,  parmi 
beaucoup  d'heureux,  de  faire  aussi  quelques  mé- 
contens.  La  famille  desPicdoli,  négocians  du.dii>- 
oèse  de  Pistoie,  fut  de  ce  nombre.  Une  veuve  de 
oe  nom  désiroit  épouser  le  frère  de  son  premier 
mari ,  dont  les  paren»  employoient  tous  les  moyens 
en  leur  pouvoir,  pour  l'engager  à  ce  mariage,  dans 
la  crainte  de  devoir  restituer,  s'il  n'a  voit  pas  lieu , 
la  dot  et.  les  biens  de  la  femme,  qu'ils  a  voient  em- 
ployés dans  leur  commerce.  0|t  sollicita  auprès 
de  révéqae  la  dispense  nécessaire  pour  contracter 
ces  nouveaux  liens,  par  une  pétition  adressée  au 
grand-duc,  que  le  prélat  crut  de  son  devoir  de  re- 
jeter, le  motif  qu'on  y  alléguoit  ne  lui  paroissant 
pas 'Suffisant  pour  qu'il  accordât  la  permission  de- 
mandée (a).  . 

(a)  i&irf.  f>  10  rcclo.  • 
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Ce  refus  ne  put  pas  déterminer  les  Piccîoli  à 
abandonner  leurs  poursuites ,  avec  l'espcnr  que  l'es- 
prit mercantile  leur  ayoit  inspiré.  Plusieurs  person- 
nes s'intéressèrent  à  eux ,  entre  autres ,  le  recteur 
du  séminaire,  le  docteur  Comparini  (dont  nous 
avons  si  souvent  parlé  dans  les  Notes  et  pièces 
/ustificatwes)j  qui  étoit  accoutumé,  dit  Ricci,  a 
vouloir  se  mêler  dé  tout,  et  que,  depuis  cette  af- 
faire, l'évéque  chercha  à  âoigner  de  son  diocèse  : 
Taudileur  Martini  fit  de  mème^  ainsi  que  l'archevê- 
que de  Florence.  Mais  Ricci  demeura  inflexible  {b). 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'afiaire  de  la  dispense  passa  à 
Rome,  où ,  appuyée  par  de  bonnes  protections  et 
par  l'ofl^  de  sommes  conâdérableB ,  elle  ne  tarda 
pas  à  réussir  complétemittit.  U  ne  s^agissoit  plus  que 
de  rendre  le  bref  exécutoire  en  Toscane,  ce  qui 
ne  pouvant  pas  avoir  lieu,  tant  que  Yeœequatur 
de  l'autorité  civile  n'y  auroit  point  été  apposé, 
quoique  l'archevêque  de  Florence  eût  tenté  d'éluder 
cette  formalité  indispensable ,  en  faisant  adresser  la 
pièce  au  nonce  {c).  U  fidlut  donc  que  les  futurs 
quittassent  la  Toscane  :  la  fqafc  Piodoli  étoit 
enceinte;  elle  alla  se  maiier  à  Rome  avant  ses 
couches. 

Tant  d'obstination  dans  leur  désobéissance  fit  exi- 
ler par  le  grand-duc  les  nouveaux  époux ,  auxquek 


{b)  Jbid.  ^  lo  veno. 
(  c  )  Ibid.  f"  1 1  recto. 
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îl  ne  resta  dWtre  consolation  que  celle  de  se  rap- 
prodier  de  leur  patrie ,  autant  qu'il  étoit  en  eux  : 
ils  se  retirèrent  à  Bologne.  «Les  irrégularités,  dit 
»  Févéque,  les  calomnies,  les  fitussetés  qui  avoient 
y>  été  mises  en  œuvre  dans  cette  étrange  négocia- 
»  ticm  font  horreur  {d).  »  Aupsi  le  repentir  et  le 
remords  ne  tardèrentr-ils  ^  à  se  &ire  çentir  chez 
Picdoli  et  sa  femme;  et,  jointe  au  dérangement  de 
leur  fortune ,  suite  nécessaire  des  grandes  dépenses 
dans  lesquelles  ils  avoient  été  entraioéa ,  et  de  leur 
longue  aba»oe  du  lieu  où  les  appeloient  leurs  in- 
térêts ,  ils  les  forcèrent  finalement  à  recourir  à  Ricci 
lui-même  qu'ils  avoient  offensés  II  les  écouta  fa- 
voraUement,  obtint  leur  pardon  et  leur  rappel  du 
grand-^uc,  et  les  soumit  à  une  pénitence  publi- 
que, en  réparation  du  scandale  puMic  qu'ils  av<»ent 
donné.  £nfi|i ,  touché  de  leur  regret  sincère  et  de 
leur  résignation  à  tout  ce  qu'il  leur  avoît  imposé , 
il  les  réconcilia  a  l'église,  leur  accorda  la  dispense 
nécessaire  à  leur  mariage,  ce  cdOie  qu'ils  avoient 
)»  obtenue  du  S*^i^  l'ayant  été  illégalement,  par 
)>  qbreptîon  et  subreption  (e), ^>  et  il  les  maria  de 
nouveau ,  en  l^itimaj^t  l'en&nt  qu'ils  avoient  eu 
de  leur  prétendu  mariage  contracté  à  Rome. 
Pendant  que  cela  se  passait,  ceux  d'entre  les 


(c/)  Le  îrregokritày  le  calunnie,  le  falsità  accadute  in  questo 
aflare  lanno  orrore.  —  Ibid*  P*  1 1  verso. 

(  e  ) chc  orrettiûamente  e  surreltiziamcnte  cra  stata  maie 

impetrata  fin  qui.  —  Ibid,  P  12  recto. 
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moines  et  les  religieuses  qui  étoient  demeurés  assez 
raisonnables  pour  sentir  que  les  réformes  de  Léopold 
alloient  faire  le  bonheur  de  tous  ses  sujets,  essayè- 
rent de  prendre  part  à  la  félicité  publique  :  ils  se 
hâtèrent  de  réparer,  pour  autant  qu'ib  en  avoient 
encore  le  pouvoir,  des  fautes  qu'ils  n'auroient  point 
commises^. si  les  lois  qui  les  rendoient  impossibles 
pour  l'avenir,  eussent  d^à  été  publiées  avant  qu'ils 
les  fissent.  Un  récollet  fut  le  premier  à  solliciter 
près  du  grandniue  sa  sécularisation.  Léopold  de- 
manda conseil  à  Ricci ,  au  diocèse  duquel  il  avoit 
appartenu,  et  qui  fut  davis  que  le  prince  devoit 
accorder  au  moine  ce  qu'il  demandoit,  ses  vœux 
ayant  évidemment  été  forcés  et  prononcés  avant 
l'âge  fixé  par  le  souverain  pour  qu'ils  pussent  être 
prononcés  l^alement  Apr^  lui  vint  une  reli- 
gieuse de  Pise  :  le  prince  s'adressa  à  son  supérieur 
ecclésiastique  pour  avoir  son  avis,  mais  le  prélat 
timide  ayant  refusé  de  se  déclarer ,  Ricci  bit  con- 
sulté une  seconde  fois ,  et  sa  réponse  fut  comme  la 
première,  tout  prouvant  que  la  jeune  p^sonne  avoit 
été  mise  au  couvent ,  malgré'  elle ,  par  ses  parens. 
Ces  deux  faits  portèrent  l'évèque  de  Pistoie  à  pro- 
posa de  prendre  une  résolution  générale,  applicable 
à  tous  les  cas  qui  pourroient  encore  se  présenter 
dans  la  suite.  Cette  mesure  étoit  d'autant  plus  né- 
cessaire, que,  la  fréquente  suppression  des  couvens 
de  filles  obligeant  beaucoup  de  religieuses  à  retour- 
ner au  sein  de  leurs  familles,  leurs  vœux  forcés 
ou  émis  dans  un  âge  incapable  de  réflexion  ,  de- 
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venoient  bien  plus  difficiles  à  dMenrer  dans  le 
monde,  qu'ils  ne  Ta  voient  été  sous  les  rigueurs  de 
la  clôture  {^f). 

Ricci  sayoit  bien,  dit-il,  qu'une  promesse  exté- 
rieure oblige  à  un  devoir  e^itérieur  ;  mais  il  deman- 
doit  pour  les  cas  de  conscience,  plus  d'indulgence 
que  pour  les  cas  qui  se  présentent  en  matière  ci- 
vile, ou  les  preuves  formelles ,  qui  manquent  pres- 
que toujours  dans  les  preteiers,  permettent  de  dé- 
cider avec  une  exactitude  rigoureuse.  Il  vouloit 
que  la  loi  à  porter  ne  fût  conçue  qu'après  un  èxa-" 
men. scrupuleux  de  la  chose,  non  d'ap:^  les  pré- 
jugés des  scbolastiques  et  des  casuistes,  «c  qui  ont 
»  tant  embrouillé  et  confondu  la  discipline  ecclé- 
y>  siastique  (gf),  r>  mais  d'apnès  l'écriture  sainte ,  la 
tradition ,  les  saints  pères  et  les  canons  des  conciles^ 
Les  grandes  occupations  du  prince,  ajoute-t-il, 
empêchèrent  de  donner  à  cette  affairé  l'importance 
qu'elle  méritoit ,  et  m  ces  infortunées  {h)  demeurè- 
»  rent  dans  leurs  tourmens  et  dans  leurs  peines 
»  d'esprit  (i).  » 


(/)   Ibid.  f>    13. 

{g)  Che  hanno  tanto  imbrogliato  e  confiuo  la  disciplina  eccle- 
siastica. — Ibid*  P»  i3  recto. 
{h)  Tante  infelici.—AM/- 
{i)  Angustie  e  travagU di spirito.— /6it/. 
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WOVVIAU  BÉGLEMClfT  POUA  LES  COMrBélllCS  DITES  DE  CH4RlTl£  ,  ET 
DÀACmilIVKS   QVE   IktCCi   fPBOlJTE    A   CE  SUJET.    —  IL   ifCLAIBE  SU 

'  DIOCÛAIVS  »  BH  LBDt  rOUBITlSSAVT  DBS  LlVBtS.  —  ABUS  OES  IK- 
DDLGSXCBS. 

Ricd  avoit  tracé  un  (dan  pour  les  confréries , 
dites  de  charité ,  lesquelles  remplaç(nent  toutes  les 
confréries  j^euses  qui^  avant  cette  époque,  fourmil- 
loient  eu  Toscane  (a).  Ce  plan  mis  sous  les  yeux 
du  grandHluc,  eu  fut  approuvé  d'une  manière  in- 
finiment flatteuse  pour  son  auteur  :  il  fut  aussitôt 
question  de  le  faire  adcqrtier  généralement  dans  toute 
la  Toscane. 

Mais  Ifis  minîstanes  s'opposèraat  de  tout  leur  pou- 
voir à  cette  disposition  &vorahle  de  Léopold.  Ils  s'y 
prirent,  comme  ils  fiiisoient  toujours  en  pareille 


(a)  L^aboUtion  des  confréries  pieuses  est  k  seule  des  réformes 
eoclésiaAiques  de  Léopold  qUi  n*àtt  pas  été  maintenue  pw  son 
successeur.  Encore  aujourdliui  ces  pernicieuses  institutions;  dans 
lesquelles  on  s'empresse  d'inscrire  la  jeunesse  florentine;  conti- 
nuent sous  divers  noms,  et  au  moyen  de  diverses  pratiques  pué- 
riles et  des  costumes  les  plus  bizarres ,  à  rapetisser  l'esprit  d'un 
peuple  déj^  naturellement  jendin  à  la  timidité  et  aux  minuties. 
Les  confréries  appelées  bûche  (trous),  à  cause  des  chapelles  sou- 
terraines oîi  leurs  membres  se  rassemblent  ;  sont  les  plus  estimées  : 
elles  se  recrutent  d'une  manière  eifra^yante  pour  tout  patriote  pré- 
voyant et  raisonnable. 
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rencoBtre,  lorsqu'ils  ne  se  croyoient  pis  «ases  forts 
pour  lutter  ouvertement  oontre  les  réformes  propo- 
posées  i  ilfi  intriguèrent  sounlemeat,  et  par  le  moyen 
de  l'auditeur  Martini^  secrétaire  de  la  juridictîoin , 
ils  eurent  la  finesse  de  faire  des  changemens  très- 
peu  remarquaUes  en  apparence ,  et  qui  semUoient 
ne  modifier  que  fort  légèrement  le  projet  de  Ricci. 
Néanmoins,  ces  mêmes  changemens^  auKquda  le 
prince  ne  &î^oai;  aucune  attention  ou  n'attachoit 
point  J'importanoe ,  altérerait  tdlement  la  nature 
des  cboses,  que  Févêque  de  Pistoiê  vit ,  à  sa  gmade 
surprise  9  pari^tre  une  loi  qui  contenmt  un  plan 
tout-à-£dt  différent  du  sien ,  et  qui  devenoit  exé- 
cutoire, non-seulement  dans  le  reste  du  grand-slu- 
ché,  mais  encore  dans  scm  propre  diocèse  {b). 

Ce  qui  avmt  surtout  déplu  aux  évéques  toscans 
et  au  ministère  (avec  lequel  ils  forrooient  le  parti 
de  Topposition)  dans  le  j^an  de  Ricci,  dit  celui-ci, 
c'étoit  ((  Tattribution  à  la  maise  épiscopale  du  pri- 
»  vilége  de  conférer  à  l'avenir  tous  les  bén^ces  de 
»  coUation  libre  et  ceux  de  patronage  royal  (c).  » 
Cette  mesure  alloit  leur  ôter  aux  uns  et  aux.autres 
les  moyens  de  se  faire  des  créatures ,  ou  de  récom- 
penser leurs  partisans  les  plus  dévoués ,  en  leur 
prodiguant  les  bénéfices  ecclésiastiques,  a  Je  vis,  dès 


{b)  Ibid.  f>  i3  verso  e  i4  recto. 

(r)  L'amoiensazionc  dci  beneCcj  di  libéra  coUazione  e  di  regio 
liadronato.  —  Ibid.  f«  1 4  verso. 
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)>  le  commeneementy  ajoute-t-il,  quelle  étoit  Tin- 
D  tentian  maligne  de  mes  adversaires,  dans  ces  me- 
y>  nées  pour  surprendi^  leur  souverain.  Je  ne  dou- 
»  tai. aucunement  que  les  jésuites  ou  la  cour  de 
»  Rome  n'y  eussent  leur  part ,  à  cause  de  l'appa- 
»  rence  de  baXanisme  {d)  qu^ik  crurent  voir  dans 
»  l'instmctiœi  que  j'avois  placée  à  la  tête  des  coqs- 
»  titutions  pour  les  nouvelles  confréries  (  e).  »  L'é- 
vêque  se  plaignit  à  Léopold;  il  lui  dévoila  les  intri- 
gues de  ceux  qui  ne  tendbient  qu'à  niiner  le  pa- 
trimoine ecclésiastique,  dqà  tout  formé  dans  le  dio- 
cèse de  Pistoie ,  et  qui  devoit  servir  de  base  à  toute 
réforme  ultérieure  :  il  démontra  la  futilité  du  ^vè- 
texte  dont  ils  se  servoient,  en  disant  qu'ils  vou- 
loient  rendre  leur  plan  d'une  utilité  générale,  comme 
si  l'existence  âmultanée  du  patrimoine  et  des  nou- 
velles confréries ,  de  la  manière  que  l'entendoit 
Ricci ,  étoit  plus  possible  dans  le  diocèse  de  Pistoie 
que;  dans  les  autres  diocèses  de  la  Toscane. 

Léopold  avoit  toujours  témoigné  son  entière  sa- 
tisfaction de  toutes  les  réformes  opérées  par  Ricci , 
et  il  n'avoit  même  accédé  aux  changemens  qu'on 


(d)  Germe  du  jansënisme,  du  nom  du  docteur  De  Baey  ;  ou, 
comme  on  dimt  alors,  Baïus. 

(e)  lo  tiddi  fino  da  prmcipio  la  malizia  delli  a^rersarj  in  qnesti 
raggiri  per  sorprendere  il  loro  sovrano.  Non  dubitai  che  i  gesuiti 
o  la  corte  di  Roma  non  yi  avessero  parte ,  per  Todore  di  bajonismo 
clic  parve  loro  di  sentiie  neUa  mia  istruzione  premcssa  aile  cosli- 
tuzioni  di  questa  compagnia»  Ibid.  P  i5  recto. 
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lui  conseilloit  de  &ire  à  son  projet,  que  parce  qu'il 
détroit  que  le  bieu  qu'il  en  attendoit  pût  se  répan- 
dre sur  toutes  les  autres  parties  de  ses  états  ;  ce 
qui,  lui  aToit-on  dit,  ne  pouyoit  jamais  avoir  lieu 
sans  ces  ohangemens  qui  étoient  indispensables  pour 
que  le  projet  fiit  mis  à  exécution.  Il  Fétoit  ce- 
pendant à  Pistoie,  où  l'on  n'avoit  aucunement  senti 
le  besoin  des  modifications  jugées  nécessaires  ail- 
leurs. Néanmoins,  les  adversaires  de  Bicd  l'em- 
portèrent Pour  que  leur  plan  pût  être  adopté, 
le  grand^uc  qui  ne  connoissoit  que  trop  Findo- 
lénce  de*  la  plupart  de  ses  évéques ,  nomma  une 
commission  qu'il  chargea  de  l'organisation  des  nou- 
velles paroisses ,  et  de  laquelle  il  fit  président  Ieseck*é- 
taire  Martini,  a  C'étoit  précisément,  dit  l'évéque  de 
D  Pistoie,  le  plus  &cile  à  tromper,  par  son  défaut 
D  de  sagacité  et  de  lumières,  et  par  son  extrême 
D  vivacité.  Il  se  laissoit  surtout  vaincre  par  les  per- 
»  sonnes  d'une  certaine  autorité  {/).  y>  Dès  qu'il  se 
vit  chargé  du  travail  que  Léopold  lui  confioit ,  il 
donna  des  preuves  évidentes  du  pouvoir  que  les 
puissans  adversaires  de  Ricci  avoient  pris  sur  stia. 
esprit,  en  voulant  appliquer  aux  idées  de  ce  prélat 
des  amendemens  dont  elles  n'étoient  nullement  sus- 
ceptibles. L'évéque  s'y  opposa  avec  fermeté ,  et  ils  se 


(/*)  Facile  ad  esser  vinto  per  mancanza  dî  ayvedutezza ,  per 
difetto  di  lumi ,  e  per  la  (naturale  âua  vivacité...*  specialmenle 
dalle  persone  di  autorité.— /^m/.  f>  i5  verso. 
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brouillerait  Bicci  obtint  enfin  du  grand-duc  que 
le  dîocdse  de  Pistoie  demeureroit  tel  qu'il  Fayoit  or- 
ganisé ,  et  que  le  plan  ministériel  n'auroit  force  de 
loi  que  dans  les  autres  diocèses  du  grand-duché  {g). 

a  La  ooiir  de  Rome,  ditr-il,  profita  pour  son  pro- 
j>  pre  ayantage  des  malveillantes  dispositions  des 
»  ministres  toscans;  et  elle  réussit  finalement  à  ren« 
»  verser  et  à  détruire,  après  le  départ  de  Léopold, 
»  tout  le  bien  opéré  par  des  réformes  ecclésiastiques 
»  qui  avoient  coûté  tant  de  peine  et  tant  de  tra- 
)»  yail  à  établir.  L'iniquité  de  Babylone  n'étoit  pas 
y>  encore  à  son  comble ,  et  la  Providence  s'étoit  ré^ 
y>  serve  d'autres  voies  et  d'autres  moyens  pour  at- 
y^  teindre  le  but  qu'on  s'étoit  proposé  {h)  j> 

L'unique  consolation  de  Ricci  dans  toutes  ses 
traverses ,  étoit  l'espoir  que  le  temps  seul  suffiroit 
pour  éclairer  les  hommes  qui  goùteroient  ses  ré- 
formes ,  lorsque  les  préjugés  qui  empéchoient  de  les 
voir  sous  leur  véritable  aspect  aurment  disparu, 
et  que  les  jMissions  qui  en  fidsoient  nier  l'utilité  se 
seroient  calmées.  Le  prélat  ne  négligea  rien  pour 
hâter  oe  moment ,  par  l'instruction  qu'il  chercha  à 


{g)  Ibid.  f»  i6  recto. 

{h)  Li  corte  di  Roina....  profittb  a  suo  vantaggio  délia  dispo-  * 
sîzione  dei  cattivi  ministri^  e  ^usci  finalmente  a  rovinare  e  a  dis- 
truggere  dopo  la  partenza  di  Leopoldo  y  quello  che  con  tanta 
fiitica  e  travagli  era  riuscito  a  &re  di  bene  per  le  riforme  ecde- 
sîastiche.  La  iniquité  di  Babilonia  non  era  anche  al  colmo ,  e  la 
Proyvidcnza  si  era  riscrbata  akre  vie  e  altri  mezzi  per  taie  scopo* 
—  i&W.  f»  i6  verso.  • 
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répandre  parmi  ses  diocésains.  Cétoit  aux  curétf  prin- 
dpalement  qu'il  foorniasoit  des  lÎTiies,  pasuadé  que 
le  goût  de  l'étude  auroit  passé  d'eux  à  leurs  pa- 
roisâens.  U  fit  réimprimer ,  entre  autres ,  l'Abrégé 
de  F  histoire  et  de  la  monde  du  weua:  testament 
par  Mézengui  (  car  ses  propres  préjugés  ne  lui  lais- 
soient  découvrir  ce  qu'il  croyoit  bon ,  que  chez  les 
jansénistes)  ^  et  il  engagea  les  pastetnis  à  en  fiôre  des 
lectorss  dans  l'^Use.  En  peu  de  temps ,  il  eut  la 
satis&ction  d'entendre  que  les  paysans  mémey  avoient 
pris  goût,  au  point  qu'ils  en  demandment  les  vo- 
lumes ,  l'un  après  l'autre,  pour  les  lire  lé  soir,  à 
leur  famille.  Un  seul  libraite  vendit  trais  cents  exem- 
]^ires  de  la  bible  de  Royaumont  aux  campagnards. 
Les  bons  livres  étoient  d'autant  plus  nécessaires  alors , 
<fit  l'évêque,  que  l'on  ne  cessoit  de  colporter  dans 
le  diocèse  «  des  papers  imprimés ,  pwtant  les  uns 
D  la  date  de  Rœne,  les  antres  celle  de  Florence,  et 
»  ccmtaiant  tx>u$  une  quantité  d'indulgences  exor- 
lh  bitantes  (5i),  propres  seulement  à  éteindre  l'es- 
»  prit  de  pénitence ,  et  d'ailleurs  pleines  d'erreurs 
»  grossièreB  (/)«o»  Rioci  en  prévint  ses  cui^,  et 
les  exhorta  par  une  circulaire  qii'il  leur  adressa  à 
cet  el^,  à  se  tenir  sur  leurs  gardes <;otitre  ces  fiiusses 
pratiques  de  dévotion.  Le  grand-ndac  fit  l^nnir  les 
colporteurs. 


(i)  Akiuie  carte  ilampate  oolh  data  di  Roma,  âltre  di  Fi- 
renze,  arriochite  di  straboodbevoli  tndttlg^ie,  atte  a  spengere 
lo  spirito  di  pcnitcnza,  e  picnt  di  emm.-^  Ibid  t*  17  recto. 
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RÏrOBMB   DES  OFFfCIiLlT]£8   QUS  BICCI  AUlOtT     VOULU     ABÔLIB    BVTlâ- 
■CMEirT. n    B88A1B  ,     MAIft  BIT   TMN  ,    BE   FAIBE   SALABIEB   LES 

^tIqubs» 

Le  3o  octobre,  Léopold  fit  publier  une  loi  pour 
la  réforsQe  des  tribunaux  épiscopaux  {curie  vescot^ili). 
Ricci  appelle  cette  réforme  mal^entendue  et  incom- 
plète, et  les  raisons  qu'il  en  donne  font  beaucoup 
d'honneur  à  son  caractère* 

«  J'avob  pour  maxime ,  dit-il,  que  tout  ce  qui 
»  regardott  les  coura  oontentîeuses  ecclésiastiques 
»  deyoit  être  aboli,  et  que  sans  entrer  dans  le  menu 
»  détail  de  certaines  causes  à  leur  réseri^er ,  on  ne 
)>  pouvmt  fidre  de  meilleure  réforme  dans  les  cours 
i>  d'alise,  qu'en  foisant  disparoitre,  non-seulement 
y>  les  procédures ,  mais  même  jusqu'au  nom  de  ces 
)>  tribunaux  (a).  »  En  cette  occasion,  comme  en  cent 
autres,  dit-il  encore,  la.cour  de  R<nne  fut  bien  servie 
par  les  foutes  que  conunettoient  les  ministres  tos- 
cans, dans  l'établissement  de  toutes  les  mesurts  de 
réforme  de  leur  maître  :  ces  demi-mesures  devenues 


(a)  lo  era  nella  massima  che  tutto  qudlo  che  guardava  il 
foro  contenziofio  andasse  tolto ,  e  che  senza  entrare  nel  mi- 
nimo  detUglto  di  oeite  cause,  non  si  potesse  fare  iniglior  ri- 
forma  neUa  caria  j  qiianto.  togliendone  fino  il  nome  ^  non  che 
la  (irooedura  del  foro  •—  3id.  f»  17  yerso. 
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par  conséquent  iUiiaoîres ,  n'étoient  cas  même  ob- 
servées, surtout  poar  la  partie  qui  conoeiiMit  ies 
évéques  y  toujours  plus  attachés  a  leur  propre  bien- 
être  tempord  qu'au  bieo  «pûituel  des  fidèles. 

Riodi  Toukât  une  autre  réforme  esseutieUe,  qui 
étoit  la  plus  difficile,  certes,  à  rendre  générale, 
parce  qu'il  étcât  aisé  de  prévoir  <{ue ,  par  des  mo- 
ti£i  d'intérêt  personnel ,  le  haut  clei^é  s'y  aenat  in^ 
variablement  et  puissanunent  opposé.  Mais  il  ne 
demandmt  qu'à  donner  lui-m^ne  l'exemple.  H  dé- 
sinHt  arderameiEit  de  pouT<nr  renoncer  a  Tadunnis-- 
tration  des  biens  de  sa  mense  épiscc^ale ,  dans  la 
coDYÎctkm  ou  il  ^toît  que  cette  f^estion,  ausû  làen 
que  ies  tracasseries  de  l'officîalité,  ne  £iisoient  que 
détourner  un  jpasteur  du  soin  des  amès,  son  seul 
et  vrai  devoir.  Tous  ses  collègues  jetèrent  les  bauts 
4^oontreuBe  détarminationiqm,  sielleéboitadopbée , 
alloit  leur  âter  leurs  richesses  et  leur  indépendanœ. 
Cependant , continue  l'évâquede Pistoie,  elle  étoit 
éflûnenuoent  nécessaire,  A  Ton  voukit  quecellede  l'é- 
tabliasementdtt  patrimoine  ecclésiastîqiae,  si  utilepour 
les  ourés,  continuât  À  prospérer;  I^s  évéquôs,  oamine 
tels,  n'avoieat  aucm  «droit  à  être  propriétaires  fèas 
que  ne  l'avoient  les  pasteurs  du  secondordre.  Au  Jcan- 
traire,  leurs  biens  incorporés,  comme  tout  autre  bien 
ecclésiastique ,  au  patrimoine  commun ,  dévoient  four- 
nir de  quoi  les  sakrieroonvenableihent ,  et  les  revenus 
dévoient  en  être  répartis;,  selon  le  rang  de  chacun , 
entre  eux  et  les  autres  ministresdu  culte.  Ces  réflexions 
que  Ricci  communiqua  à  son  gouvernement ,  ne  purent 
Ton.  a,  4 
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MrvirÀ  vaiBore  les  obstacles  que  lés  auifes  éyétjiies  op- 
posoient  k  la  généralisation  de  ses  projets  :  U  ne  put 
même,  peur  ce  qui  regardent  son  propre  diocèse, 
parvenir  «  autre  chose,  qu'à  faire  aliéner  une  partie 
des  biens  de  Féréché ,  pour  le  prix  d'tme  rente  de 
valeur  à  peu  près  égale;  il  se  félidta  d'avoir ,  an 
moins ,  par  là  contribué  à  la  prospérité  de  l'indus- 
trie et  du  commerce,  auxquels  il  restitua-  des  Ibnâs, 
auparavant  perdus^  pour  eux  (&)• 

Son  plan  de  salarier  le  haut  comme  }e  bas  clergé , 

-étoit  appuyé  par  une  réflexion  bien  propre  cepen- 
dant à  frapper  l'esprit  des  prêtres  qui  n'auroient  été 
guidés  que  par  leur  intérêt.  H  fit  observer  que  c^étoit 

'  là  le  seul  moyen ,  mais  en  même  temps  un  moyen 
sûr,  d'empêcher  la  dilapidation  des  biens  des  menses 
épiscopalès ,  dîla{ndation  qui  réduisoit  souvent  à  la 
misère  lé  successeur  d'un  prâat  prodigue  ou  dis- 
sipateur. Mais  les  progrès  de  la  révoluftîoii  fran- 
çoise^  qui  absorboient  toute  Fattention  AeLéopold, 
>et  la  constante  opposition  de  ses*  évèques  l'em- 
pêchèrent toiqoiirs  d'exécuter  les  vue^  philanthro- 
piques et  vraiment  religieuses  de  Rica.  Cet  évêque 
nous  dit  que ,  tant  que  Léopold  fut  en  Toscane,  il 

•  rénsût  de  traips  en  temps  à  l'arracher  à  l'état  de 
torpeur  (c)   auquel   ses   conseillers  Fa  voient  ré- 

•  duit;  mais  que  ceux-ci ,  surveillant  le  prince  de  fort 
r'  près,  a  voient  Fart  de  l'y  replonger  presque  ausâtêt. 


(B)  Ibid.  f>  i8  recto. 

(c)  Indebolimento.  —  Ibid,  f»  18  verso. 


CHAPITRE  XXXVin.  5i 

Cette  faction  des  évéques  ayoit  à  sa  tête  Far- 
diévèque  de  Florence /canstamment  soutenu  par 
Seratti.  ce  II  avoit  yécu  pendant  plusieurs  années  à 
»  la  cour  de  Turin ,  où  là  dissimulation  et  l'art 
9  d'intrigue  sous  main  étoient  en  crédit,  beau- 
»  coup  plus  ^pe  partout  ailleurs  (  if  ).  d  II  ne  réussit 
pas  néanmoins  à  cacher  toujours  son  jeu  ;  car  sa 
résbtance  aux  volontés  du  grand-duc  fiit  souvent 
poussée  jusqu'à  la  témérité ,  et  elle  lui  attira  d^ 
gninds  désagrémens»  Ricci  se.  reproche ,  en  cet  en- 
droit ,  de  n'avoir  pas  plus  souvent  importuné  Léo- 
pdid,  pour  détruire  dans  son  esprit  les  mauvaises 
impressions  qu'y  laissoient  les  continuelles  attaques 
des  adversaires  des  réformes  ecclésiastiques;  mais  il 
donne  pour  excuse  l'impossibilité  où  il  avoit  tou- 
jours été  de  faire  le  courtisan  ,  rôle  d'ailleurs  qui 
auroit  aussi  peu  convenu  au  caractère  qu'il  devoit 
soutenir  dans  le  monde,  qu'à  celui  qu'il  avoit  reçu 
de  la  nature.  Léopold  ,  malgré  cette  conduite  ,  lui 
OMoserva  jusqu'à  la  fin  sa  bienveillance,  même  lors- 
qu'il se  crut  obligé  d'adopter  des  mesures  contraires 
a  celles  que  lui  proposoit  l'évêque  de  Pistoie. 

M?ayant  pu  détruire  entièrement  les  cours  d'alise, 
Rioci  s'occupa  du  moins  à  restrôndre  la  sienne  le 
plus  posâble.  Le  grand-duc  avoit  également  mis 
des  bornes  aux  abus  de  celles  des  autres  évéehés , 


(</)  Era  egU  stato  pcr  molti  anni  alla  cortc  di  Torino^  dove 
l'infingiiDento  e  Tarte  del  trafficare  sotto  coperta  era  in  credito 
fih  che  altrove.  rr-  Ibid.  f»  19  recto. 
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par  un  nouveau  tarif  des  taxes ,  qu'il  prescrivit  à 
tDus  les  diocèses  de  ses  états.  Ricci  nous  apprend  à 
ce  sujet  9  tjue  plusieurs  de  ses  cdlègues  eurent  la 
bassesse  de  demandek*  au  prince  et  ^Hls  en  obtin- 
rent des  indemnités  ^  pour  la  perte  que  le  nouveau 
règlement  leur  fiiiàcMt  faire  :  il  b'agisaoit  de  quelques 
centaines  d'écus  par  an  (fr.  56o),  que  jusqu'alors 
ib  n'avoieiït  pu  percevoir  que  parce  qu'il  n'existent 
point  encore  de  lois  équitables  pour  le  leur  dé^ 
fendrts.  Le  gi^and^luc  vit  dairement  par  là  combien 
ses  sujets  avoient  été  vexés  et  dépouillés  par  les  tri* 
bunaux  ecclésitetiques ,  dont  il  n'a  voit  a88Ui*émènt 
jama»  pu  s'imaginer  que  les  revenus  fussent  si  con- 
ràdérables  (e).  Le  seul  chancelier  des  causes  matri* 
moniales  à  Florence  gagnoit  près  de  niHle  écus 
Fannée  (fr.  5,6oo). 

«  Quand  il  plut  au  grand^duc  Ferdinmd  d'an- 
»  nuUer  Clément  cette  dispoâtion  de  son  père 
D  Léopold,  le  secrétaire  des  droits  de  la  courotine^ 
»  Gellesi ,  fut  assez  simple  pour  interpoler  et  coa-- 
»  sulter  les  employés  des  cours  d'église  et  les  évê- 
»  ques  y  sur  la  formation  d'un  nouveau  tarif.  On 
»  négligea  le  tarif,  dit  </i/  pape  Innocent,  qui  avoit 
D  été  anciennement  en  usage  dans  ces  cours,  et  on 
»  en  fit  un  autre  très-^onéreux  pour  les  fidèles,  au 
»  grand  profit  de  ceux  qui  eurent  le  droit  d  en  per- 
»  cevoir  les  taxes  (/).  » 


(e)  Ihid.  1^  19  Tcrso. 

(/)   Quando  piacc|ue  al  granduca   Ferdiuando  dUtniggn^e 
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Au  reste,  pour  en  revenir  à  Léopold,  Ricci  rap- 
porte que  ce  prince  fut  plusieurs  fois  dans  le  cas 
de  deT<nr  rappder  à  ses  évéques  qu'il  avoit  confirmé 
et  renouvelé  les  anciennes  lois  de  la  Toscane,  contre 
les  présens  qu'ils  recevoient  abusivement  des  reli- 
gieuses ,  à  l'occasion  des  vètures  et  de  plusieurs  fi^ 
tes  claustrales.  Il  y  en  avoit  qui  prenoient  jusqu'à 
deux  cents  ou  trois  cents  écua  (fr.  1130,  ou  1680), 
à  chaque  profession ,  pour  ce  qu'on  appeloît  eoni* 
munément  le  droit  du  w>tte ,  et  même  celui  du 
sacremerU  de  religieuse  (g).  Ccmmient  les  évé«- 
ques  y  ajoute  celui  de  Pistoie,  auroîent-ils  pu  aur-^ 
veiller  leurs  curés,  les  confesseurs,  les  prédicateurs, 
tant  séculiers  que  r^^uliers,  et  les  empèclier  de 
commettre  des  abus ,  s'ils  violoienl  eux-mêmes 
aussi  ouYertement  les  loir  de  l'état  et  les  saints 
canons  de  l'église  ?  C'est ,  cependant ,  de  ces  réibr- 
mes  équitables  et  salutaires,  continue-t-il ,  que  l'on 
prit  prétexte  pour  accuser  le  grand-duc  d'être  un 
ennemi  de  l'église  et  de  la  religion,  qui  portoit 
sans  cesse  une  main  téméraire  à  l'encensoir. 


«ncbe  qiMsto  pmwediiiieiito  >  il  segretario  <)d  regio  diritio  Cd- 
lesi  fil  tanto  cetnpiicc  d'inlerpeliare  i  iiiinisl,ri  délie  coVie  e  î 
vescovi  per  fissare  una  nuovft  tariffa ,  e  trascurata  quella  detta 
Innocenzîana ,  e  già  anttcamente  idottata  nelle  curie,  ne  (u 
formata  una  nuova  assai  grave ,  con  mollo  profitto  di  chi  ebbe 
il  diritto  di  rilirare  quelle  tasse.  —  Ibid»  f*  20  recto. 

(^)  Per  una  vêla,  o  corne  akitti  di£9»o>  p^r  il  ^âsrifflcnto 
di  monache.  —  Ibid* 


CHAPITRE  TRENTE^NEUVIÈME;. 

INTBIGUKS  DIS  DOMINICAINS.  —  ON  LEUR  DEFEND  DE  DONNER  DES 
DOTS  9  DE  DISTRIBOEB  DBS  INDULGENCES  ,  DE  QuItER  DANS  LES 
CABIFAONES,   ETC. 

Un  at^is  awr  déî^is  (a)  y  affiché  wSljl  |x>rtes  de 
sa  cathédrale,  concernant  les  fêtes  du  Rosaire,  oelks 
des  douleurs  de  Marie,  etc. ,  etc. ,  fiit  roocaskm  d'un 
nouveau  recours  de  Ricci  au  grand-duc.  Ces  a^onim- 
ces  étràent  envoyées  à  Pistoie  par  les  dnHoinicains 
de  S^-Marie-Nouvelle  à  Florence,  qui  ne  négli- 
geoîent  rien  pour  conserver  une  partie  de  leur 
ancienne  influence,  dans  un  diocèse  où  ils  avment» 
peu  auparavant,  été  presque  les  msdtres  absolus, 
et  où  ils  ne.  désespéroient  pas  de  pouvoir  encore 
rentrer  quelque  jour. 

L'évéque,  au  contraire,  faisoit  tous  ses  efforts 
pour  les  y  faire  à  jamais  oublier,  et  le  prince  le  se- 
conda volontiers  dans  wi  projet  qui  tomboit  entiè- 
rement dans  les  principes  qu'il  professoit.  Léopold, 
par  un  édit  du  i6  octobre,  abolit  à  perpétuité  les 
loteries  de  dots  que  les  dominicains  faisoient  tirer 
lors  de  la  célébration  des  fêtes  que  nous  venons  de 
nommer,  et  dont  ils  prévenoient  publiquement  les 
fidèles  qui  dévoient  y  prendre  part. 

Ces  même  fêtes  étoient  accompagnées  de  promesses 
d'indulgences  aussi  excessives  qu'absurdes  et  scan- 

(  a  )  Atyiso  sacro.  —  Jbid.  f>  ao  verso. 


^ 
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dalraseB  :  ik  ramassoient  par  ce  moyen  de  tris*^ 
gppoflca  aamTnes  d'argent,. surtoat  dans  les  campa- 
gnes. Cela  fit  songer  à  remédier  à  ces  abus  et  à 
ceux  des  quêtes  en  général.  D  existoit  déjà  en  Tos- 
cane plusieurs  lois  contre. les  quêteurs;  mais  elles 
étoîent  lareraent  diiseryées ,  par  la  n^ligence  ou 
la  .timidité  de  ceux  qui  étdient  chargés  d'en  sur- 
veiUer  l'exécution.  Ricci  s'occupa  sérieusement  et 
avec  le  plus  grand  zèle,  du  soin  d'empêcher  qoe 
a  l'irruption  de  ces  nombreux  quêteurs  A  fourra* 
»  ffwrs  des  campagnes,  principalement  dans  le 
»  tempe  des  récoltes  (&),^  ne.  continuât  d'appauirnr 
les  paysans  de  son  diocèse  ;.  mais  il  ne  put  y  réus- 
Âr.  la  race  moins  inutile  enœre  que  pernicieuse 
des  (Aer€heurs\c)  des  ordres  mendians,  y  répan- 
dit ,  dit-il ,  oœune  elle  aToit  toujours  fait ,  «  les  mau- 
yy  vaises  mœurs  aTCc  la  superstition  ;  elle  sema  en 
a  tous-lieux  la  discorde  dans  les  fiunilles  et  ht  di- 
)i>  vision  panni.  le  peuple  {à[)^y^ 

ik  Le  xnixiistère  accoutumé  à  traiter  avec  les  moines 
)»  comme  avec  une  puissance  étrangère  et  redoutable, 
»  fut  causé  que  le  souverain  n'aj^liqoa  pas  dans 
D  ce  cas  les  remèdes  radicaux  qui  étoient  devenus 
D  nécessaires  :  irritant,  sans  cesse,  le  mal  sans  l'exr 


(£)••«•-.  la  ÛMmdaâone  di  tauti  questai  e  fiin^[gi«tort  della 
carapagna ,  specialmente  in  tempo  délie  raccolte ,  etc.  —  Ibid. 
^  ai  recto. 

(c)  Cercatori. 
. .  ((^)«t.  il.  mal  costume ,  la  superstizioiie^  e  la  diviiioiie  nelle 
iamiglie  e  nel  popolo.  —  Ibld. 


\ 
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1»  tirper,  on  envenima  la  plaie,  comme  on  eut 
»  totti  lieu  de  s'en  oonvainere,  lorsque  pour  notre 
j^  extrême  mallieur,  le  grand  Léopold  abandonna 
»  la  Toscane  {e).  7> 

Les  dots  désormais  à  charge  du  patrimoine  eodé- 
siasticpie,  continuèrent  à  éti^  distribuées  comme  au- 
paravant ,  au  moins  pour  ce  qui  regardoit  celles  qui 
étoient  destinées  à  l'avantage  de  certaines  familles 
ou  de  cataiiies  paroisses  déterminées.  Les  autres 
furent  diminuées  en  nombre  el  augmentées  en  va* 
leur,  ou  bien  l'argent  qui  devoit  y  être  employé, 
le  fut  dorénavant  à  d'autres  pieux  usages  qu'on  ju- 
gea plus  utiles.  Ricci  assigna  ausâ  des  dots  aux 
filles  pauvres ,  élevées  dans  les  hospices ,  et  dont  il 
désiroit  faire  de  bonnes  mères  de  famille ,  et  des 
épouses  laborieuses  pour  les  artisans.  Il  ne  permet** 
toit  pas  qu'dles  habitassent  les  hospices  ou  conser- 
vatoires, après  avoir  atteint  r&ge  de  vingt-quatre 
ans,  de  peur  que,  commençant  alors  < à  dcmner 
dans  la  dévotion,  «  œs  instititutions  ne  devinssent, 
»  par  le  higoîisme  de  quelques  vieilles  filles,  de 
»  vrais  monastères,  comme  il  éboit  arrivé  au  oon- 
D  servatoire  des  abandonnées.  Il  ne  manquoit  pas 
y^  d'ailleurs  de  lieux  de  retraite  pour  celles  qui  se 


(e )I1  minisiero  anrexBO  a  trattare  oo*  îvnHï  oome  con  un'eslera 
potenzai  âempre  formidabile  ^  trattenne  il  sovrano  da  quei  ri^ 
mcdj  nidicali  ch«  erano  necessarf  ^  ed  irriUndo  il  maie  senÉa 
spengerlo,  la  piaga  si  fèoe  peggiore,  corne  bon  si  vide,  quaudo 
per  nottra  somsia  disa^ventura  ^  il  grati  Lec^K^do  kscîo  la 
Toficana.  ~-  Ibid*  f®  21  Terso. 


\ 


CHAPITRE  XXXIX.  5; 

»  seutoient  appelées  à  la  vie  religieuâe,  sans  qu'elles* 
»  troublaasent  encore  Tordre  établi  dans  les  mai- 
»  sons  qui  dévoient  servir  à  l'éducation  des  filles 
»  pauvre»  et  de  basse  condition  (/).  » 

Quant  auz  autres  dots,  le  prélat  se  contenta  d'exi- 
ger des  concurrentes  Teihibition  d'un  extrait  du  regis- 
tre des  naissances,  afin  de  se  convaincre  qu'elles  n  a- 
voient  ni  moins  de  huit  ans,  ni  plus  de  tr^ite-cinq. 
«(  Je  voulus  aussi,  dit-il, le  certificat  de  leur  assi- 
y>  duité  au  catéchisme-,  mais  non  pas  celui  de  la 
»  fréquentation  des  sacremens,  et  bien  moins  en- 
»  core  celui  de  la  communion  faite,  tel  jour  fixé 
j>  et  dans  telle  église  déterminée.  Le  prince  à  qui 
»  je  dénonçai  tous  les  abus  qui  a  voient  ancien- 
»  nement  en  lieu ,  et  les  conditions  impertinentes 
»  qu'on  avoit  mises  jusqu'alors  à  la  distribution  des 
»  dots,  fut  pleinement  persuada  par  les  raisons  que 
»  je  lui  apportai ,  et  il  promulgua  une  loi  générale 
y>  pour  en  utiliser  l'application  {g).  » 


(/)  Quello  istituto  per  il  faigoUiiiiio  di  quaklie  auttca  Smr 
ciuUa,  sarebbesi  comertito  in  un  monastero,  corne  era  accadutb 
aile  ahbandonate.  Per  chi  era  chiamata  alk  vita  claustrale  ^  non 
mancavano  altri  luoghi  ove  ritirarsi ,  senza  guasUre  quelii  des- 
tinati  alla  edncazione  di  ragazze  povere  e  di  bassa  condiziaué* 
—  iUdi  f»  22  rec^lo. 

{g)  VoUi  pure  la  fede  délia  fit>quenza  al  a^techUmo^  ma 
non  già  quella  délia  frec|uenza  ai  sacramenti^  e  molto  meno  délia 
coumnione  fiitta  in  tal  determinato  gioiliO;  e  in  tal  chiesa.  Il  so* 
vrano  a  cui  rilevai  tutti  questi  abusi  e  queste  impraprié  oomK- 
7ioni,  ne  restb  persuaso^  e  ne  fece  una  kgge  générale. -—iM. 
f"  22  \er$o. 


^ 


GHÂPFTRE  QUARANTIÈIiE. 

fEBlTTI  DIVIMT  KIKtSTBB.  —  815  POPrâniIBS  .ATBC  JuCOC^-MABItMI  , 
SCCB^TAIBE  DB  hk  JUBIDICTlOlf  BOC|JsiASTIQUE  ^  DiPBVDAlfTB  DB 
LA   COUBONNB. 

En  1785,  le  secrétaire  Seratti  fut  fait  conseiller 
d'état  Tous  les  mal-intentionnés ,  dit  Rioci,  espérè- 
rent ce  trouver  dans  ce  foible  et  mauvais. ministre, 
»  le  plus  puissant  obstacle  aux. sages  volontés  du 
»  souverain  (a).  »  La  cour  de  Rome  se  réjouit  pa- 
iement de  son  élévation,  et  pour  le  même  motif. 
Léopold  connoissoit,  Seratti  ;  mais  il  manquoit  de  l'ér 
nergie  de  caractère  qu'il  auroit  fallu  pour,  poi^voir 
s'en  débarrasser.  Il  le  grondoit  souvent,  le.mortifioit 
même;  lui  faisoit  changer  et  recommencer  sur  nou- 
veaux frais ,  les  opérations  où  il  avoit  agi  contre  les 
principes  professés  par  son  maître  ;  le  forçoit  à  casser 
des  actes  qu'il  avoit  dqà  signés.  Mais  Seratti  étoit  in- 
ecHTigible.  Ce  qui  auroit  amendé  une  ame  généreuse , 
ne  faisoit  qu'irriter  la  sienne  et  la  confirmoit  dans 
l'intention  de  faire  le  mal. 

Ricci  le  dénonça  ouvertement  devant  le  grandf 
duc,  à  l'occasion  d'une  lettre  que  le  nouveau  minis- 
tre venoit  d'écrire  au  prélat,  et  qui renversoit  toutes 


(a ) A  avère  in  questo  debole  e  cattivo  ministro ,  il  pih 

sicaro  balnardo  oontio  le  delerminazioiii  del  sovrano.  —  Ricci , 
meinon  US.  part.  6^  f*  i  recto. 
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les  mesures' qui  avoientcté  prises  dans  le  diocèse 
de  Pistme ,  en  favear  da  patrimmne  ecoAésinaliqiie, 
ainn  que  cdies  pour  la  noatelle  orgâxibalMm  des 
paroisses  et  pour  la  soumisnon  des  régidiers  aux 
ordinaÎTes.  Le  lieutenant  civil  de  Ksioie  secoindoît 
Seratti  de  tout  son  pouyoin  ce  De  son  côté,  la  cour 
D  de  Rome  qui  savoit  ccmiUen  étoît  ^dangereux  pour 
x>  die  l'i^emjJe  de  ce'  qui  s'opèrent  en  Toscane ,  ne 
j»  négfigea  de  mettre  en  ceuyre  auctm  de  ses  arti- 
}>  fices  aocontumés'9  pour  se  maintenir,  tx>ntre  tous 
ji  les  eflEbrts  des  réformateurs,  dans' le  despotique 
D  pouTOtr  qu'elle  deyoît  à  la  superstition  j  et  que  IV 
»  gn<H-anceaugmentoîtetCQnsofidoit8ànsoe8se(^).  )» 
<r  Seratti ,  en  partie  pour  ne  pas  's'exposer  aux 
yi  conséquences  qui  deroîent  résulter  des  réformes  ^ 
D  en  partie  encore  pour  de'simides  cona^érations 
i>  de  rivalité  privée  (c)  i!>  secondent  les  vû&  de  la 
cour  de  Rome.  Martini ,  archevêque  de  Florence , 
faisait  de  même,  mais  ce  seul^nent  par  des  motifs 
)»  de  haine  personnelle  {d).  »  Nul  n'étoit  plus  op- 
posé que  lui  d'o|nmons  à  celles  que  professe  cette 
cour. 


(6)  La  corte  di  Roma  che  conosoeva  quanto  era  per  lei  oonta- 
gioso  l' esempio  di  cib  che  si  faceva  in  Toscana ,  non  lascib  alcuna 
delle  arti  consaete  per  mantenersi  contro  ogni  sfbrzo ,  nella  nio« 
narchia  che  la  superstizione  le  aveva  fondato^  e  che  laignorania 
le  aumentava  e  consolidava. — Ihid*  f<>  i  verso, 

(c)  Seratti  in  parte  per  non  vedeme  le  consegoenze ,  e  in 
parte  ancora  per  minute  gare^  etc. — Ihid.  fo  2  recto. 

(c?)  Per  privatc  gare  solamcntc.— i^/i. 


6û  ViC  DE  atCCl. 

L'é^éqtte  de  PîAm  avoît  cependant  beaom  d  ap- 
pui y  tta  inilku  de  tant  de  perabnnes  qui  se  £iisoîent 
une  étâde  de  rentoorw  d'obstacles  en  tout  genre. 
H  ae  tourna  du  o6té  d'iîn  autre  Martini  y  oelui  qui 
occuqpcHt  alors  la  place  importante  de  secrétaire  des 
droita  de  la  douroone;  il  chercha  à  gagner  sa  con- 
fiance^ et  a  lui  prouver  que  sa  ligue  ayec  Seratti 
ne  ponrroit  qu'être  nuiâble  à  lui-même,  tandis  qu'en 
soutenant  lea  réformes  dqà  entreprises,  il  donneroit 
à  la  fois  de  l'importance  à  son  département  y  obéi- 
rait à  aon  maître  et  fioroit  le  bonheur  de  ses  coin- 
patriotes.  En  un  mot,  Ricd  avoue  que  dans  l'in- 
tention de  se  &irQ  un  ooopérateur  pour  ses  projets 
bienfaiflans,  il  témœgna  au  secrétaire  Marlini  beau- 
coup plus  d%gards  qu'il  n'en  méritoit. 

Il  parut  y  avoir  réussi  dans  le  commencement. 
^Iartim  le  consulta  sur  la  fixation  du  revenu  né- 
cessaire aux  caisses  ecclésiastiques,  pour  les  diocèses 
qui  n'avoient  pas  de  patrimoine,  ou  qui  en  a  voient 
un  ,  à  la  vérité,  mais  insuflBsant,  et  qu'il  falloit 
avant  tout  alimenter  aux  dépens  du  trésor.  Le  se- 
crétaire de  la  juridiction  s'étoit  adressé,  mais  inuti- 
lement, à  tous  les  autres  évêques  toscans,  pour 
avoir  des  lumières  à  ce  sujet  :  aucun  d'eux  n'avoit 
répondu,  de  peur  de  se  mettre  dans  les  mauvaises 
grâces  du  pape,  qui  ne  voulmt  pas  d'un  clergé  dé- 
pendant de  tout  autre  que  de  lui-même*  Toute- 
fois, ces  prélats  auroient  bien  voulu  profiter  du 
plan  de  Ricci,  en  ce  qu'il  présentoit  d'avantageux 
à  leurs  propres  intérêts.  A  toutes  les  demandes  que 
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leur  faisoit  adresser  le  prince ,  ils  répondoient  cons- 
tamment que  leurs  dioeèseB  étokfit  ^uvras,  et  man- 
quoient  des  ressources  dont  abondoient  Pistoie  et 
Prato.  En  écrivant  à  Martini,  Ricci  eut  soin  de  re- 
leirer  ces  impostures  :  il  dévoila  les  vraies  aources 
des  richesses  du  clergé;  a  il  dénonça  les  abus  qui 
»  s'étoient  introduiits  dans  cette  partie  des  richesses 
»  nationales  y  et  il  indiqua  la  réforme  qu'on  pofuvoit 
»  en  faire^  pour  obtenir  par  ce  mojfen  la  dimiau- 
j^  ûon  des  charges  de  l'état,  et  pour  arriver  à  une 
D  plus  juste  division  des  biens  destinés,  tant  a  l'exer- 
»  cice  du  culte,  qu'à  l'obligatiQn  de  pourvoir  aux 
»  besoins  des  étaUissemens  de  bienfaisance  publi- 
que {e).  » 


( e)  .  •  •  •  gli  abosi  introdotti ,  e  la  ritorioa  che 'polea  tant  per 
isgîâTio  àdiù  sUto,  c  per  otia  {nâi  gicrsta  divirione  ikl  heai  tielP 
csemzio  del  caltoy  o ti«l  provHreAere  «^ oggiMti  Ay«M>6ca  be- 
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cunam^nt  émoUnroir  pot*  ces  dameurs,  il  poursuivit 
96^  projets,  et  pour  mieiu  disposer  les  esprits  à  le» 
recevoir  ^  il  fit  insérer  jdans  le  Recueil  ôspriiné  à 
Pîstoia  y  tous»  les  écrits  qui  lui  parurent  propres  à 
éclairer  les  fidèles ,  dans  les  durconslances  où  se  trou* 
YQÎt  l'^lifls.  Lorsqu'ensuite  il  envoya  ce  necueil  au 
grand-diKï,  il  cbsrcha  à  lui  faire  comprendre  com- 
bien il  éMttt  in^K^pteiiaable  de  prqnarer  le  peuple , 
de  cette  manière ,  à  goûter  des  réibnnes  qui  de-* 
voient  MQessaiwnMBt  avoir  lieu ,  et  dont  la  réus- 
site ne  dépend  le  plus  souvent  que  de  la  oonvic- 
tiim  o^  l'on  est  généralement  qn'dUes  sont  réellement 
aeioessaires  et  essentidlenKBt  bonnes. 

Pour  vaincre,  enin^  laséâstance obstinée  des  évé- 
qu«s  aux  clwngemens  proposés  par  le  prince  ,  Ricci 
(^len&a  à  en  pénétrer  le  principal  motif,  et  il  crut 
le  découvrir  dsni  leur  attacbement  scrapuleux  i 
robservaiion  du  aennebt  qu'ils  avoiont  prêté  lors 
de  lenr  consécration.  Depois  long-temps ,  le  zâé 
pasteur  avoit  supplié  le  grand-duc  d'abolir  ce  ser- 
ment,  et ,  bien  avant  cette  époque,  il  avoit  com- 
mtmiqfié  se^  idées  à  ce  sujet  à  Seratti,  à  propos  de 
la  Consultation  intéressante  qui  avoit  eu  lieu  sous 
Marie-Thérèse,  concernant  l'évèque  de  Cinq-Égbses. 
Mais  Taffaire,  idors ,  traîna  en  longueur ,  et  aucune 
mesure  ne  fut  prise  pour  remédier  ma  mal  exisr 
tafit(c). 


(V)  tâid.  f«3  verso. 
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L'évèque  de  Pistoie  fit  une  nouvelle  tentative  y 
dans  les  circonstmoes  présentés.  U  envoya  k  Léopold 
des  documens  originaux,  qui  prouvoient  à  l'évi- 
dence l'abus  que  la  cour  de  Rome  faisoit  du  ser- 
ment des  évêques,  a  pour  les  obliger  à  s'opposer 
»  à  leurs  souverains,  dès  que  ceux-^  toudioient  aux 
»  faux  droits  de  la  prétendue  monarcbie  papale  {d).  >) 
G'étoit,  entre  autres,  le  long  mémoire  que  le  nonce 
romain  en  Toscane  avoit  adressé  au  prédécesseur  de 
Ricci  sur  le  Aége  de  Pistoie,  ainsi  qu'à  tous  les  autres 
évéques  du  grand-duché,  à  l'oceaâon  de  quelques 
réformes  projetées  par  le  prince  :  l'agent  de  la  cour 
de  Rome  leur  y  rappeloit  efirontément ,  que  le  ser- 
ment qoi  les  lioit  au  pape ,  les  obligeoit  à  résbter 
de  tout  leur  pouvoir  aux  vœux  de  leur  maître. 
Cepaidant ,  il  n'étoit  aucunement  question ,  ni  du 
dogme,  ni  de  la  pureté  des  pratiques  religieuses j 
vers  la  conservation  desquels ,  au  contraire,  toutes 
les  vues  de  Léopold  étoient  dirigées,  (c  La  seule 
y>  chose  qui  intéressât  la  cour  de  Rome  étoit  le 
y>  maintien  de  ses  prétentions  et  le  désir  de  pouvoir 
»  les  augmenter  sans  cesse.  Cétoit  pour  cela  qu'elle 
»  avoit  dqà  défiguré  le  bel  aspect  de  Téglise  de  Jésus- 
»  C3irist;  elle  vouloit  lui  en  former  un  tout  nou- 
»  veau,  entièrement  contraire  à  celui  que  lui  don- 
»  nent  la  charité,  la  mansuétude,  l'humilité,  qui 


{d)  Per  trnpegnare  t  vesoovi  ad  opporsi  a'  soyrani,  in  cih 
the  pôles  turbare  t  blsi  diritti  délia  preatesa  sua  monarcliîa.— 
Jhid.  f>  4  recto. 

TOK.    !1.  5 
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))  sont  les  vrais  caractères  qu'elle  doit  a  son  divin 

»  fondateur  (e).  »  Mais  le  temps  n^étoit  pas  encore 

venu ,  dit  notre  évéque  ,  de  pouvoir  remédier  à  ces 

désordres. 

Le  grand-duc,  continue-tr-il ,  essaya  d'en  détruire 
d'autres;  mais,  comme  il  arrivoit  le  plus  souvent, 
il  n'ailla  pas  jusqu'à  la  racine  du  mal.  Il  s'agissoit 
des  cas  de  conscience,  que  les  évêques  s'étoient  ré- 
servés en  grand  nombre ,  pour  les  al)soudre  ex^ 
clusivement  de  leur  clergé,  ce  Devenus  esclaves  et 
D  chapelains  du  pape,  au  lieu  d'être  ses  frères, 
y>  comme  il  eût  fallu  qu'il  fussent  selon  l'institu- 
D  tion  de  Jésus^hrist ,  ils  se  sont ,  avec  le  temps , 
»  indemnisés  eux-mêmes,  en  usurpant  sur  les  droits 
»  dies  prêtres  et  des  curés ,  tout  comme  la  cour  de 
D  Home  avoit  usurpé  sur  les  leurs,  en  les  dépouil- 
»  lant  de  leur  autorité  naturelle  et  légitime  (y*).  » 
Ce  ne  fut  qu'en  usant  des  plus  grands  ^ards  et  de 
la  plus  extrême  délicatesse  envers  les  évêques ,  que 


.  {e)  Qudio  cbe  imicamente  premeva  alla  corte  di  Roma ,  en 
il  manteniinento  e  l'aumento  délie  sue  pretensîonî ,  con  cui 
avendo  già  deformata  la  bella  iacda  délia  chiesa  di  Gesit 
Cristo ,  ne  volea  formare  una  lutta  nuoya ,  contraria  tutta  a 
quella  che  ^  fondata  nella  carità ,  ndla  mansuetadine ,  nella 
umiltà  y  oome  la  voUe  il  divino  8uo  (bndatore.  —  IbieL  f^  4  i^^^o* 
(/)  Fatti  questi  schiavi  e  cappellani  del  papa ,  in  voce  di 
fratelli ,  corne  gli  costîtui  G.  G.  ^  si  sono  nelTandare  dei  tcmpi 
rivalsi  su  i  saccrdoti  c  parochi ,  in  ci6  che  la  curia  romana 
avea  usât*  di  spoglio  suUa  natia  e  Icgittima   loro  autorilà.  — 
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Lœpold  attaqua  cet  abus;  mais,  il  ne  fut  point  obéi 
dans  la  plupart  des  diocèses,  ou  il  ne  le  fut  que 
pour  peu  de  temps.  Tous  les  évêques  lui  étoient 
contraires ,  et  leurs  conseils  Tétoient  encore  davan- 
tage. Bicd  nous  apprend  quels  étoient  ordinairement 
ces  conseils.  Ce  n'étoient  ni  les  curés  ni  les  cha- 
lunnes,  mais  bien  ce  un  avocat  ignorant ,  revêtu  de 
»  l'emploi  de  chancelier  éjnscopal,  ou  un  prêtre 
2>  domestique ,  sans  aucun  savdr  des  affaires  dé  reli- 
D  gion,  et  bouffi  seulement  de  la  vaniteuse  am- 
D  bition  romaine  (gr)«  >^  Les  réserves  souvent  indé- 
centea  ou  ridiiniles,  et  déterminées,  non  par  un 
synode,  mais  arbitrairement,  a  au  moyen  de  la 
1»  publication  du  calendrier,  ou,  comme  on  s'ex- 
1»  primoit  communément,  dans  la  table  de  Vof- 
i>  Jice  (  A  )  :  »  continuèrent  à  eiosfei'  conmie  aupa- 
ravant (5a). 


(^)  Un  ignoraïke  canak  riTeHito  dd  carattere  ttt  caïicel- 
lieve ^  an  frète  faniliare  pri^o  di  acîenza  ecdesîaitica,  e  pieno 
solUnto  délia  burbanza  romana,  —  Ibidm 

(A)  jfella  promolgazione  del  calendarioi  o  oooie  cool  dtfsi 
nella  tatola  delF  uffizio.  —  Ihid* 


CHAPITRE  QUARANTEr-DEUXIÈME. 

B^OBMBS   Dâlfi   LA   vAtOUK  Kt  PBOFlifMV  DBS  FILLIS.  ^  DDfmilTIOlf 
DIS  COUTBirS. 

Le  grand-duc  qui  youlpit  que  les  filles  qui  pre-* 
noient  la  résolution  importante  pour  elles  de  se  con- 
sacrer à  la  vie  monastique ,  sussent  au  moins  ce 
qu'elles  faisoient,  ayoit  fixé  le  minimum  de  T&ge 
requis  pour  pouvoir  légalement  prononcer  les  yœux  » 
à  celui  de  vingt-deux  ans.  Pour  empêcher  que  ces 
professions  ne  fussent  trop  fréquentes ,  il  avoit  fait 
en  sorte  que  les  couvens  n'eussent  aucun  intérêt 
à  les  provoquer ,  en  Jeur  défendant  dé  recevoir  des 
dots  y  de  même  qu'il  avoit  défendu  à  qui  que  ce 
fût  d'en  offrir.  Enfin ,  pour  que  les  familles  ne  fiia^ 
sent  pas ,  par  la  diminution  de  la  dépense  des  vé- 
tnresj^los'portées  encore  qu'auparavant  a  peupler 
les  dottres  des  filles  qu'elles  ne  dherohpient  p9s  à 
établir,  il  avoit  ordonné  que,  pour  chaque  profesnon 
de  religieuse ,  elles  feroient  une  forte  aumône  à  rhd- 
pital  de  l'endroit,  aumône  dont  il  détermina  la  Va- 
leur ,  suivant  le  plus  ou  moins  d'aisance  de  la  fa- 
mille qui  devoit  la  faire,  a  En  cela,  dit  Ricci ,  Léo- 
]>  pold  avoit  montré  non-seulement  la  supériorité 
]»  de  ses  lumières ,  mais  encore  sa  religieuse  piété,  y^ 


{a)  Nel  che  mostnto  ayea  k  sua  rdigione  ed  i  suoi  lumi* 
—  liid.  fr  5  yerso. 
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.  A  répoque  où  nous  sommes  arrivés ,  il  fit  {>lus 
Picore,  par  les  lois  nonvdles  qu'il  publia,  et  que 
les  drcofistanoes  avoient  rendues  nécessaires.  Il  éta- 
blit la  réforme  dans  les  conservatoires  et  autres  lieux 
de  retraite  destinés  aux  femmes,  et  qui  leur  of- 
froient  un  asile  paisible ,  dans  un  état  mitoyen  en- 
tre le  mariage  et  la  dôture.  Une  dévotion  mal- 
entendue ÇQ  a  voit  fait  autant  de  couvens,  a  l'instar 
de  ce  que  les  moines  de  différens  ordres  avoient 
SxA  de  leurs  tierçairess  et  généralement  de  toutes 
lea  dévotes  affiliées  à  leur  institut  et  vouées  à  quel- 
-qu'oeuvre  pte. 

Son  intention  n'étoit  que  d'augmenté  le  n0mbl^e 
des  utiles  ménagères  et  des  boimes  mères  de  famille 
dans  ses  états ,  et  de  diminuer  celui  des  a  malheu- 
j>  reuses  victimes  d'un  célibat  forcé  {b).j> 

n  savent  que  l'habitude  invétérée  d'une  éducation 
claustrale ,  commencée ,  pour  ainsi  dire ,  avec  l'en- 
fanœ ,  retenoit  ensuite  dans  les  couvons  la  plupart 
de  ces  malheureuses  victimes. 

n  permit  à  toutes  les  religieuses  de  la  Toscane 
de  choîffir,  dans  un  temps  fixé,  entre  la  vie  com- 
mune et  cloitrée,  et  cdle  des  conservatoires  réfor- 
més, où  elles  aurment  continué  à  observer  leur 
iMicienne  r^le,  pour  autant  qu'elle  auroit  été  trou- 
vée compatible  avec  celle  de  la  maison,  et  à  porter 


{B)  iDCelici  vittime  di  una'foruta  Tirgmità.  —  îbid.  f>  5 
verso. 


\ 
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leur  sa:icieD  costume.  Leurs  àevcirs  dans  cette  nou- 
yeUe  carrière,,  n'auroieut  plus  été  que  de  servir  le 
public  et  rétat,  en  enseignant  gratuitement ,  même 
aux  fiUes  les  plus  pauvres,  quelque  travail  manuel 
et  la  doctrine  chrétienne.  Des  vues  aussi  saines  et 
aussi  saintes,  continue  Ricci,  furent  contrariées  par 
les  évèques,  par  les  prêtres  et  par  les  moines,  qui 
ne  çonnoissoient  d'autre  mobile  que  l'ambition  et 
l'intérêt. 

Depuis  qu'il  av(nt  été  vicaire  au  diocèie  dé  Flo* 
renée,  et  député  royal  a  la  commission  pt*épo6ée  à 
l'administration  des  monastères,  l'évèque  de  Pistoie 
connoissoit  toute  l'influence  des  prêtres  et  des  moi- 
nes. f^Hr  les  religieuses ,  et  là  part  qa'avoient  dans 
leurs  iimnenses  richesses,  leui^  confessieurs  surtout 
et  leurs  directeurs,  et  même  les  évéques.  Il  nous 
apprend  que  les  cinquante  couvens  de  femmes  du 
seul  diocèse  de  Florence  jouissoient  d'un  revenu 
de  plus  de  deux  cents  mille  écus  (fr.  1,1210,000)', 
ce  qui,  dit-il,  fournissent  amplement  «  de  quoi 
»  nourrir  l'avarice  du  clergé  (c).  »  Les  autres  cou- 
vens de  la  Toscane,  au  nombt*e  de  cent  cinquante- 
im,  non  compris  ceux  du  Siénûis,  possédoient  pour 
deux  cent  vingt  mille  écus  par  an  (fr.  i,2i32,ooo). 
Florence  comptoit  mille  neuf  cent  seize  religieuses, 
et  la  Toscane  entière ,  sans  la  province  de  Siène , 
cinq  mille   neuf  cent   soixante -dix.  Ces  relevés. 


(c)  Da  chc  pasoere  Favarizia  dd  dcro.  —  Ihid.  t^  6  verso. 
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donnés  par  les  fabriciens  (opérai),  sont  tous,  ajoute 
le  jHrélat ,  bien  au-dessous  de  la  vérité. 

Le  nonce  Crivelli  chercha ,  un  jour ,  à  prouver  à 
Ricd  qui  soutenoit  le  contraire  avec  chaleur,  que 
le  pape  faisoît  fort  bien  de  s^opposer  aux  suppres- 
sions des  couvens ,  décrétées  par  Léopcdd.  Le  prélat 
lui  démontra  que  Florence  avoit  dans  Fenceinte  de 
ses  murs ,  plus  de  couvens  que  n'en  avoit  Rome 
eUe-^même,  quoique  sa  population  ne  s'élevât  qu'à 
un  peu  plus  de  la  moitié  de  celle  dé  la  capitale  du 
cathoUôsme. 

<c  Cest  pourqum,  ajoute-t-il,  le  projet  de  Léo- 
n  pold,  qui  enlevoit  peu  à  peu  et  sans  bruit  à  . 
x>  l'avarice  des  dercs  et  des  laïques,  tout  ce  qui 
y>  avcît  servi  jusqu'alors  de  prétexte  et  d'encoura- 
jk  gement  pour  rendre  tant  de  pauvres  filles  mal- 
»  heureuses  pour  tout  le  temps  de  leur  vie,^  et 
»  qui  appliquent  d'immenses  richesses  à  un  usage 
D  plus  utile,  c'est-à-dire,  à  l'avantage  de  l'élise 
D  et  de  l'état ,  ce  projet,  dis^je ,  étoit  des  plus  sages 
»  et  des  meilleurs  qui  pussent  être  conçus  {d\  » 
Pour  coopérer,  autant  qu'il  étoit  en  lui,  à  son  heu- 
reuse exécution,  Ricci  alla  lui-même  interroger  les 


(«f)  OttlnM)  per  tanto  era  il  proTvedimento  di  Leopoidoy  che 
qoietamente  ed  iiisensibilnieiite  toglieva  il  pretesto  e  l'incentlvo 
alP  avarizîa  de'  cherici  e  de^  laici^  di  rendere  tante  povere 
lanctolle  infelici  in  tutto  il  tempo  di  loro  ^ita  ^  e  che  voItaTa 
meglio  a  vantaggio  délia  chiesa  e  dello  stato  tante  ricchezze.  — 
Ibid.  f«  7  recto. 
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religieuses  de  son  diocèse  ;  on  y  envoya  des  curés 
et  des  prélres  en  qui  il   pouyoit  placer  toute  sa 
confiance.  Presque  toutes  furent  trouvées  fort  igno- 
rantes de  leurs  dev<nrs;  elles[  confessèrent  quelles 
avoient  fait  leur  profession  sans  connoitre  aucune-* 
ment  l'impcMlance  de  cet  acte.  Quelques-unes  fi- 
rent chcnx  de  la  vie  commune;  mais  on  ne  sut  où 
les  placer,  vu  qu'il  n'y  avoit  point  de  maison  reli- 
gieuse, où  les  règles  monastiques  de  la  vie  com- 
mune fussent  purement  observées.  Le  veau  de  pau- 
vreté n'y  consistoit  qu'à  n'avoir  de  l'argent  qu'en 
ix>mmun,  pour  satisfaire,  au  besmn,  les  caprices 
de  chacune  des  habitantes  du  monastère  :  le  vœu 
d'obéissance  s'observoit  en  se  conformant  extérieu- 
rement aux  lois  de  l'ordre  et  de  la  subordination  ; 
celui  de  chasteté,  en  ne  violant  pas  la  yii^nité  du 
corps,  ce  C'étoit  ainsi  qu'on  satisfaisdt jrWai^iieme/ir 
D  aux  obligations  imposées  par  les  vœux  {e).  d 

Le  plus  grand  nombre  des  couvens  furent  con- 
vertis en  conservatoires;  mais  les  religieuses  qui 
adoptèrent  ce  nouveau  genre  de  vie,  ne  le  firent 
que  pour  jouir  de  la  liberté  qu'elles  étaient  accou* 
tumées  de  goûter,  et  nullement  pour  entrer  dans 
les  vues  pieuses  et  bienfaisantes  du  grand-duc.  Ce- 
pendant, de  l'ensemble  de  cette  réforme,  il  résulta 
un  avantage  considérable  pour  la  Toscane,  «  par 
»  la  diminution  des  couvens,  par  l'instruction  et 


{e)  Gosi  giudaicamente  si  osservarano  i  voti.  —  iBid.  P*  7 
recto* 


/ 
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y>  réducation  qui  fut  donnée  aux  pauvres  filles , 
m  el  par  Faccrcâssement  et  le  rétablusement  d'un 
»  grand  nombre  d'hôpitaux  et  d'autres  institutions 
9»  de  charité  (/).  » 

n  n'y  eut  qqe  le  seul  couvent  de  S^Marod  dans 
la  Montagne  de  Pistdie,  q[ui  se  confonna  entière- 
ment aux  intentions  de  Léopold  :  aussi  ^  fit-il  beau- 
coup de  bien  autour  de  lui ,  et  fiit-il  persécuté 
avec  acharnement ,  aous  les  successeurs  de  Ricci  y 
qui  y  en  haine  des  réformes  du  grand-duc,  voulu* 
rent  y  remettre  en  vigueur  les  anciennes  rè^es  de 
la  clôture.  «  Les  religieuses  de  S^Marcel ,  comme 
»«  les  saintes  vierges  de  Port -Royal  (c'est  Ricci 
»  qui  parle),  dont  la  sainte  vie,  pendant  le  siècle 
y>  passé ,  étoit  l'édification  de  toute  la  France ,  fu- 
»  rent  accusées  d'être  superbes  comme  des  Lucifers, 
»  tandis  que  leur  conduite  exemplaire  et  leur  piété 
»  les  (aisment  r^arder  comme  des  anges  {g).  » 
L'évêque  de  Pistoie,  Toli,  publia,  en  1808,  a  une 
y^  scandaleuse  homélie  {hyj>  contre  elles. 


(/)  P^  k  diminuzione  dei  coiiventi ,  per  k  coltura  ed  e- 
ducaziooe  délie  poTere  fànciuUey  e  per  l'aumento  e  rîsUbili- 
mento  di  tant!  spedali  ed  altri  pii  istituti.  -^  IBid.  f®  7  verso. 

{g)  Erano  esse,  a  foggia  di  quelle  santé  vergini  di  Porto 
Reale,  che  nel  passato  secolo  edificanmo  om  la  l<Mt>  santa  vita 
k  Francia,  tacciate  di  superbe  come  Luciferi^  mentre  nella  mo- 
rigeratczza  e  nelk  carità ,  erano  rîguardate  come  angioli.  —  iBid* 

{h)  Una  scandalosa  omilia.  —  iBid» 

N.  B.  On  \oit  par  ce  passage ,  que  Ricci  ëcrivoit  bien  long- 
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(K  Ce  ne  fut  pas  là  le  seul  exemple  de  cesodieuscs 
1»  euti^prises.  Mais  la  main  du  Seigneuries  Tenue  en 
S)  arrêter  lesk  progrès.  Il  est  a  espéi^  <{ue  le  grand 
»  prince  qui  règne  actuellement  (l'empel^ut  Napo- 
y>  léon)  fera  cesser  ce  scandale ,  fei^  naître  et  excitera 
>>  le  Trai  zèle  dans  les  ministres  du  sanctuaire,  et 
9  a\ec  l'aide  du  bras  puissant  que  Dieu  lui  a  donné , 
x>  purgera  l'é^tise  des  deux  grandes  plaies  qui  Taffli- 
»  gent  dans  ses  principaux  membres,  Tambition  et 
»  l'avarice  (i)«  y> 

L'évèque  de  Pistoie  parloit  ainsi  il  y  a  plus  de 
vingt  ans.  Que  ne  diroitr-il  pas  aujourd'hui? 


Ieinp«  après  n  prétendue  réUttciaiion,  qui  ne  lui  fit  aucune- 
ment changer  ni  d'opinions  ni  de  principes.  Nous  en  parlerons 
plus  bas.  Voyez  tome  3. 

(f  )  Di  simiE  scandalose  imprese  non  fh  qaesto  solo  Pesem- 
pioy  ma  la  mano  del  Signore  è  venuta  a  arrestame  i  pro- 
greasi,  ed  è  da  tpentù,  ehe  il  principe  grande  che  ora  régna, 
ùaA  oessare  questi  scandali ,  promuoverà  ed  eocilnrà  il  vero  zelo 
nei  mînistri  del  santuario,  e  purgherîi  con  quel  braccio  potente 
che  gli  dà  il  Signore,  la  chiesa  délie  due  grandi  piaghe,  che 
l'affliggono  nei  suoi  prindpali  membri ,  l'ambizione  e  l'aTarizia. 
—  Ibid.  f»  8  rcclo. 


V 


CHAPITRE  QUARANTE-TROISIÈME. 

BICCl   FEBSlEcUTtf  »AB   LK  lUNISTà«B   TOSQAN.  —  II.     KH     Di^OlLE    LES 
IKTBIGVES  ,  Ainsi    QUE    CELLES    DE   LA   COUR    DE    EOME. 

Les  ennemis  que  Ricci  ayait  danâ  le  nmûrtère 
n'étaient  pte  encore  las  de  le  peraécoler.  Pour  faire 
avorter  tous  ses  plans  en  Toinanfc  son  patrimoine 
ecdiésiastiqne  qui  leur  servoit  de  aofiitien  et  de  base, 
ils  lui  ordDnnèrent  de  fettrair  une  somme  de  douze 
mille  écus  (fr.  67,^00)  au  didcâsede  Pise^  pour  pour- 
voir à  ses  besoins  les  plus  pressans  et  faciliter  ses  ré- 
formes. L'évéque  de  Pistoie  diqoua  leurs  intrigues^ 
comme  il  avoit  coutume  de  £Eiire,  eu  s'adressant  di- 
rectement au  grand-Kluc;  il.  lui  fit  sentir  oombien 
U  y  avoit  de  contradiction  à  le  faire  passer  pour 
un  dissipateur  du  patrimoine  ècdésiastîque ,  qu'il 
étoit  accusé  d'épuiser  par  ses  b&fcisses  continueUes, 
et  pub  a  recourir  à  ce  même  patrimoine  pour  cou- 
vrir des  dépenses  qui  lui  étoient  étfangères. 

Il  fit  remarquer ,  en  même-temps ,  que  le  diocèse 
de  Pise  étoit  bien  plus  riche  que  le  9ien ,  et  il  en 
découvrit  les  prindpales  ressources.  Il  dévoila  aussi 
les  plans  ténébreux  du  ministère  pour  le  perdre.  La 
réponse  de  Léopold  fut  un  ordre  à  l'archevêque  de 
Pise  de  chercher,  ailleurs  que  chez  son  collègue  de 
Pistdie ,  ce  qui  lui  manquoit;  et  un  autre  ordre  au 
conseil  d'état  de  ne  plus  à  l'avenir  disposer  de  riea 
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de  ce  qui  étoit  à  Ricci  et  à  son  administration,  sans 
le  consentement  StMinel  de  ce  prélat,  (c  C'est  vrai- 
»  ment  dégoûtant  de  devoir  revenir  si  souvent  sur 
»  des  intrigues  aussi  viles  que  misérables,  dit  oe- 
»  lui-d,  au  moyen  desquelles  les  perfides  mimstres 
D  du  souveraim  contrarioient  tout  ce  que  je  faisois 
D  d'après  les  religieuses  intentions  de  oelui--ci,  et 
^  s'opposoient  de  toute  leur  force  à  ses  volontés.  On 
»  auroit  été  tenté  de  croire  qu'ils  étaient  soldés  par 
y>  la  cour  de  Rome  pour  jouçr  ce  rôle  (a).  ^ 

«  Les  gages  accordés  par  cette  cour  de  Babylone 
3>  ont  toujours  varié ,  il  est  vrai,  suivant  les  circons- 
9>  tances ,  litais  ils  n'ont  jamais  manqué  :  quiconque 
D  connùtt  ses  intrigues  diaboliques,  et  les  émissaires 
D  et  les  satellites  dont  elle  se  sert  pour  les  diriger , 
D  ne  doutera  aucunement  de  o^te  vérité  (6).  d  Le 
pape  avoit  sourdement  fait  répandre  en  Toscane, 
qu'mie  congrégation  de  cardinaux  étpit  assemblée  à 
Rome,  pour  juger  la  conduite  et  la  doctrine  de  l'é- 
vèque  de  Pistoie;  c'étdt  un  bruit  propre  à  détour- 


(a)  Fa  veramente  mcja  il  tomare  coA  spesso  a  parlare  délie 
tilt  e  meschine  arti,  oon  cuî  i  cattivi  ministri  del  sovrano  con- 
tradioevaiio  e  si  opponevano  a  tatto  cibcbe  io  bcewy  seoondando 
le  sue  leligiose  mire.  Sarebbesi  creduto  che  fbssero  oostoro  assol- 
dati  per  questo  oggetto  da  Roma.  —  Ibid.  f»  8  verso. 

(6)  Il  soldo  di  quella  oorte  babilooica  fu  sempre  vaiio  se- 
conde le  circostanze;  ne  mai  c  mancato;  e  chi  ne  conosce  i 
diaboGchi  intrigfai ,  e  gli  emîssarj ,  e  i  satelliti  di  cui  si  vale 
per  maneggiargli^  non  potrà  dobitame.  —  Ibid.  f>  9  recto. 
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nef  tous  ceux  qui  auroient  eu  la  moindre  propen- 
non  à  imiter  œ  pielat,  et  à  fomenter  sans  cesse  l'a- 
gitation des  esprits  aigris  contre  l'empereur  Joseph  » 
en  Flandre,  en  Allemagne ,  et  dans  toutes  les  par- 
ties de  lltalie  qui  dépendoient  de  son  gouverne- 
ment ,  agitation  déjà  puissamment  excitée  par  les 
nunnes,  soit  avec  impudence ,  comme 'dans  quelques 
provinces,  soit  comme  dans  d'autres ,  d'une  manière 
lénélMvuse  et  cachée. 

Un  acharnement  â  umversd  contre  le  prélat  ne 
fit  qu'animer  davantage  la  générosité  de  Léopold  : 
il  redoubla  de  protection  envers  Ricci ,  et  il  fit  offi- 
câellement  connoltre  à  la  cour  de  Rome,  par  le 
canal  de  son  ministre ,  que  son  intention  formelle 
était  de  soutenir  le  zélé  pasteur  contre  tous  ses  ad- 
Yersaires.  ^ 

A  cette  époque,  un  médecin  de  Pistoie,  nommé 
Talenti ,  ahcmime  dont  l'am^ance  naturelle  étoit 
I»  encore  augmentée  par  la  protection  qu'il  trouvoit 
j>  chez  le  lieutenant  du  gouvernement, Taja,  et  chez 
»  toutQ  la  noblesse  de  l'endroit,  mab  fort  ignorant , 
30  d'ailleurs,  même  dans  sa  propre  profession  (d)yi^ 


(e)«,«,.  e  par  tener  viva  k  4xmiinocioiiie  già  siucitata  dai  fiati, 
dove  apertamente ,  dove  in  modi  occulti  e  nasoosti,  oontro 
rimperatore  Ginseppe,  e  nelle Fiandre ^  e  nella  Germania,  e  in 
ogni  altro,  laogo  dltalia  da  lui  dipendente.  —  Urid. 

(d)  Quanto  ignorante  del  suo  mestiero ,  altrettanto  ardilo  e 
gonfio  per  la  protezione  che  godera  del  regîo  yicario  Taja  e 
deila  nobiltà ,  etc.  —  Ibid. 
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innilta  au  lioilistt des  mes  le  cuié Bartoti^  qui  avxHt 
£ttt  adimmfttr^  trop  tôt,  selcm  lui,  rextrèmeouctioii 
à  un  de  aes  malades. 

BarloU  croyoit  devoir  administrer  ce  sacrement 
aux  infirmes  encore  presens,  et ,  pour  cela,  il  le  donr- 
noit. souvent  même  avant  le  viatique*  Le  secrétaire 
de  là  jundictio^  royale ,  dans  la.  crainte  qu'on  ne 
le  crût  entièpemait  vendu  au  parti  du  ministre  Se- 
ratti  ,*fit  intimer  l'ordre  au  médecin  de  faire  de  so- 
lennelles QtcQAes  au  curé ,  e^  d'une  manière  qui 
blessa  fortement  l'amour-propre  de  Talaoïti.  Cet  in- 
trigant étoitcd'ageKit  provocateur  de  ccmfianoe(e)i> 
de  la  cour  de  Rome ,  ou  .il  avoit  été  un  des  plus 
ard^ns  adorateurs  de  l'improvisatrice  CoriUa  (Go-* 
rinne)9ver9  l'époque  de  son  couronnement  au  ca- 
pitole.  Les  nobles,  le  lieutenant-civil  et  Seratti.  le 
mettment  en  avant  a  dans  tout^  les  occaÂons  où  il 
p  falloit  faire-valoir  l'opposition  et  exciter  la  disr 
1^  corde ,  afin  d'écbauffer  le  peuple  contre  son  év^ 
y>  que,  dans  l'espoir  de  faire  enfin  abandonner  par 
>)  le  souverain  ses  plans  déjà  en  partie  exécutés , 
)»  pour  une  réforme  radicale  dans  la  discipline  eoclé- 
»  siastique  {/).  y> 

c(  Tous  les  partisans  de  la  cour  de  |lbme  et  toutes 


(  e  )  Lancia  spezzata.  —  Ibid^  f*  9  verso. 

(y*)  In  tatti  gli  atti  di  contrarieâ  c  ai  scbmay  con  cuî  si 
tendeva  sempre  a  rîscaldare  il'  popolo  contro  il  vcscoto  y  colla 
speranza  di  fiire  desistere  il  sovrano  dal  pro$eguirc  la  idea  gî^ 
intrapresa  di  ogni  riforma  ecclesiastica.  —  Ibid^ 
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))  les  personnes  entièrement  ignorantes  dans  ce  qui 
y>  concerne  le  culte  extérieur  |  se  imvent  à  jeter 
y>  les  hauts  cris  contre  ce  qu'ils  appeloient  des  in- 
»  noyations',  accoutumés  à  s'opposer  à  ce  qui  ne 
y>  s^étoit  pas  Labituellement  fait  jusqu'à  leur  temps , 
»  et  Termant  les  yeux  et  les  oreiUes  à  toute  espèce 
»  d'instruction  ,  ils  allarmèrent  irréligieusement  la 
»  conscience  des  fidèles ,  et  ils  tentèrent  toutes  les 
»  voies  pour  les  porter  à  la  révoltç.  (/)•  »  Les 
choses  allèrent  si  loin ,  que  le  grand-duc  se  vit 
obligé  de  destituer  le  lieutenant-ôyil  de  son  emploi. 
Cela  n'empêcha  pas  ce  Rome  y  les  moines  et  même 
7>  plusieurs  éyêques  toscans ,  vous  par  un  faux  es- 
ii  prit  de  religion  {g)f^  de  persister  dans  leurs 
sourdes  menées ,  pour  perdre  l'éyêque  d^  Pisfoie. 


{g)  Tutti  i  romaneschi  e  altri  ignoranti  délia  disciplina  pr&- 
sèro  a  gridare  alla  no?  iftà ,  e  VTrexù  a  ôontiacEre  tutto  quello 
che  non  si  era  falto  oomuiianeute  fine  alla  loro  epoca  /chiur- 
dendo  gli  oochj  e  le  oreccUe  ad  ogni  islriiaoïie.^  allagwarMio 
indi^onmente  il  pcgpolo ,  e  oerpavano  di  soma|ao?erlo.  —  Ibid. 
f»  10  recto. 

(h)  Roma,  i  frati^  e  molti  dei  vescovi  ànche  colF  appog* 
gto  di  iina  mâle  intèsa  relîgione^  etc.  —  tbid. 


CHAPITRE  QUARANTE-QUATRIÈMï:. 


OBLIGATIONS  DE  BUSSES  ,  ET  COMMEBCS  QUE  FjklSpiT  LE  CLEEGll  DB 
CES  FOltDATlOKS  ^PIEUSES.  —  TAXES  POUR  tA  TKtkiqXÏE  DE  S.« 
PIEftlB.    —   itfldPICU   SIMPUES, 


Ricci  éprouva  bientôt  les  fonestes  effets  de  la  puis^ 
sànte  inimitié  de  ses  adversaires ,  lorsquHl  entreprit 
d'affranchir  la  plupart  des  propriétés  de  ses  diocé- 
sains des  obligations  de  messes  et  autres  offices  reli- 
gieux, qui  chargoient  inutilement  les  biens ,  a  ren- 
»  doient  esclaves  les  consciences  de  beaucoup  de 
))  fidèles,  et  étoient,  en  même  temps,  un  grand 
»  appftt  à  Tavarice  du  clergé  (a),  d  Ce  trafic  sur  les 
messes ,  connue  tRieci ,  se  faiscHt  «  aux  dépens 
»  de  personnes  simples  et  sans  instruction  solide , 
ï>  et  entrsubAoit  avec  lui  la  plus  détestable  simo- 
lùi  nie  (b).  x> 

Pour  parvenir  à  son  but ,  le  prélat  se  servit  de 
ses  moyens  ordinaires  ;  il  commença  par  instruire 
ses  diocésains  par  des  livres  qu'il  répandit  au  mi- 
lieu d'eux ,  et  qui  tous  conoemoient  Timportance 
du  sacrifice  de  la  messe.   Une  fois   iinbu  de  ses 


(o)  lUaqueaTa  k  ooscienze  di  molti,  ed  era  nd  tempo  stesso 
un  graud'inoentÎTO  ail*  avarizia  del  clero.  —  Ibid*  P  lo  verso. 

(6)  A  spese  ddla  buona  gente  nude  istniita  ^  colla  più  orrenda 
simonia. — 72k/. 
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muîiBes,  le  peuple  ne  devoit  plus  mettre  «ToliBbcles 
aux  réfonnes  qu'il  méditoit.  Cest  aimi  qu'il  fitjpu- 
Uier  également ,  vers  la  même  époque,  beaucoup 
d'autres  écrits  pour  couyaincre  le  pnUic,  par  de 
bonnes  et  solides  raisons,  de  la  justice  et  de  l'utilité 
des  mesures  de  Léopold  en  matière  ecclésiastique* 

A  propos  de  cette  méthode  préparatoire ,  il  nous 
a  Ganserré  l'anecdote  d'un  de  ses  curés,  qui  lui 
proposa ,  avec  beaucoup  de  simplicité,  de  faire  im- 
primer à  ses  frais  Vidée  du  saoerdùce  et  du  sacn^ 
fice  de  Jésus^ChrisU  La  lecture  de  ce  livre  l'aToit 
fort  édifié,  et  il  en  espérait  le  plus  grand  bien, 
lorsqu'il  Tint  à  découvrir  qu'il  étoit  de  QuesneL 
Dès-lors,  toutes  ses  idées  changèrent, et  il  nedemanda 
plus  à  son  érêque  que  de  le  dispenser  d'exécuter 
son  projet  «  Une  vaine  peur  de  l'excommunication , 
2>  une  idée  d'infaillibihté  dans  le  pape  qui  avoit 
»  condamné  ce  saint  homme  (c'est  Ricci  qui  parle 
)»  de  Quesnd) ,  l'opnion  d'une  sainteté  inhérente , 
3!^  selon  lui,  a  tout  ce  qui  était  jésuite,  tojut.  servit  à 
j^  lui  faire  désirer  de  se  désister  de  son  entreprise  (c).3> 

L'évéque  de  Pistoie  permit  à  sps  diocésains  de  ra- 
cheter les  obligations  de  messes  dont  ils  étoient  char- 
gés, moyennant  une  rétribution  en  aigent,  à  em- 
ployer pour  rebâtir  l'église  et  la  prévôté  de  S^ 


(  c  )  Un  ?ano  timoré  di  acomimics,  via  idea  JinfeUihilitè 

dd  pspa  dbe  aveva  oondanoato  qad  sanf  iionio,  k  opinione 

di  fmtità  e  d'inereiua  nei  gesuiti ,  fiirono  000e  tutte  dbe  lo 

ritiraraiio  dal  promuotere  la  impresa.  —  Ibid.  f>  10  ^eno. 
ToM.  2.  6. 
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MÂPoel  dans  k  M4miagne  ;  et  afin  dç  rem|dir  les 
^Quies  intentions  ded  fondateurs,  on  imposa  anx 
qhapelains  et  ani^  plébans,  le  devoir  de  prîçr  pocir 
tous  1^  bienfintenrs  du  pBtnmome  fcdésiasttçie  en 


Celle  disposition  en  amena  une  autre.  Vé^è^pim 
téformateur ,  toujoufs  attaché  à  ses  devoiiB  de  d- 
tdyeti ,  ^FdoYina  qu'à  I>at€«iir  les  fid^es  qui  aament 
désiré  composer  ppur  qaelqa'd^ligatîen  de  o^n»* 
ciehce  que  ee  fût ,  on  d^  aatiaiaite  en  partie,  oi| 
encore  entièrement  à  satis&ke ,  ae  seroÎMi  adressé^ 
aux  administrateurs  de  la  caisse  de  œ  mâme  pahi* 
moine  éèclésiastique,  et  nullement  à  k  cour  de  Rome, 
qm ,  90OS  prétexte  de  foire  contribuer  a  la  fabrique 
'dé  SMPîerre  ,  ne  oessoît  d*app9uvr(r  les  diocèses  et 
lëA  états  étrangers  (  ^).  Rotie  oùhposoit  ordiiiaire^ 
ment  k  raison  de  dix  pour  cent  :  ce  fut  BiQci  dé- 
sormais qui  taxa  et  qui  mit  le  produit  de  ces  pieux 
dons  À  la  disposition  de  la  oaîMe  du  patrimoine, 
^ù'il  fut  empSojé  à  l'entretien  des  ministres  du 
tulte, à  celui  des  églises  et  des  omemens  sacrés  ^  et 
à  l'augmentation  des  secours  destinés  aux  indi- 
gens  ^^).  Le  grand-duc  seconda  son  éréque^  danà 
ses  )>tx))ets  bienfaisans ,  et  le  prâat  nous  apprend 
hii-mème  quM  obtint  souvent  de  ce  prince  la  per-r 
mission  ce  de  détourner  pour  l'ayantage  d^  familles 


(<)  JbkL  P   13  fccto. 
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yr  {Nraurnes,  et  pour  les  dépenses  qa'exigeoient  les 
D  fnis  d'entretiai  et  d^édocation  de  leurs  enCtss, 
%  les  awnÉotes  qui  étoient  afieetées  à  des  ^li^slioiis 
»  de  ntessoi ,  ea  qui  devdeul  fournir  au  Iwie  dt 
I»  oertràfies  ifêles  de  fondation ,  etc.  (/).  n 

Ce  n'iest  pas  toat  :  le  iiien  qu'avait  incanteslaUe^ 
ment  opéré  ocMe  âiesure  9  iiit  nai^re  à  LéapoM  le 
dé»p  de  l'élwdne  aiûé  leitt  qu'il  poavoU.  H  eom«- 
mença  pair  attacpier  l'^stence  des  bénéfieéssim-^ 
plesy  qu  ^Iflîe&t  sans  mmààé  eu  l^iseane^  et  qni  ne 
senrtaant  ànenautre  diose  qpa'à  surcharger  l'église 
^ubA  ibultittldè  de  dercs  igverâas  y  acaûdalrai  et 
aàua  aiicane  vocAlia^.  ht»  fiumlles  qîû  avosent  le 
patronage  de  iQdi  bénéfieesy  en  lament,  seit  une  rea- 
wAsee  paur  tpUùsf  quelqiA'upi  4ie  leurs  ménkbres, 
à^'  Vm  idoniMiît  ^  à  oeft  iâftet^  dèa  aa  fbm  tc&dve 
ekifaoeev  l^'^wilti^  f>vftpi^  À:  L'^  etxiàMitique 
qu'on  YGuloit,  dans  la  suite ,  le  forcer  à  emhraaser; 
aa^  é»  p^amtfàm9»  :p9tar.  .féyer  qiaelqit'étittdger 
desea  aanrîeea  reildus;^  ùôitÀ  Végllhcy  avûa  à  ces 
lionUes  niéDiea.  La  1»  sf^  de  l'eBapeneur  François*, 
à, te  8ii§tit  (la  loi  siùT  les  ambrtisBattiensy^  était  depuis 
long-tËBiap&  âildée^ 

.    Ce  a'éfaaîtnt  ta  de&  m$tà&  dei  néeesnté^  ki  ipdme 
des  motifs  d'utilité  ^  comme  il  auroit  fallu  que  ce 


(/ ).i.*  éi'  iraitare  a  inmiaggk»  di  fOfîefe  iSiiti^jjtie  ^  0  [ter  h 
msnstenza  o  per  la  educazione  dei  loro  figli ,  quelle  che  dôveà 
ipetfribâ  ^'k  J0ddift|iatiÀc  A  'oMUglii  di  mesAd^  feste^  etc. 
— /Rie/,  f»  la  Ver». 
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Hit^  selon  les  canons:,  qui  fiaûsdûent  ordonner  ces 
ppèlares  à  bénéfioes  ômpleB.  Lcnrsqa'il  n'y  aToit  peinl 
de  bénéfiees  à  leur  promettre ,  on  les  ordonnent  sur 
les  produits  des  legs  peux  pour  messes;  et^afiaqu'on 
ne  pût  pas  soupçonner  que^  devenant  malades  ou 
tropTteuz,  ils  demeurarment  sans  pain,  ccde  mâme 
».  qvCvn  maçon  ou  un  autre  artisan  manqu^^  de  son 
y>  salaire  Journalier,  quand  il  n'a  pas  dVmTnige(^)  y» 
on  exigea  qu'une  personne  tierce  assur&t  la  tnb^ 
sîstanee  future  de  Ferdinand.  Cette  condition  à  la- 
quelle œlui'-ci  ne  trouvoit  januus  les  moyens  de  sa- 
tisfiiire,  si  ce  n'est  en  signant  un  éerit  de  déchai^ 
sous  seing-privé,  qui  annuloit  l'oUigalion  conlraotée 
par  le  répondant ,  donna  lieu  à  des  bSBêvw  br% 
scandaleuses,  a  Les  procès  qui  furent  qudquefbis 
}^  intentés  devant  les  tribunaux  pour  oet  objet,  fimt 
y^  horreur  à  quiconque  a  le  minndre  sentiment  de 
D  rdigion(A).  d 

Les  bonnes  intentions  du  grand-duc  forent  renr- 
dues  vaines,  parce  qu'elles  exigeoient  pour  être 
mises  à  exécution,  la  coopération  de  ses  évéques, 
de  la  bonne  vdbnté  desquels  il  fiEÛsoit  dépoidre 
l'heureux  résultat  d'une  mesure  qull  ne  vouloit  pas 
qui  parât  trop  violente  ou  qui  exdtât  beaucoup  de 


{g)  In  quella  guisa  che  il  muratore  ed  altro  artefioe  manca 
délia  8iia  gkmalieni  paga,  qiiando  mm  e  a  opcra,  etc.  -^  Bdd. 
f>  i3  recto. 

(h)  Le  cause  talvolte  aiœie  nd  fbio  per  taie  oggettOi 
fatto  orrore  a][^clii  ha^^sentimentî  di  reUgione.  tbid. 
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chniean.  MsiSy  ces  prélats  étoient,  pour  la  plapart, 
les  f^tKWïiM  dédarés  de  tous  chaiigemeiis  en  matière 
eodésiastiqae ,  et  la  réforme  des  bénéfices  simples 
fiât  man<{oée.{Le  plus  petit  iioiiil»ie  des  évèqnes  por- 
toîent  la  modératiQn  jusqu'à  demeurer  spectateurs  pas- 
ôfe  des  actions  de  leur  prince ,  à  ne  pas  s'opposer 
ouvertement  à  ce  <ju'il  fit  le  bien,  et  à  se  contenter 
de  ne  point  fidre  eux-mêmes  de  mal.  Ce  sont  là  tous 
les  éloges  que  Ricci  croit  pouvoir  donner  à  quelques* 
uns  de  ses  coU^^ues.  a  L'événement  a  si  souvent 
}»  prouvé  la  vérité  de  ce  que  je  dis ,  continue^t-il, 
»  qu'il  serdt  superflu  d'en  fournir  ici  de  nouvelles 
i>  preuves.  D'ailleurs ,  je  me  verrai  contraint ,  dans 
9  la  suite,  d'indiquer  du  moins  les  reventes  et  la 
y>  rébellion  des  peuples,  qui  furent  les  conséquences 
1^  naturelles  de  cet  état  de  cboses  y  et  qui  serviront 
y>  étemdlement  de  monument  pour  attester  Finfa- 
y>  mie  des  principaux  agens  et  des  satellites  de  la 
j>  cour  de  Rome  (  i  ).  d 


(i)  L'esito  bi  fatto  Tedere  in  tante  oocasioni  la  Yerità  di 
queUo  dk*  io  dico ,  che  repato  saperfluo  ora  il  ripeterlo,  molto 
pie  che  coiifqrii  in  a^uito  aoœnnaie  la  lÎTolta  e  le  som* 
mote  éà  popoli ,  che  ne  farooô  le  oomeguentty  e  che  ai  prin- 
dpali  attori  e  satdliti  délia  caria  «aranno  di  perpétua  infiimia. 


i\  i  i 
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SYN0DI5    DlOCjfSAlNS.    —    MANDEMBKT   DE  iMyt^Vt  UkSCWX  »     ' 
BVPPIIIIÉ!. 

•  Le  grand- duc  fit  connoître  par  une  circulaire 
que  le  secrétaire  Martini  écrivit  par  son  ordre  ^ 
le  2  août  1755,  à  tous  les  évêques  toscans,  qu'il 
desiroit  qu'ils  célébrassent  un  synode  diocésain ,  âtk 
moins  une  fois  toiiis  leç  deux  ans,  ((^conjointement 
))  iavec  !a  classe  respiectable  des  curés ,  afin  d*exa- 
))  miner  les  aBw  qui  se  seroient  introduits  dans  là 
»  discipline  et  d*y  appliquer  le  remède  néccs-^ 
»  saire,  etc.  (a).  »      '     • 

^  Mancini,  évêque  de  Fîesole,  fut  le  premier  à 
obâr  ;  mais  il  le  fit ,  ou  plutôt  on  le  lui  fit  fair^ 
avec  tant  de  malignité,  que  son  dbéissaHce  entraîna 
«nprès  elle  de  plus  grands  dangers  que  s'il  se  fût 
ixpfosé^  L  la  volcmté  de  aou  maUre.  La  lettre  de 
convocation  de  son  synode,  que  Mapcipi  présenta  à 
lapprobatiou  de  Léppold^  étoit  mal  conçue  et  mal 
rédigée;  ellie  o0ruit  de^  principes  contfj^^cV>ijres  les. 
uns  aux  autres;  en  un  mot^  elle  teudoit  plutôt  à 

"  "      .■  ■  ui   i  I     1  ,  ■    1  ■ 

(a)...  col  rispcUabile  ceto dei  parochi ,  pcr  esaminar  gli  abusi 
fkc  si  fossero  introdotti^  prcndenri  gli  opporiuni  ripari  ^  etc.  — 
Jbid^  —  Abate  X,  storia  MS.  del  sinodo  diocesano  di  Pistoja, 
tenulo  da  monsignor  vescovo  de'  Ricci ,  nell'  anno  1 786 ,  p.  8. 
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dbmiadér  d'inteiVetaîr  à  dette  asseoiUeç ,  dtet  dki 
s'dfiorçmt,  tfaUleiirs,  de  démaiit#er<  l\ntt^«é,i^?ji 
j  attirer  le»  piètres  Ttûnént  zébk  potxr  le  hùm^  et 
qm  vdycient  avw  le  prmce  qtt'ime  réforsier  de$ 
nombreux  abu&  exîMus  étott  inipérîetiflcnieiit  »if^ 
gée  par  l'e^t  dû  rièole.  Le  graud-ilufe  envoya 
cette  pièce  à  Ricd,  et  le  pria  de  Vi&KMàjMt  y  de  lu 
jij^er  et  de  lui  en  faire  parvenir  un  rapport  rai- 
sonné (h). 

Ce  rapport  fut  conçu  avec  tous^left  ména^lbebs 
possibles  pour  la  personne  de  l'évèque  de  Fiesole;. 
mais  Ricci  eut  soin  de  relever  avec  force  l'incohé- 
rence des  idées  et  des  principes  du  théologien  qui 
avoit  été  son  rédacteur,  et  il  termina  ce  raison- 
nement par  le  conseil  de  rendre  au  prélat  le  ser- 
vice signalé  de  supprimer  son  mandement  de  con- 
vocation. Ce  coup  dont  on  connut  bientôt  l'auteur, 
et  les  continuelles  louanges  de  Léopold  qui  ne 
croyoit  pas  pouvoir  assez  vanter  les  lumières  et  la 
fidélité  de  Ricci ,  finirent  de  brouiller  entièrement 
celui-ci  avec  son  collègue  de  Fiesole,  et  d'irriter 
de  nouveau  ses  nombreux  envieux  et  ennemis. 
Mancini  renvoya  au  gouvernement  son  mandement 
de  convocation,  soigneusement  corrigé  :  le  grand- 
duc  le  passa  immédiatement  à  Pistoie.  Ricci  n'igno- 
roit  pas  que  cette  pièce  avoit  déjà  été  trèsrfavora- 


(6)  Ricci,  memor.  MS,  part.  6,  f°  i4  recto. 
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Uaneot  jugée  au  ministère,  et  hùr-mâme  amoa 
iqa'oii  eu  aToit  fiât  disparoitre  les  erreurs  les  {Ina 
groseières;  cependant,  il  soutint  qpe,  le  même  es- 
prit y  régnant,  conune  ayant  la  révisioii ,  il  y  ay^nt 
aussi  les  mêmes  dangers  à  craindre  de  sa  poUir- 
cation,  et  le  grand-duc  défendit  à  réuréque  de  Fie- 
sole  de  laisser  pan^tre  son  écrit  (c  ). 


(c)  Ibid.  f>  i4  Tcno» 
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CliATIOH  DE  MOirmUS  PÀJtOÎSSIS.  —  liSULTAT  Bl  CXTTB  MSSOBV 
POUm  U8  BIBRAXS  DX  LJL  MOXTlOirB  DB  PISTOIB. — BICCI  MlIIQUB 
D*T  HmiB  BV  OUBT*l-PBm«.^-LB  BOI  BT  h\  BBllIB  DB  HÂPLSS  BR 
TOBOUÎB.  —  PlUtfCVTIOVi  MOIlSTrfBIBUt.  —  VimiTÙniBIIBIIT 

DB  mica. 

Léopold  avoit  fait  bien  des  ratranehemeiis  parmi 
les  membres  inutiles  oa  nuisibles  du  dergé ,  et  la 
plupart  de  ses  réformes  tendoîent  à  en  faire  tous 
les  ]oui8  davantage.  Gek  ne  l'empâcba  pas  d'aug- 
menter lejiombre  de  ceux  qu'il  croyoit  nécessaires 
pour  /r^iandre  Tinstruction  parmi  le  peuple.  Ce  fut 
dans  œtte  intention  qu'il  créa  de  nouyélles  pa- 
roisses, partout  où  il  crut  que  la  présence  4l'nn 
curé  contribuermt  aux  progrès  de  la  civilisation  (a). 
Ses  ministres  critiquèrent  amèrement  cette  merare, 
tout  comme  ik  avoient  critiqué  les  suppressions 
précédentes.  Celles-ci  avoient  été  blâmées  comme 
irréligienses}  l'augmentation  des  curés  le  fiit  comme 
impolitique.  «c  Le  peuple,  disdent  les  ministres, 
j>  est  d'autant  meilleur  qu'il  est  plus  ignorant  et 
>!>  myains  au  fait  des  choses  de  la  religion  ;  un  seul 
j>  évéque  ou  prêtre  qui  béniroit  tonte  une  nation 
7>  du  haut  d'une  tour,  suffiroit  à  tous  ses  be- 
iD  soins  {b),  D 


(«k)A«i.^  i5  recto. 

(^).M.M«  cbe  il  popolo  en  twto  migtiore;  qoanio  era  ptti 
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Léopold  savoit  tout  et  ne  sévissoit  pas.  Ricci  lui 
reproche  cette  indulgente  qui  dégénéroit  en  foi- 
blesse ,  pour  des  ministres  peu  habiles  et  mal-in- 
tentionnés ,  qull  ne  put  jamais  se  décider  à  priver 
de  leurs  places  an  de  leur§  appoint^meos. 

iliÙB^  pcMir  en  eevemr  à  l'établisflenient  dea  nou- 
velles paroisses,  l'évéque  de  Pistoie  se  hftia  de 
présenter  au  grand-duc  le  rapport  qu'il  ayoit  de- 
mandé avec  beaucoup  d6  soUiâtude ,  stir  les  be- 
soins sphittiel^  de»  habitÀis  de  la  MSônttigne,  où  les 
curés ,  outl^  leur  oflSôe  <fe  pasteurs  de6  fidèle»,  de- 
Toiéttt  édéctfe  ttàt^  celuf  de^ebefs  de»  familles  pen^ 
dant  Phi4ef,  dttto  tes  en€b*^t5  dont  les  hommcSs 
avoîeni  toikàinfé  Fhabittide  daller  travailler  à  la 
Murèmme.  €Se  Hkpport  suiiii  d*un  jdan  pour'  ht  di- 
vision dëÉ^  noutéUes  paroisses ,  fot  approuvé  et  im- 
médiatement mié  en  oeuvre  (c). 

Je  né  do^  pas  oublier  une  circonstance  rapportée 
par  révéque  de  Pistoîe.  Loiis  de  la  visite  diocésaine 
qu'il  faisoH  potu^  pouvoir  donner  au  grand-^c  des 
renseignemens  exacts  sur  tout  ce  qu^l  désirait  savoir, 
il  manqua  de  perdre  la  vie.  Vn  dé  ses  ennemis 
avoit  feït  creuser  dans  les  sentiers  jnerreux  et  étraife 
de  la  Montagne,  Un  trou  pfcrfbnd  qu'il  âmt  fait 
recouvrir  de  feuilles,  afin  que  le  prélat  y  tombât 


ignorante  y  e  meno  intcso  délie  cose  di  religîone ,  e  che  un  solo 
\cscovo  o  prèle  che  dalF  alto  di  una  torrc  bencdicesse  una  in- 
tcra  popolazione^  era  sufficieute  al  bisogno.  -^  Ibid%  ^  i5  tcrso. 
(r)  Bid.  f*^i51ns,  i6,  17,  elc..~  a5  vorso.    ■• 
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àT6c  sont  cheval,  et  y  périt.  Le  curédB.FëBdFoit 
aynt  décûUTert  le  gnet^à^^pens  <c  (je  crôis  que  ce. 
9  ùt  par  le  moyen  dç  la  cooféabon,  dit  Bicci)  (d),  » 
il  fit  aTertir  le  secrétaire  as  Févéqne  qui  en  éaivit 
au  magisferat  Celui-ci  fit  disparoltre  le  pml ,  et  Ricci 
qui  trouva  la  route  esx  fort  bon  état ,  oe  se  douta; 
de  lieu;  il  ne  fuit  ikutruit  de  celte  tmtati?e  dTas*- 
safifiinat  sttr  sa  pnsonne^  que  plusimu»  mois  apiès.. 

Four  flueux  faire  sentie  k  néeeisité  d'avoir  des 
pMliies  résidant  au  miUeu  de  cliaque  troupâau  des 
fidâes  de  la  Mbmtagne,  révéque  de  Pistoîe  mp- 
porte  qœ  les  GhanaiBB  y  sont  si  mattvaîs  pendaodt 
llnver,  qge  rin^-troîs.  Caunilles,  jfonnant  un  vil- 
lage ,  demeuraient  tous  lesans  pendant  plua  de  six 
mob  daFannée,  sans  prétarea  et  samssacMtnenSy  avant 
qu^  eât  converti  en  cuve  l'oratoire  qui  &'y  trou- 
voiU  Le  oiré  de  la  paraisse  la  plus  voisine  dont  elles 
feîsoâent  pattie,  et  qui  y  ofiicioit  tant  que  duroi( 
la  bonne  saison^  ne  s'y  tran^pcxtoit  plus  apics  le 
mois  de  septetolxre,  à  la  fin  duquel  il  leur  d(Huioit 
sa  bénédiction ,  et  leur  disoit  adieu  jusqu'au  prin- 
temps suivant  (e). 

Quoiqu'il  en  soit,  le  plan  de  Ricci ,  en  cette  ren- 
omtre ,  et  son  exécution  qu'il  faisoit  poursuivre  avec; 
ardeur,  avoient  tellement  contenté  le  grand-duc, 
qu'il  fit  dîner  Févêque  à  sa  table ,  à  la  yilla  de  Pog- 


{'d)  Credo  io  in  confcssione.  —  Ibid,  P  21  rcdo. 
(e)  Ibid.p  ai  verso. 
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gio-JK-Gijano ,  avec  aa  aœnr  la  rame  de  Naples,  et 
le  roi  Ferdîiiaiid,  alor»  en  Toscane,  et  qa'îl  leur  ren* 
dit  compte  de  tout  ce  que  ce  prélat  aycnt  fiât  pour 
le  biQQ  de  son  diocdse,  principalement  dans  la  Mon- 
tagne de  Pistoie  (/).  Le  roi  de  Naples  écootoit  tout 
avec  beaucoup  d'attention  et  avec  intérêt,  dit  Bicd, 
et  il  interragecnt  souvent  celui-ci  sur  les  moyens 
à  employer  pour  procurer  les  mêmes  avantages  à  ses 
états.  Ricci  lui  donna  tous  les  éckdrcîssemens  qu'il 
pouvoit  désirer,  et  il  profita  de  cette  droonstance 
pour  lui  indiquer  les  hommes  de  mérite  qu'il  avmt 
parmi  ses  sujets,  afinque,  dans  l'occasion,  le  rm  pût 
les  appeler  autour  de  lui ,  et  s'en  servir  pour  le  di* 
riger  dans  ses  vues  de  réforme.  Ferdinand  témoignoit 
beaucoup  d'estime  à  Léopold,  qu'il  appeloit  le  doe^ 
teur  (g),  (c  Les  choses,  je  ne  sais  de  quelle  manière^ 
9  ajoutent  nos  Mémoires  j  changèrent  entièrement 
i>  d'aspect,  dans  la  suite,  et  le  Seigneur  permit, 
y>  dans  ses  subHmes  et  équitables  jugemens,  que  le 
y>  royaume  de  Naples  essuyât  la  dqilorable  cata»- 
3»  trophe  (la  réaction  de  1799^  d'exécrable  mémcnure) 
D  dont  nous  avons  été  les  témoins  (A),  d 

Les  distractions  que  donna  au  grand-duc  la  vi- 
site de  ces  princes,  et  un  peu  de  dérangement  dans 


(/)  Ibid.  fi  24  recto. 

(g)  n  dottore.  —  IbicL  fi  a4  verso. 

(A)  Variarono  poi ,  non  80  come ,  affiitto  le  oose ,  e  permise 
il  Signoi:e|  per  suoi  altiasimi  e  giusti  gîttdizj ,  U  luitaoïa  caUs- 
trofe  che  si  e  vedato  jn  quel  regno.  —  lbi(L 

Voyez  note  5^  tome  i^  p.  260  et  suiv. 
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aa  amlé,  qui  Tempécha  de  s'occuper  «faffidres^  pa- 
rarenl  offrir  au  ministère  une  occasion  des  plus  fiiyo- 
raUes  pour  renverser  les  projets  de  Bicd  concernant 
l'orgaiûsation  des  paroisses  de  la  Montagne  :  les  mi- 
nistres allèrent  jusqu'à  envoyer  sur  les  lieux  une  es- 
pèce de  commissaire  examinateur,  qu'ils  chargèrent 
expressément  de  troubler  les  travaux  déjà  commen- 
<«,  de  fidre  échouer  les  mesures  qui  avment  été 
prises,  et  de  Sûre  une  critique  virulente  de  ce  qm 
étiât  entièrement  achevé.  Le  prékt  ^adressa  à  Léo- 
pold,  qui  n'avoit  besoin  que  de  oonnottre  ces  intrigues 
pour  les  dgouer  et  pour  en  mortifier  sensiblement 
les  autenn.  H  ne  lui  manqtioit  que  de  savoir  les 
punir  pour  les  empêcher  de  recommencer  (  i). 

Les  ministres  étoient  de  plus  en  plus  indignés  de 
vmr  Ricci  réussir,  avec  la  plus  grande  &cilité,  dans 
toutes  lesr  entreprises  qu'ils  avoient  déclarées  impos- 
ables. Les  autres  évéqUes  toscans  étoient  aussi  aigris 
et  encore  plus  embarrassés  qu'eux.  Us  ne  vou- 
laient rien  fidre  de  ce  que  faisoit  cdui  de  Pistoie  y 
de  peur  de  se  brouiller  avec  Rome  et  de  se  faire 
des  ennemis  dangereux  parmi  les  moines.  Cepen- 
dant, plus  Ricci  réibrmoit,  plus  leur  maligne  iner^. 
tie  se  faisoit  remarquer  par  le  souverain.  Aussi ,  leur 
haine  contre  le  prélat  croissoit  de  jour  en  jour.  Ce 
qui  les  irrita,  surtout,  au  dernier  point,  ce  fut  le 
désintéressement  naturel  de  Ricci  en  toutes  choses, 


] 
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dénikténBaietiieiit  encore  augmenté  par  le  bonkettr 
<|u'il  aroît  d'être  riche  par  lai-méme ,  et  qù  ks 
e&po6oU  jourodlement  soii  à  quelque  compaTaiMm 
odieuse,  mt  à  la  néoeMié ,  si  cruelle  poiur  eux ,  de 
dcTok  l'iniiter  (A). 

Cette  vertu  éclatoit  prisMàpalanent  Ioib  des  vi- 
siter diocésaines  du  pasteur  y  qu'il  faisoît  tout  en- 
lières  à  ses  frais,  tandis  que  ses  collègues  àvoient 

^oouiuroti  de  ruin^  leurs  curés ,  en  allant  s'établir 
chez  eux  avec  leurs  équipageb  et  vœ  nood^reuse 

.suite;  en  eKÎgeUnt  de  ces  pauvres  prêtres  des  tepas 
magniftques ,  où  ils  invitoient  loura  amis ,  et  dont 

.  un  seul  coùtoit  par  fois  iusqu'à  cent  écus  (fr.  56o); 
en  les  fbrçant  de  fiûre  diss  présena  à  hkxt  secKtaûns 
ti  à  tous  leurs  domestiqvies,  elx:.)  eba  fikd  prahiva 

;  facilement  wl  grand-*duc  (d'aiUqnrs  fikt  inaécontent 
de  oé  vain  étalage  d'un  luxe  aôattqucf^  qui  ne  ser^ 

:  v<Ht  à  autre  chose  qu  a  ra[idre  les  prélats  inaborda- 
Ues,  «I  par  conséquent  les  visites  pastoralea  inu- 

,tiles)>  que  ces  visites  ne  dévoient  nulknient  ètife 
à  charge  aux  prêtres  qu'on  viaitoit;  que,  faitass 
comme  dles  dévoient  l'être^  dles  ne  pouvoiesi  coû- 
ter tout  au  plus  aux  visiteurs  qu'environ  cent'écfOB 
par  an  (fr.  56o),  somme  qve  tout  évêque  étx^ 
dfeins  le  CBS  de  dépenser  sans  le  moindre  dérange- 

:  ment  dans  ses  revenus  (  /  ). 


(i)  Ibid,  P»  25  verso. 
(/)  Ibid.  f»  26. 


CHÂi^inRE  QUARAirrE-^EPtOËME;         ' 

llfrOEU^S   VA1VS  IC  DlOciSE'  Dt  TtSTOfV.  —  LE  lïOÊTElIII   COKPAElVl^ 
.    ..  EBKtOti. 

Ricci  ne  p^rdoit  pas  de  Vue  -ce  qui  avoit  toujours 
été  son  but  principal ,  je  veux  dire  là  i^ôi^e  'de 
son  dîbéèse.  *  Ayant  remarqué  lès  nombreux  déspr- 
dres  auxquels  donnoiént  lieu  les  neuvainés  qùé  Pon 
èêlébrbit  cominunément de  nuit,  soit  le  matin  avant 
le  jour,  soit  le  soir  après  le  coucher  du  solèîr,  iï 
les  défendit  sévèrement ,'  pendant  toute  la  semaine 
qui  précède  les  fôtes  dé  Noël  (à), 

Il  prit,  après  cela,  Une  autre  rçsolutioâ,  qûè  la 
politique  humaine  aurçit  probablement  désapprou- 
vée, mais  dont  rien  ne  put  le  détourner,  dés  qu'il 
se  fut  imaginé  qiié  la  religion  lui  ordûnnoit  de  la 
prendre^i  H  Ât  éloigner  du  sâoiinaire  de  Piâtoie  et' 
de  tout  le  diocèse,  1$  recteur  Gompàtini,  qui  y  oc- 
cupoil  cet  emploi  depuis  long-temps ,  et  qyi  jouis- 
soit  de  tout0  la  côijifiance  d^  mimstêt*e  et  de  la  no-' 
blesse.  Il  avoit  également  çté  honoré  dé  celle  de  Vê- 
vêque  Alamanni,  qu'il  avoit  soutenu  contré  lâ  fàc- 
tioaifii  jfô]»t£9.f  loisqp^  k  &i:€UJr  à&t  partis  à  Pis- 
toie  avoit  emporté  les  adhérens  de  ceu]i^-ci  jusqu'à 
insulter  ptihliq^ieny^t  cpux  qae  par  deiiâon  ilç  s^- 


(«)  Ibid.  P»  3o  recto. 
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peloient  les  concmUtes  {h).  Camparini  servit  fidè- 
lement et  efficaeeme&t  le  mâme  ptstear^  lors  de 
l'affaire  a  de  la  première  découverte  des  inexprima-' 
»  blés  impudicites  des  moines  dominicains^  contre 
)»  lesquels  réclamèrent  ouvertement  auprès  du  sou- 
»  verain  les  religieuses  de  S^- Catherine  qu'ils 
3>  avoîent  dirigées  (c).  y> 

Sous  révêque  Ippoliti  (successeur  d'Alamanni  et 
prédécesseur  immédiat  de  Ricci),  dqà  vieux  et  ma- 
lade, le  recteur  acquit  une  influence  toute-puis- 
sante ,  dont  il  ne  se  lassoit  point  de  faire  usage  ; 
ce  qui  lui  donna  ime  grande  habitude  des  affaire» 
et  des  intrigues  qui  les  accompagnent  mtlinaire— 
ment,  et  en  fit  un  excellent  ministre  de  police,  plutèt 
qu'un  bon  curé,  qui  devoit  être  tout  à  la  fois  chef  et 
directeur  d'un  séminaire  et  confident  d'un  évèque. 

Ricci  l'employa  aussi  pendant  quelque  temp ,  et 
avec  beaucoup  de  succès  (nous  avons  eu  occasion 
de  le  nommer  plusieurs  fus  dans  les  pièces  justifi- 
catives ,  en  parlant  des  religieuses  de  Prato  )  :  fina- 
lement séduit  et  trompé  par  les  ennemis  de  son 
évéque  (c'est  Ricci  lui-même  qui  nous  donne  ces 
détails  ),  il  voulut  le  dissuader  de  continuer  ses  ré- 
formées ,  en  lui  faisant  craindre  un  diangement  dans 


(c) il  primo  dûcnopirmieiito  ddl'  cnormi  OMxnità  deî 

frati  domenicani,  contro  dei  quali  redamarono  altamente  al  so- 
vrano ,  le  monache  di  S.  Catcrina,  gii  da  essi  dirette.  —  Ibii^ 
f^  a8  recto. 


CHAPITRE  XLVII.  97 

les  {NTOjets  du  prince,  lesquels  étoient,  selon  lui, 
insoutenables,  et  dont  la  chute  auroit  immanqua- 
blement entraîné  celle  de  toutes  les  personnes  qui 
s'y  seroient  sacrifiées  sans  prudence  et  sans  ré- 
serve {d).  Ne  pouvant  réussir  à  l'ébranler,  il  cher- 
cha à  parvenir  à  son  but  par  des  moyens  détournés; 
à  cet  effet  il  déclara  une  guerre  sourde  aux  amis  de 
Ricci,  qui  (au  moins  il  se  lefignroit)  étoîent  ceux  qui 
lui  a  voient  indiqué  ce  qu'il  appeloit  une  fausse 
route,  et  qui  continuoient  a  l'y  faire  marcher.  Il 
s'aperçut  enfiu,  mais  trop  tard ,  qu'il  étoit  lui-même 
l'instrument  des  adversaires  de  son  évéque,  et  que, 
sans  s'en  douter,  il  travailloit  à  la  perte  de  ce  pré- 
lat Il  ne  négligea  rien,  depuis  lors,  pour  rentrer 
dans  ses  bonnes  grâces  j  et  il  alla  jusqu'à  s'adresser 
au  grand-duc ,  pour  qu'il  le  réconciliât  avec  Bicci. 
Mais  il  avoit  entièrement  perdu  la  confiance  de  ce 
derm&Ty  et  Léopold  ne  put  se  refuser  plus  loùg- 
temps  à  en  débarrasser  honnêtement  le  diocèse,  en 
nonunant  Comparini  professeur  de  théologie  à  IHi- 
xûveraité  de  Pise  (e). 


(d)  Ibid,  f>  ti8  verso. 

(e)  Ibid.  f»  29. 


ToM.  2. 
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«XÀMKK  DT)  MAMDtMENT  DB  MANCINI.  —  LES  isiqvZS  TOSCANS^ 
DANS  L* ABSOLUS  VifPENBAlVCB  D^  LA  COVX  DE  BOME.  —  L^OPOLD 
«HJOLOGIBir. 


*  L'évéque  Màncini  avoit  été  mis  en  avant  par  le 
parti  opposé  à  toutes  les  réformes.  Le  zèle  pour 
le  bien  public  étoit  le  spécieux  prétexte  dont  on 
ayoit  décoré  la  hâtive  publication  de  son  mande- 
ment, à  Foccaâon  du  synode  diocésain;  mais  le 
vrai  but  en  étoit  le  désir  de  consolider  ce  les  bases 
»  de  cette  espèce  de  domination  épiscopàle ,  sur  la- 
)»  quelle  on  vouloit  aflfermir  de  plus  en  plus  la 
»  monarchie  des  papes.  Il  faut,  dit  Bicci,  que  le  ré- 
»  dacteur  de  cette  épttre  de  convocation  ait  été  un 
»  théok^en  dans  les  principes  de  la  cour  de  Rome, 
7>  doué  de  plus  de  zèle  que  d'adresse.  On  y  donnoit 
7>  îe  plan  d'un  misérable  synode  qui  devoît ,  pré- 
»  tendoit-K)n,  servir  de  modèle  à  tous  les  autres. 
»  L'évêque  soussigné  s'annonçoit  comme  un  souve- 
»  rain  qui  assemble  ses  sujets,  pour  leur  promul- 
»  guer  les  lois  qu'ils  devront  exécuter.  On  y  défen- 
»  doit  aux  personnes  convoquées  de  traiter  de  la 
»  doctrine  catholique,  de  réformer  les  abus,  de 
})  faire  des  innovations,  terme  qui  désignoit  le  re^ 
D  nouvellement  et  le  rétablissement  des  anciens  ca- 
»  nous  de  l'église.  En  un  mot,  on  vouloit  visible- 
»  ment  empêcher  de  faire  rien  de  bon,  et  de  rem- 
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»  plir  le  véntaUe  objet,  pour  lequel  s'assemblent 
]>  le»  synodes  (a),  » 

M»  VAbbé  X  dit ,  en  parlant  du  même  mande- 
ment de  Yéréque  Mancim  :  «c  Cet  écrit  artifidenx 
y>  cantenoit  la  quintessence  de  tous  les  principes 
»  des  scholasâques  y  tout  l'esprit  de  d(«iination  de 
)»  l'épiscopat,  et  tout  le  fiel  imaginable  du  fana* 
»  tiame  contre  l'autorité  souveraine  qui  se  mêle  de 
^  discuter  les  matières  religieioses  (6).  d 

Le  synode  qui  y  étûit  présenté  comme  devant  ser- 
vir de  règle,  étoit  le  synode  diocésain  de  l'évêque 
SiroDÎ,  tenu  dans  un  temps  peu  éclairé,  et  dont 
l'ignorance  étoit  encwe  augmentée  par  les  ce  fausses 
»  maximes ,  au  moyen  desquelles  les  jésuites  et  les 


(  a  )•••••  k  basi  di  quella  dominazioiie  episcopale ,  su  cui  do- 
^ea  riprendert  k  sua  consîstenza  k  monarchia  papale.  Un  poco 
aocorlo  e  traspartato  curiak  dee  aTere  disteso  k  epistok  convo* 
caftoria ,  che  dà  il  piano  del  cattiTo  sinodo  clie  dovea  essere  il 
modello  d^Ii  altri.  Vi  si  annunûb  il  vesooyo  corne  un  soYiano 
che  adona  dei  sudditi,  a  cui  promulga  le  sue  leggi^  perche 
reaegniscano*  Si  proibîsce  ai  congregati  il  trattare  sulk  dot- 
triiu  cattolicfty  di  rifimnare  gli  abusi>  di  ùtt  norità,  inten- 
dendosi  cod  qnesta  firase  il  rinnuo^are  e  ristabilire  gli  antichi 
canoni  deUa  chiesa  ;  in  nna  parok ,  si  proibîsce  il  £30*  cosa 
alciuia  di  bene^  ed  eseguire  il  vero  oggetto  per  cui  si  àdunano 
i  «ÎDodL  —  Ricci,  menMMÎe  MS.  part,  j,  t^  i  recto» 

(5)  Qoeslo  artificioso  scritto  conteneya  k  quinta  essenza  di 
lutte  k  massime  sookstiche,  tutto  lo  spirito  delk  dominazione 
cpisoopale,  e  tutto  il  fiele  contro  l'autorità  soTrana  nello  iiff- 
mischiani  nelk  materie  di  religione.  —  Jlb.  X,  stor.  MS.  del 
sînodo  di  Pistoja^  p.  lo. 
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»  hild^bràndistes  .ayoîent  oorrompu  renseignement 
»  des  écoles  dans  les  séminaires ,  principalemeiit  eu 
3)  ItaJî€K  1.469  eeicommunications  kuœ  senientiœ 
)»  (d^  sentence  rendue,  sana  monition  préakUe)^ 
^  les.prâiei^péeiuâaiies^pixmeiioéesniâmeco»^ 
y^  la^iies,Jbipréte]iytionsleaplk]3éteiiduefrdèIaeoui^ 
ï)  de  Rofme  y  les  buUea  In  ccma  Dominé ,  Supet 
y^  dommiwm.  ffregem^  Unigeniius  et  autres  de 
»  cette  trempe  y  entrora^t  dans  ks  prmcipè»  fimda^ 
)»  me»timx  aur  lesquels  étqit  basé  ce  synode^  qui , 
»  selon  révéqoe  Mascini,  deycnt  are  pris  pour  mo^ 
»  dèle  y  afia  d'en  renouTder  toutes  le»  extravagan-» 
»  cea  (c).  D  C'est  là  le  ccmten»  du  mandement  que 
Ricci  fit  supprimer  y  et  qu'il  appelle,  dans  ses  Mé^ 
moires ,  un  a  monument  étemel  d'ignorance  et  de 
y>  fanatisme  (  J).  )> 

Gela  fit  dire  par  les  mal4ntentionnés,  que  Léo- 
pold  ne  vouloit  d'autres  synodes  que  ceux  qu'oi\ 
célébrerait  d'après^  sqn  caprice  et  dana  ses  Tues,  et 


(c)*.— •  fiJMT  massiint^  cou  cni  i*gesaîtî  e  grildebnoidîsti 
aveimo,  guastato  le  scuole  d«i  seminarj  apedalme^ite  dltalia.  Le 
sconranicîhie  la$m  9mHer^ikt ,  la  peae  peconiarie ,  anche  oontro 
i  laici,  le  pai  eitoae  pieteiiMont  délia  cuxia  ramana ,  le  bolle 
In  cmna  Jfomini  y  Super  dominioam  gngBm ,  la  Viùg&nku^ 
ed  altre  di  sîmil.  fitftat,  erano  il'  foodaDieiita  di  qad  sinode  f 
che  secondo  il  ^eaooTO  Mancint,  dovea  pi«ndariâ  per  tiorma 
per  riQUovanie  tatle  le  stiafagame^  -^  Bmci,  oMnor.  MSw 
part.  7>  f*  1  "re^so. 

(  J)  PerpetuQ  iiMmunieiito  délia  ignomua  e  del  ftoattsmo^ 
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qall  étoit  Uen  décidé  à  ne  peâ  laisser  k  moifidm 
liberté  à  aes  éyéqueB.  Bioci  ré|K)iid  à  oela  i^e,  bien 
au  contraire  9  ayeuglé  par  un  respect  outré  pour 
leur  indépenidance,  le  plinoe  leur  aydit  laissé  trop 
de  latitudB,  puisqu'ils  ne  surent  faire  des  pouToîrs 
qui  leurayoient  été  accordés  quWfortmauyaisusaga 

On  yenoît  d'entrer  dans  l'année  1766.  Sati^t 
de  l'examen  critique  que  l'éyéque  de  Pistoîe  avoit 
fait  de  la  lettre  pastorale  de  ManeLni^  le  grand-duc  lui 
enyoya  aussi  pour  Fex&ntiiner  et  fan  en  faûre  un 
rapport,  la  circulaire  que  Im-tnâme  yooloîl  adres- 
ser à  tous  les  éyéques  toscans,  et  ou  il  leur  p^opo- 
sQÎt  diyers  pmnts  en  matière  ecclésiastique,  sur  les* 
quels  il  leur  enjosgnoît  de  muretaent^n^échir,  afin 
de  mieux  les  traiter  ensuite  dans  l'assemblée  nalio* 
nale.  Ricci  fit  plusieurs  diai^emenà  à  ce  travsàl  du 
prince,  ajouta  et  retrandia  «utant  qu'il  le  ]V^^ 
nécessaire,  ou  poiur  le  moins  utile;  mais  son  rap- 
port arriya  trop  tard,  et  k  plus  grande  partie  de 
ses  ccnrections  ne  purent  être  suivies.  Opendant , 
lors  de  la  tenue  de  l'assemblée  de  tous  les  évéques 
toscans  à  Florence,  on  soutint,  et  même  publique-, 
ment,  <{ue  les  points  proposés  étoîent  de  Ricci,  afin 
de  les  rendre  par  là  plus  odieux  au  clergé  (e). 

La  lettre  circulaire  que  le  grand-duc  fit  écrire 
par  son  secrétaire  Âlberti ,  étoit  datéîs  du  a6  jan- 
vier :  il  accordoit  âx  mois  de  méditation  à  sesévé- 


(e)  Ibid*  f»  a  recto. 
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qiies^  maïs  il  voiiloit  qu'après  cela ,  ils  lui  donnassent 
une  répoiise francfae  et  catégorique.  Son  but,  disoit-il, 
éhH4;  de  proposer  en  dernier  lieu  ces  mêmes  poirits 
au  concile  national ,  afin  d'obtenir  dans  tout  le  grande 
duché  y  une  unité  parfaite  de  doctrine  et  de  disci- 
pline reËgieuBe ,  nommément  pour  ce  qui  concer- 
nait, les  livres  qui  dévoient  servir  à  l'instruction  du 
peuple,  et  les  réglemens  à  faire  observer  générale* 
ment  touchant  les  études  des  réguliers  (/  ). 
.  Four  le  moment,  ce  fut  là  oour  de  Rome  qui 
dicta  littéralement  aux  évéques  la  réponse  qu'ils  de* 
voient  fisdre  à  leur  gouvernement   Elle  en  avoit 
toujours  agi  de  même,  en  d'autres  circonstances, 
comme  Ricci  l'avrât  prouvé  au  grand-duc,  en  lui 
transmettant  des  pièces  (xriginales,  dans  lesquelles 
Rome  ne  cessoit  de  rappeW  aux  pasteurs  le  ser- 
ment de  fidélité  qu'ils  avoient  prêté  au  S^iége,  et^ 
par  conséquent ,  Fidiéissance  sans  bornes  qu'ils  lui 
dévoient  et  qu'ils  ne  dévoient  qu'à  lui  seul.  Gela 
fut  encore  plus  clairement  démontré ,  lorsque  Léo- 
pold,  (c  après  avoir  découvert  au  moyen  de  la  mal- 
»  heureuse  assemblée,  tonte  la  méchanceté  de  ses 
)»  évéques,  voulut  que  le  monde  entier  vit  publier, 
»  et  les  actes  de  cette  fameuse  réunion,  et  les 
»  réponses   des  évéques   aux  points   ecclésiasti- 
y>  gués  (g*).  » 


(/)  j4b.  X,  stor.  MS.  del  sinodo  di  Pistoja,  p«  ii— 15. 
{g)  Gonosciula  nella  maie  augurata  assemblea  la  cattiyilà  dei 
TescoTÎ^  voUe  che   il  moudo   tutto  vedessc  pubblicati,  c  gli 
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A  celte  preuve  de  rinstruction  personnelle  de 
Léopold  sur  le^  matières  de  religion,  l'éyêque  de 
Pistoie  ajoute  que  ce  prince  avoit  lu  et  étudié  les 
meilleurs  livres  de  théologie.  U  avfât  extrait  tous 
ses  points 9  presqu'article  par  article)  de  fEcclé-- 
siastique  cUcfjren ,  publié  en  France,  au  commen- 
cement de  V^^^rvescence  révolutionnaire ,  et  d#nt 
Ricd  pcfisédoit  un  exempbire  tout  apostille  de  la 
main  du  grand-^uc.  L'ouvrage  qu'il  aimoit  le  plus 
étoit  r Institution  dun  prince;^  par  Duguet. 

Les  vicissitudes  d'une  longue  révolution,  qui  n'est 
pas  encore  à  sa  fin,  et  où  le  fanatisme  religieux  ^ 
joué  im  funeste  rôle ,  nous  ont  appris  à  ne.  pas 
considérer,  avec  Ricci,  cette  érudition  théologique 
de  Léopold  comme  un  mérite*  Elle  ne  sert  qu'à  faû^ 
à  la  cour  de  Rome  une  petite  guerre  de  discussions , 
guerre  interminable,  si  l'on  ne  veut  se  résoudre  à 
la  terminer  toute  à  l'avantage  du  pouvoir  saoerdotaji. 
Un  gouvernement  n'a  besciin  pour  diriger  son  clergé 
de  manière  à  ne  jamais  s'en  laisser  dominer^  que 
d'un  ministre  des  cultes,  instruit  et  philosophe,  tel 
que  celui  qu^avoit  eu  Léopold  lui-même  dans  la 
personne  de  Rucellai  ;  en  un  mot ,  d'un  magistrat 
sans  prqugé ,  d'une  tolérance  illimitée  et  d'une  fer- 
meté à  toute  épreuve. 


aUt  di  quel  concesso^  e  le  risposte  dei  vescoTÎ  ai  punti  ecclc- 
siastici.  —  Ricci,  memor.  loco  cit.  f>  a  verso* 
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ÈVVèE   DES   ftirOBMCS  M   ftlCCI   Bi;  LBUft    IHFLOCNOB    IN     TQSC&RS. 


Ricci  étajbËt,  en  cette  année,  un  des  accessoires 
les  plus  importans  de  son  institution  du  patrimoine 
ecclésiastique.  Je  reux  parler  de  la  garde-robe  d'ob- 
jets d'église ,  qui  deroit  dorénavant  en  fournir  , 
selon  le  besoin ,  k  tout  son  diocèse ,  et  qu'il  fit  garnir 
des  omemens  qui  avaient  appartenu  aux  couvens  et 
aux  confréries  religieuses  supprimées.  Il  y  trouva 
de  quoi  sufBrle  à  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  aux 
temples;  surtout,  à  cause  de  la  diminution  des 
fêtes ,  inutiles  aux  personnes  animées  ^une  vraie 
piété ,  et  propres  seulement  à  nourrir  l'oidveté  et 
la  débauche;  et  puis  encore,  parce  que  Févéque  de 
Pistoie  fuyoit  le  luxe  et  la  pompe  danis  les  églises 
et  dans  leurs  cérémonies ,  autant  qu'il  y  exigeoit  la 
propreté  et  la  décence  (a). 

Le  grand-duc  fut  tdiement  satisfait  âe  cette  ins- 
titution ,  qu'il  conduisit  son  épouse  à  Pistoie  pour 
t'en  rendre  témmn,  et  qu'il  étendit  cette  mesure  par 
une  loi ,  à  tous  les  diocèses  toscans  qui  joui^soient 
d^un  patrimoine  ecclésiastique.  La  grande-^ducbease 
partagea  le  contentement  du  prince,  et,  pour  en 

{a)  tbid.  f«3. 
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^donner  uoe  preuve  éclatante,  elle  m  chargea  de 
pourvoir  à  tout  ce  qu'il  atux)it  fallu  pour  garnir  la 
garde-robe  de  Florence. 

Ces  eutrepiises  et  surtout  leur  aucoès,  augmenté^ 
rent  le  nombre  des  envieux  du  prélat.  Les  évéques  y 
ses  coll^[ues ,  ayant  refusé  de  faire  la  moindre  chose 
pour  se  conf(Miner  aux  cHrdres  du  grandHiuc,  le  mi-^ 
nistère  vi  prit  occasion  pour  se  charger  de  la  surina- 
tendance  des  patrimoines,  sous  prétexte  que  l'ad-- 
ministration  en  étoit  négligée  par  les  chefe  da<dsrgé  : 
cela  lui  procura  le  moyen  de  tout  trouUa',  de  tout 
gâter ,  de.  mettre  obstacle  a  tout.  Martini ,  le  secré- 
taire de  la  juridiction  royale ,  étmt  le  principal  ins- 
trumait  de  ces  intrigues,  et  fiioci  ocwfeBse  qu'il  ne 
déploya  pas  peut-être  assez  d'activité^  de  courage  et 
de  constance,  pour  déjouer  les  plans  des  mal-inten- 
tionnés. 

I#a  confiance  du  prince  dans  l'évàque  étoit  aussi 
enti^  que  justement  méritée»  Il  lui  soumit  le  rè- 
glement qu'il  destinoit  aux  maiaons  d'éducation  pour 
les  demoiselles  nobles.  Ricci  l'examina  attentivement, 
comme  il  en  avoit  reçu  la  commission  de  son  maître, 
et  il  y  fit  les  corrections  qu'il  crut  oonvenables.  Outre 
l'économie  domestiqua ,  pix^i^  à  ces  étahUmcmens, 
et  l'enseignement  d'une  morale  pure ,  on  y  fixdil 
aussi  quels  sçroient  les  exercices  de  piété  des  élèves , 
et  quels  livres  on  leur  feroit  lire,  pour  en  faire  non- 
seulement  des  chrétiennes  pieuses,  mais  encore  de 
bonnes  mères  de  famille  :  entre  ces  livres ,  il  y  avoit 
celui  qui  contenoit  toutes  les  prières  ep?  langue  vul^ 
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gaire  y  et  le  nouveau  testament,  également  traduit. 
jGes  soins  ^  Léopold  et  «  de  la  pieuse  grande* 
r>  duchesse  {b)^7>  <£t  Ricci,  n'eurent  pas  long- 
temps le  succès  dont  ils  étoient  dignes^:  les  évéques 
eux-mêmes  travaillèrent  à  tout  renverser^  sou»  le 
règne  suivant  Us  formèrent  des  espèces  de  couvens 
de  ces  maisons  si  utiles  comme  conservatok^ ,  et 
ils  poussèrent  l'aveoglement  jusqu'à  exalter  comme 
des  nouvelles  converties ,  les  religieuses  qui .  aban* 
donnoiaat  les  travaux  de  l'éducation  publique,  pour 
se  r^ermer  de  rechef  dans  une  triste  retraite,  sous 
les  lois  de  la  vie  commune  et  claustrale. 

Le  ministère  ne  se  lassoit  pas  de  mettiie  en  œuvre 
toute  la  malignité  de  son  influence,  pour  faire  avor- 
ter les  projets  dii  prince.  U  se  ligua  étroitement  a  avee 
.»  Roioe,  et  en  soutint  les  iniques  pnêtentions.  Cette 
y>  cour ,  grâce  aux  abus  introduits  depuis  Im^*- 
j»  temps,  savoit  faire  jouer  fort  adroitement  et  à 
o»  propos  lev  pouvoir  des  clefs.  Elle  s'en  servit 
}»  aussi ,  dans  les  derniers  temps,  pour  rallumer  les 
»  guerres  de  religicm,  pour  exciter  des  troubles  et 
^  .des  révoltes  en  Toscane,  en  Brabant,  et  dans 
']>  loils  les  lieux  où  les  souverains  s'efforçoient  de 
,D  .revendiquer  les  drmts  quiavoient  été  usurpés  sur 
D  eux,  par  la  force  et  l'artifice  du  code  hUdehran* 
y)  dùiy  au  profit  exclusif  du  despotisme  papal  (c).  y> 


(&)  La  pia  granduchessa*  —  Ibid,  f*  4  verso. 
(c)....i  aile  inique  mire  di  Roma^  chc  sapeiido  destramente 
coll'  abiuo  da  lunga  mana  introdottO;  fargiocate  a  suo  tempd 
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Céloit  rartoat  à  rétabiiasement  du  patrîmoîne 
eccléaiasti<{ae^  comme  contraûe  à  leur  avidité  et  à 
leur  esprit  de  domination ,  aoffii  lyranniques  qu'illé- 
gitimes ,  qu'en  vouloient  la  ooiir  de  Rome  et  le  haut 
elerge  toscan,  le  ministK  Seratti  et  le  secrétaire 
Afartim  étœent ,  ^1  cette  cireonstance ,  les  plus  chauds 
défenseurs  des  injustes  piBtentîons  du  sacerdoce. 
Riod  crut,  enfin  y  ne  pas  pouvcnr  tarder  davantage 
à  dévoiler  cette  trame  à  Léopold^  et  il  le  fit  dans  une 
lettre  pleine  des  détails  les  plus  incontestables  y  forte 
de  preuves  et  de  ndsons.  U  j  démontra  les  avantages 
évidens  de  l'institutioii  des  patrimoines,  tant  pour  le 
bien  de  l'église,'  dont  ils  ne  nourrissent  jamab  que 
les  membres  utiles,  que  pour  celui  de  l'état,  puis- 
qu'ils soulagent  le  peuple»  U  dta  surtout,  à  l'appui 
de  ce  qu'il  avançoit,  le  traité  de  Fra  Paolo  sur  les 
matièrtt bénéficiaires,  où  ce  câèbre écrivain,  à  l'aide 
des  S^-Pères  et  des  conciles  y  a  purgé  l'église  ce  des 
9  souillures  que  les  fausses  décrétales  y  avoient  ré« 
D  pandues,  et  que  l'avarice,  l'ignorance  et  Forgueil 
y>  humain  a  voient  augmentées  sans  relâche  {d).j>U  fit 


la  potestà  deUe  chiavî^  dî  questa  si  valse  nelli  ultlmi  tempi, 
per  rimiaovare  la  guerra  di  religione ,  per  eccitare  tumulti  e 
rÎTolte ,  neUa  Toscana ,  nd  Brabante  y  e  in  qualunque  luogo 
H  aftticagsero  i  rispettivi  sonani  di  rtTendicare  dalla  monar*- 
chia  papale  i  diriti  usurpatigli  colle  arti  e  la  fona  del  oodice 
ildehrandino.  —  Ibid.  f>  5. 

(  !/]•••.•  da  quelle  sozzare,  che  le  ialae  décrétait  vi  ateano 
immischîatp ,  e  elie  l'ayarina ,  l'ignoranza  e  la  umana  aheri- 
gîa  avcau  alimentato.  —  Ibid.  f«  5  verso*  . 
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wmti  l'énmnéniidn  da  toiÉtes  les  intiigiK»  de  Bbitini , 
ponr  anéantir  le  pabiaunne  eocléfiiaatic[ae  de  PSatoie. 

La  protectica  àt  Saratti  qui  paroissàît  invulné- 
raUkf  9  la  foibloBse  de  Léopdd ,  et  la  peur  des  ré- 
Tolfaea  dont  on  ne  cesâoit  dis  le  menacer ,  el  qu'on 
avait  Boin  d'exciler,  en  même  temps ,  parmi  le  bas 
peuple^  sauTorent  encore  Martini  et  ses  comjdices y 
de  la  panijtiffli  qu'ils  avoient  depuis  long--temps  mé- 
ritée^dit  l'étéqiM  de Piabùe.  H  nous  apprend mi ou- 
tre, que  asa^miaéloienk)  aunifaîenqaelui'^^mênie^ati 
butte  aux:  peraécmiona  de  ses  fanatiques  adversaires. 
Il  fournit  mena»  au  grandHlnc  toutes  les  preuves 
poasiblai  d'une  injustice  criànte^fiaite  à  l'un  de  ses 
curés  par  l'archevâque  de  Florence.  Gela  servit  à 
confirmer  Léopold  dans  la  maiyvaise  opinion  qu'il 
avoit  dqà  conçue  de  ce  prélat,  mab  ne  lui  fit  pdint 
prendreka  nesurea  ^<^eaa  qu'a^jeoient  les  cir- 
constances, pour  s^oppoter  au  génie  du  mal,  qui, 
enhardi  par  l'impunité^  faiaait  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès  (a). 

Ricci  nous  parie  exktote^  en  cet  endroit,  de  Ti- 
nutiUté  dfia  efforts  iju'il  faisoit  pour  réformer  les 
études  des  r^uliers  à  Giaccherino ,  sur  les  ordi^es 
jie  Léopold.  «  Les  moines  n'obéirent  jamais,  conti- 
»  nue-tril,  et ,  soutenus  par  la  caar  de  Rome ,  par 
»  les  évêques  toscans  et  par  le  ministère  (/),  »  ils 


<    {e)  Aid.  (•  6  ledo. 

(f)  l  frati  non   obbediiono  mat ,  e  garantiti  da  Roma)  dai 
vcscovi  c  dal  ministcro^  etc.  -^  Ibid,  f»  6  verso. 
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ili*eui  échouer  tous  Icè  projets  que  Ton  forma  pour 
les  rendre^  et  phis  éclairés ,  et  meilleuis.  Us  ne  you- 
lurent  pas  se  désister  cTun  enseignement  qui  étoit  per- 
nicieux ,  sous  le  rapport  politique  et  sous  le  pmnt 
de  vue  religieux.  Léopold  dut  enfin  y  mettre  un 
terme ,  par  une  dispo»tîon  générale  qui  embrassa 
les  collées  de  tous  les  autres  ordres  et  toutes  les 
universités.  Il  arriva  à  Ricci  ^  en  cette  circonstance , 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  cent  foiS|  dans  le  cours  de 
sa  pénible  carrière  :  il  ne  rencontra  qu'opposition  et 
difficultés  dans  le  ministère  et  chez  les  autres  em^ 
ployés  du  gouvernement ,  pour  pouvoir  exécuter  la 
volonté  du  prince  ;  il  ne  put  les  vaincre^  qu'en  s'adres* 
sant  directement  au  grand-duc ,  dont  le  bras  puis- 
sant faiscHt  dispardtre  tous  les  obstacles  {g). 


(g)  Ibid,  P»  6  verso ^  7  recto. 
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CHAPITRE  CINQUANTIÈME. 


JIBORESSEMENT   DIS   QPIlflOlVS   IlVf PlUilS    PAK    LES    JlSsVlTES  ,    SUE    LES 
DOGUES    ET   SVl   LA   MOaALI.  —  AfPOEME   DU   BE^VIAtftt.  —  CALOM- 
'      MIES   ET   PEASISCUTIONS   DatO^ES   COVTas  BJCCI. 


L'évêque  de  Pistoie  travailla  ardemment,  nous 
dît-il,  à  redresser  les  idées  sur  la  pénitence  et  les  in- 
dulgences, que  les  maîtres  d'une  fausse  doctrine  (il 
est  inutile  d'ajouter  qu'il  entend  par-là  les  jésuites) 
a  voient  corrompues,  au  point  de  faire  croire  que  le 
bien  étoit  mal  et  le  mal  bien,  a  G>ncina,  Patuzzî  et 
»  autres  écrivains  dans  le  même  genre,  tous  dis- 
»  ciples  de  S^Thomas  et  de  S^Augustin  (a),  » 
avoient  dqà  contribué  a  diminuer  un  peu  le  nombre 
des  erreurs ,  et  l'évéque  Alamanni ,  pour  autant  que 
le  lui  avcnent  permis  les  cabales  de  la  société  et  l'af- 
faire des  dominicaines  séduites  par  les  dcmiinicains , 
n'avoit  pas  peu  coopéré  à  éclairer  son  troupeau.  Ip- 
politi  fut  également  gêné  par  les  tracasseries  que  lui 
suscitèrent  la  cour  de  Rome ,  les  moines  et  les  reli- 
gieuses de  son  diocèse ,  et  il  ne  put  jamais  déployer 
tous  ses  talens  ni  montrer  tout  son  zèle  pour  le  bien 
de  ses  ouailles. 

Ricci  espéra  pouvoir  mieux  réussir.  D  employa 


(a)  n  Concilia  y  il  Patazû^  ed  altri  siffiitti  uomini,  dûoepoU 
di  S*  Tommiso  e  di  S.  Agoitino,  etc.  —  Ibid.  f"  7  veno. 
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tout  son  crédit  pour  que  les  poinls  oonoemant  la 
Justification  {ossent  soigneusement  eKaminés ,  dans 
les  conférences  des  vicaires  épiaoopanx,  ou  Ton  de- 
voit  préparer  la  matière  pour  les  synodes  diocésains 
que  le  grand-duc  ne  cessoit  d'exhorter  tons  les  pas- 
teurs a  tenir.  D  répandit  anan  de  bons  livres  ^  et , 
entre  autres,  ceux  du  chanoine  Pahnieri  de  Gènes ^ 
qu'il  s'attacha  même  personnellement,  en  l'enlevant 
à  la  Gongr^ation'  des  philippins  de  sa  patrie,  pour 
lui  donner  une  place  à  la  cathédrale  de  Piatoie,  au 
grand  contentement  de  Léopold  :  il  fit  distribuer,  à 
planes  mains ,  le  traité  du  chanoine  sur  les  induU 
genceSy  avec  ordre  de  l'étudier  attentivement  et  de 
le  méditer  avec  soin.  <c  Sciarelli,  évéque  de  CoUe, 
j>  homme  éclairé  et  de  mœurs  exemplaires ,  (&),  » 
en  tira  également  un  grand  parti ,  pour  l'instruction 
de  son  clergé  et  des  fidèles  commis  à  sa  garde. 

n  y  avoit  long-temps  que  Ricci  désiroit  une  ré^ 
forme  du  bréviaire  :  il  avmt  même,  panni  ses  pa- 
pas, des  travaux  tous  prêts  sur  ce  sujet,  et  qu'il 
mit  enfin  à  exécution.  Il  élimina  des  leçons ,  tout 
ce  qu'il  y  avoit ,  dit-il,  d'apocryphe  ou  de  peu  édi- 
fiant ,  tout  ce  qui,  en  im  mot,  sentoit  la  Supersti- 
tion ou  Imposture.  Ses  amis  de  France,  entré  aur» 
très  les  abbés  Maultnrt,  Leroy  et  Clément,  et  le9 
Italiens  qui  professoient  les  mêmes  prindpes ,  s'é- 
tment  h&tés  de  lui  communiquer  leurs  idées  et  lenrs 


{h)  L'esemplare  vescoTO  Sciarelli  di  Colle.  —  Ibid»  f>  3  recto* 
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lumiières,  po«r  cqpérer  lUie  réforme  complète'  du  bré- 
Yiût«  et  du  mîflsd  :  mais  Ricci  stLt  sacrifier  à  la  pro- 
denoe  9  en  cette  eccasion  ;  il  se  contaita  de  Fessai 
heiiw(i&  qi^il  avoit  tenté,  et  il  réserva  le  reste 
pour  le  soumettre  à  son  prochain  synode  (c). 

n  €Bt  |M*édeux  de  pouvoir ,  au  milieu  de  tant  de 
preuves  de  eèle  et  de  courage  données  par  notre 
évéqne,  en  rapporter  aussi  de  sa  bonne  foi  et  de  sa 
simplicité*  C'est  là  ce  qm  rend  surtout  inattaquable^ 
les  jugeméns  sévères  qu'il  porte  contre  la  cour  de 
Rome,  les  mmnes,  k  haut  dergé,  et  contre  de  vils 
ministres^  dont  le  eagotisme  politique  n'étoit  autre 
chose  que  k  volonté  suivie  d'abrutir  le  peuple, 
pour  mieux  exercer  sur  toute  la  nation  la  plus  hu* 
miliante  des  tyrannies;  Ricci  nous  parle  d'un  petit 
schisme  qui  se  manifesta  dans  son  diocèse,  entre  les 
prêtres  et  les  fidèles  d'une  nouvelle  partisse  qu^il 
avoit  créée,  et  les  paroisses  confinantes  qu'il  a  voit 
fallu  ^miauer  pour  y  parvenir.  Il  ajoute  naïvement 
que  lai  fin  de  ce  différend  fut  due  à  l'intercession 
d'un  saint  prélat,  Banchieri,  mort  à  cette  époque, 
et  dent  on  pubhoit  nombre  de  miracles  {d). 

Cette  foiblesse  ne  Fempècha  pas  de  contintier  ses 
opéralion&  <t  Je  mb,  dît-il,  dans  un  meilleur  ordre 
»  iescéràraonîeseocléatastiques;  je  procurai  au  clergé 
»  une  existence  décente,  j'isxtirpai  pluâeuvs  abus 
7è  qttL  avoient  été  hrtrodmts  ,  au  grand  dàrimeni 


(c)  Ibid*  P>  8  verso  et  9  recto. 
^d)  Ibid.  f»  9  verso. 
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»  das  pauvres  et  de  la  religion;  et  je  fus  dans  le 
»  cas  de  pouvoir  instruire  le  grand-duc  de  la  scan- 
^  daleuse  dilapidation  qui  avoit  lieu  parmi  les  admi- 
»  nistrateurs  infidèles  des  biens  de  l'élise,  afin  qu'il 
)>  y  mit  un  terme  (e).  »  U  fit  toutes  ces  choses, 
malgré  les  difficultés  que  faisoit  continuellement 
naître  sous  ses  pas  l'auditeur  Martihi ,  au  mépris 
des  ordres  précis  de  Léopold,  et  sans  craindre  les 
mortifications  que  son  maître  ne  se  lassoit  de  lui  faire 
essuyer  :  le  prince  ne  vouloit  pas  que  le  secrétaire,  de 
la  juridiction  se  mêlât  en  rien  de  ce  qui  regardoit  le 
diocèse  de  Pistoie  et  Prato  y  dont  il  s'étoit  personnel- 
lement réservé  la  surveillance. 

Outre  ces  persécutions  indirectes,  Ricci  commença 
bientàt  à  en  soufinr  de  plus  réelles.^  La  médisance 
et  la  calomnie,  m  ces  armes  ordinaires  de  la  cour  de 
»  Rome,  dit-il  (y),  »  furent  mises  en  œuvre  pour 
l'aocabler.  On  l'accusa  d'avoir  détourné  à  son  profit 
les  biens  et  les  meubles  des  églises  et  des  couvens 
supprimés;  de  détruire  le  culte  dès  reliques  (on  au- 
roit  du  dire  des  reliquaires);  de  profaner  les  images; 
de  finlsifier  les  prières,  etc.,  etc.  On  envoya  à  Rome 
des  archi-prêtres  et  des  curés,  qu'on  faisoit  passer 


{e)  Ridussi  a  miglior  orcKne  le  fonzioni  ecclesiastiche,  pro- 
carai  al  clero  un  décente  jmantenimento^  estirpai  molti  abusi , 
die  a'  donni  del  poveri  e  delk  chiesa  erano  introdotti^  e  fîii  in 
grade  di  mettere  il  sonano  al  &tto  di  tanta  dissipazione  che  si 
iaceva  deUe  rendite  maie  anuninistrate,  perche  tI  fosse  messo 
riparo. — Ibid,  P  lo  verso. 

(/)  Le  armi  usate  da  Roma  curiale.  —  P>id.  i^  1 1  recto. 
foM.  2.  8 
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pour  être  du  diocèse  de  PisUne,  et  qui  alloieut  men- 
dier auprès  du  S^iége  des  secours  spirituels  et 
temporels,  pour  résister  aux  prétendues  erreurs  dont 
leur  éyèque  youloit  les  rendre  complices ,  et  pour 
sortir  du  soi-disant  état  de  dénuement  dans  lequel 
il  les  laiflsoit  Le  pape  eut  l'air  de  ne  pas  vouloir  les 
entendre,  et  il  les  adressa  au  S^Offioe.  Le  grand- 
duc,  qui  fut  instruit  de  leur  mission,  les  fit  pour- 
'suiyre  à  Rome  par  son  ministre,  les  fit  démasquer  et 
couvrir  de  honte. 

Tant  d^attaques  réitérées  contre  un  système  qu'on 
vouloit  établir,  malgré  la  puissante  opposition  de 
l'opinion  publique,  ^arée  par  la  toute-- puissante 
influence  des  prêtres  et  du  ministère  ,  dévoient  fina- 
lement provoquer  le  schisme  entre  les  catholiques 
anciens  et  ce  cpi'on  appeloit  les  jansénistes  nouveaux. 
Dqà,  des  ecclésiastiques  et  des  religieuses  se  plai- 
gnoient  de  refus  des  sacremens ,  par  ordre  de  leur 
évêque,  comme  cela  avoit  eu  lieu  en  France,  et 
l'archevêque  Martini  n'élxnt  pas  à  l'abri  du  soupçon 
d'exciter  et  de  fomenter  ces  déplorables  divisions. 
Gela  donne  de  nouveau  l'occasion  à  Ricci  de  se 
plaindre  amèrement  de  la  foiUesse  de  Léopold ,  qui, 
avec  les  meilleures  intentions_possibles  de  faire  }e 
bien ,  n'y  parvenoit  jamais ,  parce  qu'il  laissoit  ses 
ministres  se  mêler  des  plus  coupables  intrigues, 
et  entretenir  le  désordre,  sans  jamais  av(nr  assez  de 
caractère  pour  prendre  contre  eux  quelque  résolu-  * 
lion  qui  pût  leur  faire  de  la  peine  {g). 

{g)  Ibtd.  f»  1 1  Tcrso, 
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Vers  cette  époque,  Ricci  fat  chargé  par  le  grand- 
duc  y  de  traeer  un  plan  général  de  réforme  pour  les 
études  eccléâastiques  des  r^uliers,  plan  que  les 
obstacles  accoutumés  empèch^'ent  d'exécuter  jamais 
en  son  entier. 

Sur  ces  entrefaites,  la  guerre  de  Rome  et  de  ses 
partisans  en  Toscane ,  contre  Févéque  de  Pistoie  et 
tous  ceux  qui  marchoient  sur  ses  traces ,  continuent 
avec  le  même  acharnement.  L'archevêque  Martini 
qui  youloit  toujours  se  mêler  dé  tout,  dit  Ricci , 
surtout  à  Prato,  sa  ville  natale,  les  personnes  de  sa 
famille  et  ses  créatures  donnèrent  volontiers  les 
mains  à  ces  artisans  de  cabales.  Ils  eiu^nt  peu  de 
peine  à  réussir  dans  un  endroit  où  les  jésuites  et  les 
dmninicains  avment  si  long-temps  régné  en  maîtres, 
où  leur  chute  avoit  laissé  tant  de  mécontens,  et  où 
les  carmes  qui  cherchoiept  à  prendre  leur  place ,  et 
les  moines  réformés  de  S^Léonard  da  Porto  Mou- 
rizio ,  qui  étoient  dans  l'entière  dépendance  de  l'ar- 
chevêque de  Florence,  étoient  tout  disposés  à  nuire 
à  leur  propre  pasteur,  et  s'y  voyoient ,  sans  cesse 
fortement  encouragés  par  les  ennemis  de  ce  prâat. 
Le  grand -duc  ne  punit  exemplairement  que  les 
intrigans  subalternes  (  A  ). 

Cependant  la  mal  gagnoit  tous  les  jours.  Un  cha- 
noine de  Prato  ,  séduit  par  l'archevêque  Martini 
(ce  que  Léopold  n'ignoroit  nullement),  excita  d'au- 
tres chanoines ,  ses  collègues ,  et  plusieurs  curés,  et 

{h)  Ibid.  P  12,  i3  et  14. 
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il  les  porta  à  soutenir  hautement,  dans  leurs  instruc- 
tion^ verbales  et  dans  leurs  écrits ,  les  prétentions 
et  les  maximes  de  la  cour  de  Rome.  Cette  subite 
inanifestation  de  principes  qu'on  n'avoit  pas  encore 
eu  le  temps  d'oublier ,  jeta  le  doute  dans  les  esprits 
nmples,  et  y  porta  le  trouble,  au  point  que  les 
prêtres  de  la  cathédrale  refusèrent  de  célébrer  un 
mariage  qu'ils  avoient  annoncé,  et  auquel  il  ne  man- 
quoit  que  la  dispense  de  Rome.  Le  grand-duc  dé-r 
plaça  les  curés  les  moins  coupables ,  et  envoya  les 
autres,  ainsi  que  les  chanoines  instigateurs,  au  sé- 
minaire ,  où  l'os  ne  réussit ,  ni  à  les  -  corriger ,  ni  à 
les  éclairer.  («).. 

C'étoient  là  les  commencemens  de  l'espèce  de  guerre 
que  l'on  vouloit  faire  dans  les  formes  à  Ricci  et  sur- 
tout à  son  synode,  dont  Rome  redoutoit  la  convo- 
cation au-dessus  de  toutes  choses ,  prévoyant  bien 
<(  l'effet  que  produiroit  immanquablement  contre  la 
»  vieille  machine  de  la  monarchie  papale ,  un  corps 
»  de  doctrine  et  de  discipline  liées  entre  elles,  ion- 
»  dées  sur  Tévangile  et  sur  la  tradition,  et  disposées 
»  principalement  d'une  telle  manière  pour  détruire 
»  peu  à  peu  cette  invention  diabolique  et  anti-chré- 
»  tienne  (A).  » 


(i)  Jbid.  fr  i5  et  i6  recto. 

(ir)  L'effétto  che  poteo  produire  oontro  Fanfica  macchina 
délia  monardua  papak ,  un  eorpo  di  dollrina  e.  di  disciplina 
insieme  raccolto^  c  fondato  sul  vangelo  e  sulla  tradizione^  as- 
sortito  appunto  per  battere  iii  dettaglio  quella  diabolica  e  an* 
ticrîstiana  in^enzione.  —  Jhid.  f»  i6  verso. 


CHAPITRE  CINQUANTE-UNIÈME. 

STNODB  DE  FISTOIC  —  MfeNÉeS  ftOVKOES  POUR  LE  fÀlBE  tCHOOKl.  — 
RÀPPOITS  TBIENITAUX  DES  ^yIqUES  à  ROME.  —  HOCVEÀU  GATE- 
GHISilB. 

Le  grand-<luc  n'avoit ,  comme  on  le  pense  bien , 
mis  aucun  obstacle  à  la  publication  et  à  la  libre 
circulation  du  mandement  de  Ricci  nour  convocjuer 
son  synode. 

Il  étoit  fixé  au  i8  septembre  1786.  Avant  cette 
époque ,  on  vit  arriver  à  Pistoie  le  célèbre  profes- 
seur M.  Tamburini ,  de  Pavie ,  qui  devoit  en  être 
Famé,  comme  il  en  fut  choisi  le  promoteur ,  et  Pal- 
mier! qui  devoit  disposer  les  matières  à  traiter  dans 
les  conférences ,  et  Fabio  de  Vecchj ,  de  Siène  ,  et 
M.  l'abbé  Tanzini,  de  Florence,  et  plusieurs  autres 
prêtres  étrangers,  docteurs  et  professeurs  distingués 
par  leurs  lumières  et  la  pureté  de  leur  doctrine. 

M.  l'abbé  X  avoue  que  le  choix  de  M.  Tamburini , 
«  vaillant  champion,  comme  il  l'appelle,  qui  a  posé 
»  d'une  main  si  ferme  le  mur  de  séparation  entre 
»  le  sacerdoce  et  l'empire  (  a  ),  »  6t  qui  étoit,  comme 
tous  ceux  qui  suivoient  le  même  parti ,  flétri  dans 
l'opinion ,  sous  la  dénomination  de  janséniste  et  de 


(a)  Âutemurale  per  segua»  i   confini  Ira    il  sacerdozio    e 
riniperio.*»  Ab.  X,  storia  MS.  dcl  âinodo  di  Piiloja ,  p.  18. 
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règaliste,  auroit  pu  parottre  imprudent  dans  toute 
autre  circonstance  que  dans  celle  où  Ton  se  trouToit 
alors.  <c  Mais  la  propagation  des  lumières,  et  la  ferme 
(c  résolution  des  souverains  catholiques  de  sortir  enfin 
»  de  tutelle ,  et  de  se  délivrer  à  jamais  des  serviles 
)>  préjugés,  nés  pendant  les  âècles  de  barbarie  et 
)>  d'ignorance,  inspiroient  aux  évêques  zélés  tout  le 
»  courage  nécessaire  pour  seconder  les  intentions  des 
»  gouvememens  (&)•  »  Rome  se  taisoit,  ajoute-t-il, 
et  cela  suliisoit  aux  princes  alors  régnans  pour  re- 
prendre leur  dignité  avec  leurs  droits. 

Ricci  n'avoit  rien  négligé  pour  que  son  assemblée 
se  tint  avec  toute  la  solennité  imaginable,  et  qu'elle 
eût  toute  la  conformité  possible  avec  les  synodes  les 
plus  célèbres.  Il  y  réussit  à  mervdlle ,  ainsi  qu'à 
maintenir  l'unanimité  la  plus  édifiante  dan^  toutes 
les  décisions.  Depuis  long-temps,  le  clergé  de  Pistoie 
s'étoit  nourri,  comme  nous  l'avons  dit,  de  la  lecture 
de  G)ncina,  Patuzzi,  Berti,  et  de  celle  des  S^-Pères. 
Ricci  l'avoit  encore  fortifié  dans  cette  doctrine  suiti- 
hioliniste.  Outre <^a,  les  matières  à  présenter  au  con- 
cile a  voient,  de  longue  main,  été  examinées  et  di&- 
cutées ,  et  tous  les  esprits  étoient  préparés  à  faire 
passer  en  loi  ce  qui  étoit  d^à  généralement  cru  et 


(&)  Ma  la  propagazione  dei  lumi,  e  Fimpegno  deciso  dei 
régnant!  caltolid  di  emanciparsi  dalle  inceppature  e  dai  pregiu- 
dizj  uati  nei  secoli  di  barbarie  e  di  ignoranzai  dava  tutto  il 
coraggio  a'  vvscovi  aEelanti  di  Mcondare  l'imp^no  dei  govemi. 
—  Ibid.  p.  19. 
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publiquement  professé ,  et  à  quoi  û  ne  manquoit 
plus  que  cette  sanction  authentique  :  on  n'avoit  à 
s'occuper  dans  le  concile  que  de  la  simple  rédaction. 

Le  concile  se  tint  dans  Péglise  de  S^Léopold, 
avec  deux  cent  trenteH]uatre  membres,  dont  cent 
soixante-onze  curés ,  quatorze  chapelains  ,  quatorze 
chanoines ,  et  trente-trois  prêtres  séculiers  et  régu- 
liers (  c  ).  L'évéque-président  nous  renyoie  pour  les 
détails  aux  actes  qui  furent  publiés  à  Pistoie  et  à 
Florence, et  que  l'on  traduisit  et  réimprima  en  France 
et  en  Allemagne  {d). 

Bicd  nWoit  rien  mandé  au  pape  de  ce  qui  con- 
cemoit  son  synode  diocésain,  i»  dit  M.  X,  parce  que 
ce  n'étoit  pas  la  coutume  dans  ces  circonstances; 
2^  parce  que  ce  n'étoit  nullement  le  moment  de  cher- 
cher à  entamer  une  discussion  avec  la  cour  de  Rome; 
30  parce  que  le  pape  l'aycit  lui-même  exhorté  à  tenir 
un  synode  ;  4^  parce  qu'il  ne  l'en  avoit  pas  blâmé, 
lorsqu'il  lui  avoit  communiqué  son  projet  de  le  faire. 
Nous  avons  déjà  trouvé  cette  dernière  assertion  dans 
les  Mémoires  de  l'évêque  de  Pisloie  ;  M.  X  la  con- 
firaie  dans  la  vie  manuscrite  de  ce  prélat.  Il  nous 
fait  mêoie  remarquer  qu'au  lieu  de  louer  le  compte 


(c)  Ce  paragraphe  des  Mimoirea  de  l'évâque  Ricci  a  ëté 
biffe*  Peut-être  le  considéra-t-il  c^mme  faisant  partie  des  dé- 
tails 1  pour  lesquels  il  renToyoit  aux  actes.  M.  Fabbë  X  dit  qu'il 
y  avoit  deux  cent  quarante  pères  au  concile  de  Pistoie. 

(d)  Ibid,  p.  i6-2o.  —  Ricci,  memor.  MS.  part.  5 ,  f®  16, 
^erso  et  17  recto. 
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que  Ricci  a  voit  rendu,  dans  son  rapport  triennal, 
de  toute»  ses  réformes  et  de  son  intention  d'assemUer 
son  clergé  pour  en  sanctionner  de  nouvelles  y  il  eût 
été  bien  plus  loyal  de  la  part  de  Pie  VI  de  témoigner 
dès  lors  son  mécontentement  de  la  conduite  de  Ricci. 
Au  lieu  de  cela ,  il  préféra  lui  susciter  une  guerre 
sourde  ,  qui  d^énéra  en  une  persécution  violente 
après  la  mort  de  Léopold,  dont  la  protection  avoit 
été  jusqu'alors  le  seul  obstacle  à  la  manifestation  de 
la  fureur  du  pontife  nanain.  Ce  fut  cette  même  guerre 
sourde  que  Rome,  le  baut  clergé  toscan  et  les  moines 
entretinrent  contre  le  synode  dePistoie,  ausâtôt  qu'il 
fut  assemblé,  et  que  sa  redoutable  réunion  menaça 
leur  injuste  domination  sacerdotale  (e). 

Le  concile  s'ouvrit  par  la  récitation  de  la  profes- 
sion de  foi  de  Pie  FV.  Dès  la  première  conférence 
particulière  sur  la  grâce,  la  prédestination  et  les 
fondemens  de  la  morale  cbrétienne,  un  chanoine, 
ami  de  Ricci ,  exhorta  tous  les  pères  à  exposer  li- 
brement leurs  opinions ,  leur  dissidence  et  même 
leur  opposition,  avec  les  raisons  qui  les  motivoient. 
II  n'y  avoit  jamais,  dans  toute  l'assemblée,  que  cinq 
à  six  de  ses  membres  qui  refusassent  de  signer  ses 
déclarations,  et  ce  refus  invincible  à  tous  les  moyens 
de  persuasion ,  étoit  le  résultat  de  la  séduction ,  et 
n'étoit  jamais  appuyé  d'aucune  réflexion  quelconque. 


(e)  Ah»  Xy  stor.  M8.  del  sinodo  di  Pistoja,  p.  ai  et  aa.  -— 
Jdem  y  \ita  M  S,  di  monsigrior  de'  Ricci,  p,  i44>  *4'^  ^t  i^H. 
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Ceux  qui  ne  signo^nt  pas  par  délîcateâse  de  con»- 
deuce ,  ou  qui ,  mus  par  quelque  scrupule ,  ne 
signoient  qu'avec  restriction ,  étoient  naturellement 
plus  dodles,  et  ne  demandoient  qu'à  être  mieux 
instruits  pour  changer  d'avis  et  de  résolution  (y). 
Un  autre  chioioine  nommé  Fabrice  Cellesi  y  cor- 
rompu à  cet  effet  par  un  émissaire  de  la  cour  de 
Rome,  se  mit  à  la  tète  de  l'opposition.  Il  refusa 
constamment  de  signer  les  procès-verbaux ,  et,  après 
la  première  conférence  ,  il  envoya  aux  pères  de 
l'assemblée,  pour  être  insérée  dans  ses  actes,  une 
protestation  formelle  contre  la  trop  grande  précipi- 
tation, avec  laquelle,  selon  lui,  on  y  proposoit  une 
quantité  de  questions  les  plus  intéressantes  :  on  exi- 
geoit  immédiatement ,  disoit-il ,  des  assistans  une 
réponse  déciâve ,  qui  donnoit  une  égale  force 
d'article  de  foi  à  des  choses  généralement  reçues 
comme  telles,  à  d'autres  pour  le  moins  obscures,  et 
enfin  à  d'autres  encore  qui  avoient  toujours  paru 
douteuses,  et  que,  pour  cela,  on  avoit  laissées  à 
l'arbitre  des  fidèles.  U  ajouta  que ,  si  dorénavant  il 
se  résolvoit  à  signer  quelqu'une  des  délibérations 
du  concile ,  ce  ne  seroit  jamais  que  sous  la  condi- 
tion explicite  ou  implicite  de  l'approbation  du  S^ 
Siège,  réserve  dont  l'évêque  Jansénius  lui-même, 
continuoit-il,  avoit  donné  l'exemple.  La  douceur  et 
les  instructions  de  M.  Tamburini  portèrent  bientôt 

{/)  Idem,  storia  MS.  del.sinodo  di  Pistoja,  p.  23,  25  et  27. 
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le  chanoine  Cellesi  à  rétracter  ses  injures  oxitre  le 
synode  >  tant  sur  son  prétendu  mancpie  de  liberté 
dans  les  suffrages ,  que  sur  l'incompétence  de  Tas* 
semblée  (g). 

Il  y  avoit  aussi,  ccmuiie  nous  Ta  vous  déjà  dit, 
des  opposans  de.  bonne  foi ,  et   qui  ne   Tétoient 
même  que  parce  qu'ils  étoient  de  bonne  foi  attachés 
aux  préjugés  qu'ils  avoient  puisés  dans  les  écoles  : 
on  ne  les  violentpit  d'aucune  manière  ;  mais  la  plu- 
part se  rendoient  aux  éclaircissemens  qui  leur  étoient 
charitablement  donnés.  Deux  autres  dissidens  l'étoient 
par  ignorance,  et  cette  ignorance  étoit  telle  que, 
comme  c'étoient  des  ourés ,  l'on  fut  obligé  de  les 
faire  examiner ,  pour  savoir  s'ils  étoient  capables 
de  continuer  à  desse;ryir  l'emphn  spirituel  dont  ils 
étoient  revêtus.  L'un  d'eux  étoit  un  certain   Marc 
Vivarelli,  curé  de  Luogomano;  il  savoit   à  peine 
Ure  et  écrire  son  nom.  ce  Privé  comme  étoit  ce  curé 
»  des  premiers  élémens  de  la  foi ,  et  des  princi- 
»  paux  sentîmens  qui  doivent  animer  un  clirétien, 
)>  dit  Ricci,  et  tout  cela  par  suite  de  la  plus  crasse 
>)  ignorance  (A),  »  il  trouva  cependant  un  protec- 
teur  pour  diriger  son  opposition  ai(x   plus  pures 
maximes  de  l'évangile ,  dans  l'archevêque  de  Flo* 


{g)Ibid.  p.  38—34. 

{h)  Digiuno  cooie  era  quel  paroco  delli  elementi  del  credere, 
e  senza  i  primi  ientimenti  del  viver  crisiîano ,  per  effi^tto  dcUa 
più  supina  ignoranza,  etc. —  Ricci,  memor.  MS.  part.  7  ,  P*  18 
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reiioe.  Comine  il  ne  voulut  m  se  corriger,  ni  renon- 
cer aux  eifeurs  que  les  pasteurs  qui  l'examinoient 
avoient  découvertes  en  lui,  ni  même  répondre  à 
leurs  questions,  le  synode  nomma  un  vicaire  pour 
administrer  sa  cure,  et  on  lui  fit  fréquenter  le  sé- 
minaire pour  son  instruction  :  le  grandnduc  confirma 
ce  jugement  (/). 

C'étoient  MM.  Tamburini  et  Palmieri  qui  étoient 
particulièrement  chargés  de  la  rédaction  des  décrets 
à  porter  par  le  concile ,  lesqueb  étoient  ensuite  dis- 
cutés, modifiés  et  approuvés  en  dernier  ressort,  dans 
les  conférences  intermédiaires. 

La  matière  la  plus  débattue  fut  celle  du  contrat 
dvil  de  mariage ,  qu^il  falloit  nettement  distinguer 
du  sacrement  et  de  la  bénédiction  nuptiale  :  elle  fut 
amplement  éclaircie  dans  la  sixième  session.  Les  pè- 
res prièrent  le  grand-duc  de  décider  d'autorité, 
comme  il  en  a  voit  le  droit,  et  comme  il  le  devoit 
même  en  vertu  de  sa  souveraineté,  sur  tout  ce  qui 
concemoit  le  contrat  du  mariage  et  sur  les  empê- 
chemens  à  cet  acte  civil.  Us  le  supplièrent  égale- 
ment de  vouloir  réformer  les  abus  qui  résultoient 
de  la  trop  grande  fréquence  des  sermens,  ceux  qui 
naissoient  de  l'excessive  multiplicité  des  fêtes,  et 
ceux  qui  tenoi^it  à  Forganisation  et  aux  privilèges 
des  ordres  réguliers  (A). 


(i)  Ibid,  (^  19  recto,  et  20  recto  et  verso. 
{k)  Ab»  X,  stor.   MS.  dei  sinodo  di  Pistoja,  p.  36,  et 
3S— 42* 
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Léopold  étoit  «nchanté  des  travaiu  de  son  concile. 
Il  ne  cessoit  d'encourager  et  d'animer  les  pères  par 
ses  lettres,  et  dans  une  course  qu'il  fit  à  Pistoie,  il 
\  oulut  leur  témoiger  publiquement  sa  satisfaction , 
en  faisant  dîner  l'évéque  à  sa  table,  MM.  Tamburini 
et  Pahnieri  avec  ses  secrétaires. 

U  voulut  être  journellement  et  minutieusement 
informé  de  tout  ce  qui  se  passent  pendant  la  tenue 
de  l'assemblée.  Ayant  appris  que  Rome  mettoit  en 
œuvre  ses  artifices  accoutumés,  et  que  ses  émissaires 
faisoient  jouet  tous  les  ressorts  de  la  ruse  et  de  l'in- 
trigue pour  troubler  les  opérations  du  synode  et  se- 
mer la  discorde  parmi  les  pères,  il  fit  prendre  de 
son  côté  des  mesures  de  précaution,  propres  à  neu- 
traliser ces  coupables  efforts,  ce  Le  fameux  Mar- 
j>  chetti  (  l'abbé  Marchetti ,  d'Elmpoli ,  intrigant  et 
»  fanatique  notoire  (/),  dit  M.  X)  et  d'autres  qui 
))  étoient  déjà  connus  pour  des  brouillons  attachés 


(/)  L'abate  Marchetti,  empolese,  uomo  notoriamcnte  intri- 
gante e  &natioo.  —  3id.  p.  44* 

N.  B.  C'est  le  même  Marchetti  qui  fut  choisi  par  feue  l'ex- 
reine  d*Etrurie,  Marie -Louise  d'Espagne,  pour  donner  une 
éducation  royale  au  prince ,  son  fils ,  aujourd'hui  duc  de  Luc- 
ques.  n  avoit  publié  un  gros  livre  sur  l'authenticité  des  miracles 
que  firent  les  Madoniies  italiennes  en  oQTrant  les  yeux,  lors 
de  la  première  expédition  du  général  Bonaparte  en  Italie.  Enfin , 
le  pape  l'employa  à  prêcher  les  missions  dans  Rome  ^  après  la 
dernière  évacuation  des  François.  Tous  ces  rôles  quadrent  par- 
faitement bien  avec  le  caractère  que  l'évéque  Ricci  et  son  bio- 
graphe tracent  de  Monsignor  Marchetti, 
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)>  à  la  cour  de  Rome,  furent  sévèrement  surveillés 
))  par  le  gouvernement,  ou  furent  même  forcés  de 
D  ft'él(Mgner  de  Florence,  et  de  tous  les  endroits 
y»  voiâns  de  Pistoie.  On  sa  voit,  à  n'eu  pouvoir  dou- 
»  ter,  que  les  commissions  spéciales  qu'a  voient  re- 
i>  ^ues  le  nonce  et  les  moines,  étoient  de  faire 
»  connoitre  exactonent  à  Rome  tout  ce  qui  se  trai- 
»  toit  au  concile,  d'en  faire  avorter  les  décrets  et 
»  d'y  faire  naître  la  mésintelligence  s'il  étoit  pos- 
»  sible  {m).y>  Marchetti  fut  un  de  ceux  qu'il  fallut 
décidément  chasser. 

Tant  d'acbamement  et  de  malignité  porte  l'au- 
teur des  Mémoires  à  faire  une  longue  digression  sur 
les  persécutions  que  la  cour  de  Rome  a ,  de  tout  temps , 
fait  souffrir  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  prostituer  la 
yérité  aux  injustes  prétentions  de  cette  cour,  et  qui, 
tout  en  lui  accordant  <k  la  primauté ,  qui  est  ce 
»  que  Jésus-Christ  a  donné  à  S^Pierre  (n),  »  lui 
refusent  Vomnéité  (o)  ou  la  domination  et  la  pos- 


(m)  Il  fàmoso  Marchetti  ed  aJtri  ^  che  già  passavano  per  noti 
imbroglioni  Fomaneschi ,  o  erano  severamente  invigilati ,  o  fu- 
rano  £itti  allontanare  da  Firenze^  non  che  dai  luoghi  pih  vi- 
cîni  a  Pistoja ,  giacchè  si  saperano  le  commissioni  speciali  date 
al  nonzio  ed  ai  firati^  per  essere  al  fatto  di  tutto  cib  che  si  ten- 
tava ,  e  per  isconciare  le  oose^  e  &r  nascere  délie  buglie  quando 
fosse  riuscito.  -—  Ricci  j  memor.  MS.  part.  7,  f^  i8  recto. 

(n) il  primate^  ch'era  quello  che  avea  dato  Gesù  Cristo 

a  S.  Pietro.  —  Ibid»  f>  19  yeno. 

(  o  )  n  totato,  —  Nous  n'avons  pu  rendre  un  ipok  italien  in- 
tenté,  qu'en  inventant  un  mot  françois  correspondant. 
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session  ukûrenelle ,  dont  Jésu^-Christ  lui-même  n'a 
jamais  voulu. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  noblesse  de  Pistme,  attachée 
par  le  prgngé  de  la  naissance  et  par  le  vice  de  son 
éducation ,  à  la  cour  de  Rome  et  au  maintien  de 
son  abusive  puissance,  envenima  encore  ce  qu'on 
y  a  voit  conçu  de  haine  contre  Ricci,  en  dénonçant 
le  synode,  dont  cette  même  noblesse  n'a  voit  d'ail- 
leurs aucune  conncnssance,  comme  s'il  avoit  été  un 
conciliabule  de  conspirateurs  contre  le  S^Si^e  et 
contre  la  religion.  On  se  h&ta  à  Rome  de  le  faire 
diffamer  dans  des  libelles,  qu'on  imprima  dans  cette 
capitale  du  monde  catholique ,  et  à  Foligno  y  As- 
sise, etc.,  etc.  (;?). 

La  fin  de  l'année  approchoit  Ricci  qui  étoit  sur 
le  point  de  faire  au  S^i^e  le  rapport  triennal  de 
la  ntuation  de  son  diocèse ,  saiât  cette  occaidon 
pour  faire  connoitre  au  grand-duc  comment  ces 
rapports  secrets  servoient,  non  pas  à  entretenir  la 
bonne  harmonie  et  l'unité,  mais  seulement  à  sou- 
mettre toutes  les  autres  ^lises  à  la  tyrannie  de  l'é- 
glise de  Rome.  Pour  faire  disparoitre  du  moins  une 
partie  de  cet  abus,  le  prince  ordonna  à  ses  évè- 
ques,  par  une  circulaire,  d'envoyer  leurs  rapports 
triennaux  au  gouvernement ,  afin  d'en  obtenir  l'ap- 
probation, avant  de  les  expédier  au  pape.  Celui  de 
Ricci  fut  approuvé  sans  difficulté  à  Fl(H*ence,  de 
même  qu'il  n'offiit  rien  k  la  cour  de  Rome,  dont 

*       I        I  ■    ■■      m      I       ■■  ■      ■■  ■,.■■■      I  >  » 

(p)  u4b.  X,  slor.  HS.  del  sinodo  di  Pistoja ,  p.  5o  el  5i. 
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celle-d  pût  faire  le  sujet  d'une  plainte,  a  Cette  cour 
a  de  Babylone ,  dit  l'évéque  de  Pistme ,  avoit  déjà 
»  donné  assez  de  preuves  de  son  mécontentement 
»  contre  la  Toscane,  tant  dans  le  bref  injurieux 
D  qu'elle  ayoit  publié  contre  l'évéque  Pannilini  , 
>  que  dans  le  bref  plus  insultant  encore  contre  l'é- 
»  vêque  de  Laybach ,  où  elle  avcnt,  aux  yeux  même 
»  de  l'empereur,  cherché  tous  les  prétextes  de  pou- 
9  .voir  injurier  quelqu'évêque  toscan  (9).  » 

Enfin ,  ayant  remarqué  que  le  catéchisme  de  Gour- 
lin ,  dont  l'acceptation  avoit  été  décrétée  par  le 
grand-^uc  pour  toute  la  Toscane,  étoit  générale- 
ment négKgé,  Bicci  adopta  celui  de  Montazet  pour 
les  enfans,  et  il  eut  la  satisfactiim  de  voir  en  peu 
de  temps  le  bien  qu'il  Opéra  dans  son  diocèse.  Son 
exemple  fut  bientôt  suivi  par  Sciarelli ,  évêque  de 
Colle ,  Pannilim ,  évéque  de  Ghiusi  et  Pienza ,  et 
Alessandri ,  évêque  de  Cortone.  Léopold  vit  avec 
joie  cet  accord  d'une  partie  de  son  haut  clergé. 

Alessandri  changea  peu  après ,  par  foiblesse ,  et 
par  suite  de  l'influence  qu'eurent  sur  lid  les  mau- 
vais exemples  dont  il  étmt  environné  (r). 


{q)  Già  qoella  babilonica  caria  wmy^  date  bastanti  riprove 
del  sao  marumore  contro  la  Toscana ,  e  nd  brete  ingiurioso 
contre  il  vesoovp  Pannilini ,  e  nd  più  insultante  contro  il  ves- 
co?o  di  Lubiana,  dove  mendicb  in  faoda  a  Cesare  dei  titoli 
per  insnltare  qualche  vescovo  toscano.  —  Ricci,  memor.  MS« 
part.  7,  p.  ai  recto. 

(r)  Ibid.  f»  2!  ver»  et  17,  recto. 


CHAPITRE  CINQUANTE-DkuXIÈME. 


ASSEMBLEE    N ATIOVALE    DES    évI^BES    A .  FLOEEKCE.    —  if&IElITE    POPU" 
LAIRE    A    PRATO* 


Vers  cette  époque,  arrivèrent  les  réponses  dés  évo- 
ques toscans  aux  cinquante-aept  questions  que  leur 
avoit  adressées  le  grand-nluc.  Elles  étcâent,  en  géné- 
ral, contradictoires  entre  elles  sur  bien  des  points^ 
pkines  de  doutes  et  ne  respirant  que  les   ancien» 
préjugés  de  la  cour  dé  Rcmie;  mais  elles  présentoient 
néanmoins  une  espèce  de  désir  de  satisfaire  le  prince, 
pour  autant  qu'il  aurait  exigé  cetfas  preuve  de  sou- 
mission. Cette  apparente  facilité  trompa  Léopold  : 
dès  qu'il  crut  pouvoû*  espécer  que  son  haut  clergé 
se  rendroit  à  ses  voeux ,  il   voulut  encore  obteilir 
l'unanimité  de  principes  et  le  plus  parfEÛt   accord 
dans  les  détails,  et,  pour  y  parvenir,  il  se  décida  à 
convoquer  une  assemblée  préparaKoii^  au  prochain 
concile  nation^li  de  Florence,  qui,  selon  lui,  de* 
voit  enfin  mettre  un  terme  aux  intrigues  de  Rome. 
Ricci,  alors  en  butte  à  toute  la  haine  du  parti  de 
l'opposition ,  de  Seratti,  de  Martini,  de  tous  les  cour- 
tisans envieux,  des  ennemis  des  réformes  du  prince, 
des  ignorans,  des  paresseux,  des  égoïstes;  Ricci  n^a- 
voit  pour  se  consoler  que  la  constante  bienveillance 
de  quelques  amis  courageux,  qui  ne  désiroient  que 
la  prospérité  de  l'état  et  le  bon  ordre  de  son  gou- 
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vertiement,  et  entre  autres  celle  de  la  plupart  des 
aecrétairea  intimes  de  Léopold ,  qui  étoient  sincère^ 
ment  attaches  au  prinœ^  par  conviotiou  de  sou  mé-^ 
rite  pu  par  indination  pour  sa  personne ,  et  nom- 
mément de  GaUnm,  formé  k  Fécole  du  oQihre  mi* 
nisire  Pompée  Neri.  Mais,  plus  effrayé  pour  le  sa- 
lut de  sa  patrie  que  pour  lui^même^  Téréque  de 
Pifitoîe  communiqua  au  grand^uc  toutes  ses  craintes 
BUT  une  réunion  qui  pouvoit  avoir  lea  plus  funestes 
conséquences,  surtout  si  eUe  aycit  fieu  dans  la  capï- 
.taky  oà  FardieTéque  et  les  ministres  ne  Taurcnent 
dirigée  que  pour  etk  fiure  un  instrument  de  leurs 
.perfides  dessrâis  (a). 

B  Le  prince,  (fit-il,  avoit  d€jà  presqtÉe  donné 
y»  dans  le  piège  que  lui  avoient  tendu  les  émis- 
n  saires  de  Borne  et  les  adversaires  de  ses  réformes , 
»  en  se  montrant  résolu  d'assembler  le  c(»icile  na- 
»  tional  de  tous  les  évéques  de  la  Toscane.  L'heu^ 
y>  reuse  réussite  du  synode  de  Pistoie  lui  fit  concè- 
]»  voir  Fespéranoe  de  parvenir  enfin  à  l'uniformité 
y^  de  sentimens  et  de  maximes  chez  tous  les  autres 
)»  pasteurs.  Cette  confiance  étoit  née  des  réponses 
>  satisfaisantes  qu'il  avoit  reçues  verbainnent  et  par 
»  écrit  à  sa  circulaire...^...  {b).  y> 

Ce  n'étoit  pas  le  seul  mal  qu'avoîent  fait  alors.  les 

(a)  Jbid,  f>  22  recto,  et  parU  8»  ^  1  recto.— >utf£«iteX, 
TÎta  US.  di  monsig,  is?  Ricci,  p.  i6o«  -— JEÙn»,  ator.  MS*  del 
«nodo  di  Pistoja,  p.  5i. 

(  S)  Avea  già  il  principe  quasi  datox  ncUa  r^fee»  chs  gU  ten- 
devano  gli  emissarj  di  Roma,  e  gli  anerstf)  di  ognt  rifimna, 
ToM.  a,  9 
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dmefenia  de  Bicd.  Us  atoieiit  aussi  ôbtefau  que  là 
puUicaticm  dès  actes  de  son  synode  serait  retar- 
dée jusqu'après  la  teime  du  tonale  de  Florence. 
Une  f<M6  qu'ib  eurent  atteint  ce  but,  ils  répandi-*- 
ïtnt  malignement  que  cette  publication  aVoit  été 
défendue  par  le  gouyeroement ,  et  que  le  grand^luc 
lui-même  était  bien  décidé  à  ne  pas  accorder  Èok 
royal  Exequaiur.  L'évéque  de  Pistoîe  ayant  âpprik 
cette  nouvdle  manoeuTre,  pressa  Léqpold  par  ses 
lettres  de  changer  de  résolution,  et  de  hôssér  p»- 
rdtre  aussitôt^  munis  de  toutes  les  approbations  «t 
confirmations  souveraines^  les  actes  d'une  asseflddée 
qui  ne  pouvoit  échapper  que  de  cette  mànièsè  wa$. 
intrigues  de  la  cour  de  Rome  et  aux  calonuAev  de 
jtfs  créatures  (c). 

Mais,  d'un  autre  côté,  on  menaçmt  à  Rome  de 
jrendre  opsactes  le  sujet  d'un  exsaoea  aéyère  de  la 
part  d'une  congr^tion  de  dirdinaux,  que'  le  pteipe 


mofitrandosî  risoluto  di  adunare  il  concilîo  nazionale  di  tutti  i 
Tescovi  délia  Toscana,  La  bu<»ia  riuscita  del  sinodo  di  Pistoja, 
16  lusingb  di  ottenere  mut  oonfomiità  di  sentiméntî  e  di  maasime 
iMgli  altri  Tewbri*  Era  ^U  irenato  în  qnella  baona  cr^denzi , 
pcr  la  rispoeta  datagli  in  vooe  e  in  iKntto  aUa  circolare««.«.«««.«p*- 
Bieci ,  memor. M&  part,  8,  P  i  yeno^ 

N.  B.  C'est  la  où  finissent  les  Mémoires  autographes  de  l'ëTeque 
Kicci  :  nous  ne  savons  pas  si  ses  dernières  infirmités  fiuenf  les 
seules  causés  de  cette  interruption. 

Vous  commencerons  ici  à  noas  servir  de  prëfcrendè  \  tout  au- 
tre écrit ,  de  la  Fie  manuëcriu  de  Mortêéign.  de  Ricci,  par  FaB^ 
M  X,  d^à  cité  tant  de  ibis. 

(c)  Ah.  X,  stor.  M5«  del  smododiPisto)a^  p.  52  et  suhr.  ' 
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ttumt  créée  à  cet  effet  dès  qu'ils  auroient  été  donnés 
au  pobtic.  Léopold  cndgnit  de  fournir  de  nouyeaux 
prétestes  pour  nuire ,  aux  futurs  opposans  de  son 
assemblée.  H  se  borna  à  faire  écrire  à  Ricci  une 
lettre  pleine  de  témoignages  de  sa  satisfaction  et 
de  son  approbation  relativement  au  synode  de 
Pistoie,  arec  la  mention  expresse  de  la  suspension 
de  rimpresâon  des  actes,  suspension  qui  ne  deyciit 
être  que  momentanée  ;  il  fut  permis  à  Ricci  dé 
montrer  cette  lettre  à  qui  bon  lui  sembleroit  (d). 

Sur  ces  entrefaites,  le  secrétaire  des  droits  de  la 
couronne  expédia,  par  ordre  de  son  maître,  la  let-- 
trc  de  convocation  pour  le  aS  avril  1787.  Il  y  étcrit 
dit  que  le  but  de  cette  réunion  de  tous  les  évéques 
toscans  à  Florence,  étoit  la  discussion  des  questions 
qui  ne  pouvoient  ^tre  résolues  qu'en  un  concile  na- 
tional ,  et  dont  la  décision  devoit  ensuite  serviï*  dé 
.  règle  k  cbaque  pasteur,  pour  la  célébration  de  son 
synode  diocésain.  On  leur  rappeloit  que  cette  dis-* 
«    cnssion  n'auroit  pour  fin  que  le  bien  de  la  religion , 
la  réforme  des  abus  qui  s'étoient  glissés  dans  la  dis- 
cipline, rétablissement  de  principes  purs  pour  ^r- 
vir  de  base  à  l'instruction  du  peuple ,  l'institution  d'é- 
tudes raisonnables  pour  former  un  clergé  utile,  l'u-* 
nité  de  la  doctrine,  l'anéantissement  de  tout  esprit  de 
parti,  enfin  la  concorde  et  la  paix  entre  les  fidèles  (e)* 
Tje  grandrduc  a  voit  fait  appeler  exprès,  de  Rome' 
à  Florence ,  pour  être  un  de  ses  théologiens  à  l'as- 

^0  )  IbkL  p.  59^3. 
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semblée,  monsignor  de  Veochj;  ce  prélat  se  rendit 
^  rhivitatioi^,  malgré.  tpi]|s  les  efforts  ide  la  oour  ro- 
maine pou^  l'en  empêcher.  Ce  point  obtenu ,  le 
piiçce  décret^  qu'aucun  iiégulier  n'assisteroit  à  l'as- 
semblée :  la  précaution  était  ^ge  ;  paai^  elle  n'em-^ 
pécha  poiijit  .<{ue  les  mpines»  par  leur  influence  se- 
crète sur  les  évéques,  ne  troublassent  les  projets 
du  gouvem^Q^it  et  la  bonne  haiT^p^ite  dies  pères 
de  cette  espèce  de  concilie.  P'abord,  les  intrigues 
qm  en  avoient  précédé  la  tenue,  aurtoi^t  par  le 
retard  mis  à  la  publication  du  &ynode  de  Pistoîe , 
avoient  fait  naître  .chez  la  plupart  <des  prélats,  l'idée 
qu'iIsn'ayoient,été  convoqués  que  pojof  prononcer  sur 
le  sort  de  Ricci ,  de  son  synode ,  et  de  tous  ses  ad- 
hérens;  pour  sanctionner  la  résolution  nouvellement 
prise  9  disQit-pn,  par  le  grand -duc,  de  révoquer 
toutes  ses  réformes  religieuses;  et  ppur  remettre 
exclusivement  les  affaires  ecclésiastiques  en^  les 
mains  des  évêques.  Le  peuple  part^eoit  cette  opi- 
nion, et  il  en  résulta  un  esprit  public  de  l'oppo- 
sition la  plus  marquée  aux  véritables  vues  du  sou- 
verain. Ce  fut  l'archevêque  Martini  qui  se  plaça  à 
la  têle  de  cetje  faction  et  qui  devint  le  centre  des 
cabales.  Les  évéques  de  GoUe  et  de  Ghiusi  furent 
les  seuls  qui  ne  fuirent  poi^t  la  con)iiu|nicm  de 
leur  collèçoe ,  Ripci  ;  dont  les  ^uti^e^  éyéques  se 
croyoient  ou  feignoient  de  se  croira  les  juges  Ç/y 


».  I. 


.(./)  Ibid.  p.  64«  "*"  Idem,  Yita  MS«  di  monsign.  ck'  Ricci , 
p.  161  et  i6a. 
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Dwles  premières  aéanoes,  les  évêques  imposèrent 
âlence  aàx  théolc^ens  du  gouvernement,  en  leur 
disant  :  Nos  magistri^  vos  discipuli  (nous  sommes 
les  maâtres,  et  tous  êtes  les  diciples).  L'avocat 
Lampredi,  fière  du  moine  turbulent  dont  nous 
avons  déjà  parlé  pluâeurs  fois,  étoit  leur  cham- 
pion le  ]Jus  ardent.  Décidé  à  se  faire  remarquer 
k  quelque  prix  que  ce  fût,  Lampredi  étmt  un*  de 
ces  homnies  éclairés,  à  la  vérité,  mais  qui  ne  voient 
dans  le  savoir,  comme  dans  l'ignorance,  qu'un 
moyen  de  parvenir ,  et  ne  les  estiment  que  pour 
autant  qu'ils  servent  à  leurs  projets  d'ambition  ou 
de  fortune.  ^  Léopold  ou  Ricci  avoiént  fait  choix 
de  lui  pour  soutenir  leur  cause ,  il*  auroit  déployé 
en  faveur  des  lumières,  tous  ses  talens  et  toute  son 
éloquence.  N'ayant  été  choisi,  au  contraire,  que 
par  les  évèques  de  l'opposition ,  il  embrassa  avec 
la  même  chaleur  la  d^ense  des  prqugés ,  et  animé 
encore  par  tout  le  dépit  que  lui  donnoit  lé  cha- 
grin d'avoir  été  oublié  par  lé  suprême  distributeur 
des  grâces,  il  devint  l'ennen^  le  plus  ardent  des 
réfmines  du  prince  et  de  l'évêque  de  Pistoie,(^). 
a  L'93semblée  se  ravala  effrontément  elle-même 
»  jusqu'à  n'être  plus  qu'un  conciliabule  contre  ce 
j^  dernier  et  contre  toute  nouveauté  salutaire  {h)ii^ 
comme  ou  peut  le  voir  di^s  les  actes  imprimés,  dit 


{g)  Ibid.  p.  i63. 

(A)  L'«6fiefnblea  è  rivolta  sikccktanieale  m1  an  concilkbolo 
contrQ  di  lui^  e  coiilro  ogni  buona  rifornu.  — >  Mfid.  p*  i64* 
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M.  X.  U  aîouie  que  ces  actes ,  souyent  Galoniiiiés 
.par  les  opposans ,  n'ont  cependant  jamais  été  réfor 
tés;  de  même  que,  malgré  ieuro  promesses,  ces  mê- 
mes opposans  n'ont  jamais  pu  en  donner  fie  plus 
Téridiques. 

Loin  de  l'abattre,  la  manifestation  du  plan  d'une 
réaction  aussi  acharnée  ne  fit  qu'augmenter  le  courage 
et  Fénei^  naturelle  de  Ricd  (/).  Il  ne  restait  qu'un 
seul  moyen  de  le  vaincre,  c'étoit  d'ameuter  la  po- 
pulace, d'intimider  le  grandrduc,  et  d'enlever  ainsi 
À  l'évéque  de  Pistoie  le  soutien  qui  faisoit  toute  sa 
force* 

Déjà,  dès  qu'on  avoit  appris  à  Pistme  que  le  cotps 
presque  tout  entier  des  évéques  étoit  contraire  aux 
réfonnes  opérées  dans  le  grand--duché,  et  nommé- 
ment dans  le  diocèse  de  Ricd,  il  s'y  répandit  une 
alarme  générale.  Plusieurs  curés  qui  ne  vouloient 
pas  être  les  derniers  à  suivre  le  torrent,  présentè- 
rent une  requête  à  la  secrétairerie  des  droits  de  la 
couronne ,  pour  demander  l'abolition  à  Pistoie  et  à 


(  i  )  Pour  ne  pas  être  forcé  à  des  répétitions ,  nous  renyoyons  k 
lecteur  à  l'extrait  cpie  nous  avons  &it  de  ces  actes  ,  ndte  53*,  la 
troisième  de  celles  qui  se  trouvent  dans  \ Appendice  parmi  les  do- 
cumens  pour  servir  à  l'histoiieda  grand-duc  Léopold  y  à  la  fin  des 
JVôlea  êipiêce9  juêttfieatin^eê ,  tome  3.  On  y  verra  la  courageuse 
oppositic»!  de  Ricci  à  tout  ce  que  l'ignorance  ou  la  mauvaise 
foi  de  ses  collègues  leur  fiiisoit  proposer  dé  mesuVes  antî-reU- 
gieuses  et  anti-sociali».  N'y  étant  secondé  que  par  les  éveques 
de  Colle  et  de  €Iiiusi«i  if  fut  réduit  à  ne  pouvoir  faire  aucun 
bien  ^  ni  empêcher  aucun  mal« 
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PrtOaj  de  Unate  nouyeatrté  quelconque  en  matière 
eodéBÎBstique,  et  le  rétabliascment  de  toutes  choses 
eor  l'ancien  ped  :  ils  interjetèrent,  en  outre,  appel 
à  rarcheyéque  de  Flraenoe ,  comme  à  leur  méCropo^ 
litain,  contre  les  innovi^tions  qui  a  voient  été  intro- 
duites dies  euK.  hd^  deux  Martini  aToient  ourdi  la 
4iume  et  étoîent  dWx>rd  avec  les  séAtieux  :  on 
ixe  sera  pas  tenté  d'en  douter.  Ils  seraient  parve- 
nus à  leur  but,  si  le  grandr^c  ne  se  fût  hâté  de 
s'opposer  lui-même  à  leurs  desseins.  Iti  ne  réussi*^ 
rent  qu'a  semer  l'inquiétude  et  le  tnoubfe  dans  les 
esprits;  mais  ils  conservèrent  l'espicàr  de  faire  naî- 
tre^ avec  le  temps,  quelques  scènes  effrayantes  de 
révolte  y  prc^ires  à  dégoûter  le  gouvernement  de 
ses  tvavaux  et  à  abolir,  non-seulement  le  synode 
de  IHstoie ,  mais  encore  toute  réforme  quelconque 
dans  la  Toscane  (k). 

On  traitoît  pvécisément  akr»,  à  l'assemMée  de 
flnrenee,  du  culte  des  images,  des  reliques  et  des 
indulgences.  Les  opposans  saisisse  cette  occasion, 
pour  répandre  que  les  opinions  de  Ricci  et  de  ses 
partisans  sur  ces  objets  avoieni  été  trouvées  erronées^ 
•Des  éimssaires  secrets  et ,  entre  autres ,  l'évéque  de 
Vokerraet  le  secrétaire  du  nonce  pontifical ,  se  ren^ 
4ent  de  la  capitale  à  Prato ,  sous  pétexte  de  vi- 
iôter  les  églises ,  mais  dans  la  seule  intention  d'or- 
^ranîser  le  parti  des  turbulens.  Us  y  font  courir  le 


{k)  IBid»  fé  ifiST—- Afem^stor.  HS.  del  sinodo  di  Pistoja^ 
p*  66  et  67. 
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faux  bruit  que  Tévâque  avoit  manifesté  llnteUtidB 
de  faire  abattre  1  Wtel ,  <c  où  l'on  conaerve  la  cèiii'* 
»  ture  de  la  trèa^aaiiite  Vierge  Mairie  (/),  y>'  ci 
d'opérer  encore  pluaieura  autres  changemeosy  éga- 
lement redoutés  par  le  peuple. 

Pendant  que  les  choses  se  disposoient  de  cette  liia* 
niereà  Prato,  lesévêques,  à  l'assemblée ^  soutenaient 
hautement  et  avoient  bien  soin  dé  faire  répéter  dans 
Florence,  qu'il  falloit  rétablir  tout  ce  qui  concemoit 
le  culte,  datis  l'état  où  <m  l'avoit  trouyé  lora  de 
l'arrivée  de  Léopold.  Aux  motifs  de  fanatisme,  les 
seuls  qui  fussekit  connus  des  fidèles,  les  oppôaana 
ajoutment  encore  des  motifs  politiques,  qu'ils  espé- 
roient  devoir  faire  phis  d'dSet  sur  l'esprit  du  prince. 
Ils  prétendoîent  contre  l'oiânion^  de  l'évéque  de  Pis- 
toie,  qu'il  vaut  mieux  laisser  les  peuples  dans 
superstitieuse  ignorance ,  que  de  troubler  leur  i 
cience  par  des  conncôssances  au  moins  inutiles.  Le 
grand-duc  ne  cédoit  pas  :  il  donna  même  des  ordMs 
formels  à  ses  théologiens^anmûstes,  de  soutenir  avec 
fermeté  les  réformes  d^à  faites  ou  entreprises  j  et 
celles  dont  il  avoit  fait  tracer  le  plan  pomr  les  eié*- 
cuter  dans  la  suite.  Les  émeutes  furent  décidées. 

Le  30  mai ,  eut  lieu  le  tumulte  de  Prato  :  le  mrr 
tout  le  peuple  se  porta  en  foule ,  armé  de  bitons 
et  de  haches,  à  l'église  principale,  pour  empêdier, 
disoit-il,  la  démolition  de  l'autel  de  la  Cmioià{lm 


(/)  Ovc  si copserra  la  cintola  di  Maria  Santission.  -«-  Uémt 
vita  MS.  di  mousig.  de'  Ricci;  p.  i65. 
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ceiafttre).  Il  monta  à  ia  tour ,  anima  le  iMsùa  peii^ 
dani  jAxmewcs  heures ,  arracha  da  dioevr  les  annca 
de  révéqœ  et  sa  :  chaire  épiacopale ,  et  coontt  les 
bràler  pd[)Ëquenieiit  au  milieu  de  la  grafKTj^aoe  y 
avec  plmôeuTB  livres  qu'il  ayoît  piis  au  hazaridus 
la  eacristie  et  a  Févéché.  L'élise  fat  iUumiuée  pen«- 
daottoutek  unît, par  ordre  des  8édîtieax,et  kfi*^ 
Geinture  fut  exposée  à  la  yéneratioii  de»  dévots,  (m )l 
Du  temple  y  les  turbulcDs  se  lendirent  à  Peudroift 
evf  étoient  déposées  toutes  les  statoei  et  images  qui 
àvoient  appartenu  amoL  oonfirénes  refigieusea  suppri* 
mées ,  el  ib  les  portèrent  prooesàoniidlemeKit  à  la 
4>afthédrak9  tenant  d'une  main  uAibndeMku  allumé, 
de  l'autre  une  bouteille  de  Txn.  Us  firent  la  même 
cérémome  pour  les  saints  dont  Bioci  a;voil  dioK  la 
féte^  tandb  qulls  arrachaient  du  asisael  ka  inesMi 
des  ssûotta  dont  il  avoit  introduit  le  culte ,  et  qu^ 
les  tivroient  auac  flammes,  avec  les  onvra^  que  le 
psâat  aveât  distribués  à  son  clergés  Us  pouMenmt 
leur  fureur  eziraTagante  jusqufà  lenveieer  les  bap^ 
tistères  nouvellement  construits  ^ans  duiqae  parmsae. 
Ils  chassèrent  les  séminanstes  de  leur  haUtation  et 
asenaeèrent  de  mort  les  supérieurs  du  sénriosaiFe.  Ik 
violentèrent  les  maisons  des  prêtres  qns  étmentoon^ 
nus  pour  favonaer  l'évéquei)  et  ifc^iarvagènnt  ks 
églises  qu'ils  desservoient  :  ils  forcèrent  tous  ks  eues 
de  se  lever  de  leur  Kl,  et  d'aller,  en  chemise,  aq;^ 

— - — i  .■■...         ■>        I     ■  ■  .^  ^  |i..  ■■  ■ 

(#»)  Ibid.  p.  167  et  i68.  — /c&m ,  stor.  MS.  del  «iBodo  di 
Ptetoja,  p.  68. 
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igliies,  replacer  devant  les  images  les  petits  ridisaiix 
f^manteUùU)  ^  dont  Bicd  ayoit  cru  à  pnqpos  de  les 
^re  dépouîUer.  Bientôt  tous  les  temples  de  Prato 
^furent  illimugaés  comme  la  cathédrale  ^  et  chacun 
^oofiript  y  pri^  ou  chanter,  comme  il  rentendoit  (n). 
. .  1)6  lendemain  matin ,  tous  les  paysans  d'alentour 
.arrivèrent  en  foule  dans  la  viUe,  et  coorurent  d'église 
fssjk  i%Hse ,  voir  et  adorer  les  anciens  saints  qn  on 
avait  rendus  à  leur  vénération,  et  les  imagies  qui , 
de  nouvi^u  recouvertes  d'ma  voile,  paroissoient  à 
Jeuxs.yeux  en  être  redevenues  plus  respectables^Dqà  y 
li/oïia  le  diocèse  et  Pistoie  dUe^-méme  se  préparoient 
à  svLvre  rexemple  de  Prato^  lorsque  Léopold  dé- 
cpl^A  toute  son  énergie  contre  Iès  factieux.  Un  dé- 
jlfu^ement  de  soldats  envoyés  de  Florence  fit  faientdt 
{bout  irentrer  dans  le  devoir.  A. Prato,  on  ferma  les 
.portes  de  la  ville;  on  barricada  les  rues;  les  maisans 
iA  les  boutiques  demeurèrent  fermées  par  ordre,  et 
Von  arrêta  un  grand  nombre  de  persoimes  qu'on 
£t  transpcHier  à  la  capitale  :  il  y  avait  parmi  elles , 
jdes  persomiiag^  distingués  dans  l'endroit,  tels  que 
iff  jchaniaine  MigiBarati,  gonfalonnier  de  Prato,  et  le 
.^^ropre  frwe  de  l'arGhevèque  Martini.  Le  grand-duc 
ordonna  de  t&piMxe  toutes  choses  dans  le  ifiocèse, 
«A  nemméraent  i  Prato ,  sur  le  pied  oà  elles  étoient 
avant  la  révolte  (o). 


(h)  IMt.  t560  cit.  —  /rf(?/»,  TÎla  BfS.'^môiMÎg.  de'  Ricci , 
!>•  169.  i 

(o)  Ibid.  p.  170  et  172.— /«bm^  stor.  MS. del.ttDodo  di  Pift* 
ioja,  p.  69. 
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La  douleur  de.Ricd,  en  i^jwenaiit  ces  fâcheuses 
aouYelles,  ne  saurait  se  décrire.  Toutefois,  elle  ne 
rempédia  point  de  se  rendre,  le  ai  mai^  à  l'ash 
semblée  des  éyèques,  au  travers  de  la  foule  du  peu- 
ple, accouru  pour  le  voir.  Lorsqu^il  se  présenta  au 
milieu  de  ses  ooll^;ues9  il  fut  accueilli  avec  intérêt 
par  le  peu  de  partisans  et  d'amis  qu'il  avoit  encore, 
jet  a^ec  un  insultant  bourdonnement  et  des  mur- 
miu«s  étouffés ,  par  les  évéques,  ses  adversaires ,  qui 
se  perloient  bas  à  l'oreille ,  sans  lui  adresser  à  lui- 
même  un  seul  mot  {p). 

A  Prato ,  le  repentir  ne  tarda  pas  de  succéder 
aux  fureurs  du  fanatisme.  M.  l'abbé  X,  dont  la  sim* 
plidté  religieuse  et  la  naïveté  Calent  celles  de  l'évé- 
que  de  Pistoie,  rapporte  qu'ui^  homme  qui. avoit 
fait  cuire  qaelquesmétsau  feu  des  débris  de  la  chaire 
éfHsaqpale  et  des  livres  jansénistes,  et  qui  ensi^^ 
les  avoit  mangés ,  étoit  presqu'aussitôt  tombé  malade , 
et  étoit  mort  peu  après,  sans  confession  et  en  blafi|»hé- 
mant  Jésus-Christ.  Tout  le  monde ,  dit-il ,  regarda 
cet  événement  comme  une  suite  des  jugemens  de 
Dieu,  aussi  bien  que  les  malheurs  qui,  depuis,  ac- 
cablèrent plus  ou  moins  tous  les  sacrilèges  pertur- 
bateurs du  repos  public  ;  les  Pratois  eux-mêmes , 
ajoute-t-il ,  convinrent  de  cette  vérité.  L'écrivain 
cité  a  conservé  ce  fait  pour  qu'il  servit  d'avis  aux 
pro£uiateurs  des  choses  saintes  et  à  ceux  qui  man- 
quent de  respect  pour  les  ministres  du  Seigneur  (  ^  ). 


(p)  Idem,  vita  MS«  dt  monsig.  de'  Ricci>  p.  171. 
iq)  Ibid.  p.  173. 
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Qa<rfqiill  eii  sbit  f  Ift  commate  de  Prato  et  son 
cierge  se  faltCèfëitt  d'eorroyei*  une  députatio a  au  grand- 
àùxSj  pour  miflorer  la  efémence  du  souverain.  Léo- 
poM  reçut  les  enToyés  âree  bonté.  Il  leur  dit  qu^ 
savott  que  le  ttuttulte  passé  aroit  été  organisé  par 
des  prêtres  fanatiques  et  nvédians ,  dans  ce  qu'on 
appelle  te  trilmnal  de  la  pémtence;  qi:rïl  sayoît  en- 
core m  que  la  soUrcte  êa  mû  existoit  au  sein  même 
V  de  Flonoaoe  {t)  ;  i>  qoe  la  révolte  ne  devoit  pas 
seulement  éetater  k Frato,  mais  que  les  Pratois,  en 
se  déclarant  trop  tôt ,  avoient  fait  manquer  le  plan 
général  ;  que  IGome  qui ,  comme  la  principale  in- 
téressé dans  cette  aflUte,  étmt  dans  la  confidence 
de  tout  ce  qoi  se  trammt,  avoit  cru  pouvoir  compter 
avtec  certitude  sur  tcas  févoluâon  générale  de  toute 
k  Toscane;  et  qu'enfin  c'étoitdiuis  cette  attente  qu'elle 
avoit  retaidé  la  conclusion  de  son  concordat  avec 
Napfes ,  son  intention  secrète  étant  de  hausser  de 
beaucoup  ses  prétentions',  après  la  réussite  d'un  évé  ^ 
liement  aussi  heureux  pour  elle. 


(r)  GliekFBdîcediqoesli>^iiMlêcnrmFireiiise»-»i&<cl.p  174» 
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•IC.CI   TBUT   âBDnim.   —  L*41HHn>M.<K  PBS  ivÈqVU  MT  «IMpOTI.  -^ 
ses   ACTIf.  —   M.AII   d'uHB  ft^FOlMB  COMPliTB  BT  lApICALB. 

Ce  ne  fut  que  sur  les  demandes  réitéréesde  ^çci 
tque  I^pold  ooBsentit  enfijn  à  se  montrer  clément 
^nyers  des  sujets  ingrats.  L'évoque  obtint  1^  mise  en 
liberté  des  personnes  les  plus  dis|ii^ées  ^  et  une 
<fiâiQHtion  conédérable  de  la  p^e  encourue  par 
les  aiitres.  Non  oontent  de  cet  acte  de  ^énéroÂté^  il 
fit  nourrir  à  ses  frais  les  familles  des  ouvriers  qui 
avoient  été  arrêtés  et  qui  se  troi^voient  dans  l'un- 
pontnlité  de  fournir  à  leurs  besoins.  Après  cçla ,  il 
s'appliqua  tout  entier  h  calmer  les  esprits  de  ses  dio- 
césains ,  et  à  y  prévenir  des  troubles  ultéiîeurs,  eu 
éclairant  son  troupeau  sur  ^es  vrais  devoir^  et  sur 
ses  plfis  cbers  intérêts  (  /i  ). 

Cela  ffdt ,  il  songea  sérieusemçnt  à  abdiquer..  Le 
33  mai,  il  écrivit  au  grand-duc  une  longue  lettre , 
^ns  laquelle  il  s'attacha  surtout  à  se  disculper  sur 
les  reproches  qu'on  lui  faisoit  y  d'une  part ,  d^avoir 
agi  impolitiquemeut  et  d'avoir  provoqué  la  révolte 
par  ses  réformes  imprudentes^  de  l'autre,  d^  ne 
s'être  montré  dans  toute  sa  conduite  qu'un  fanati- 
que et  un  ambitieux.  Four  mieux  réussir  à  se  laver 
■^1  ■  I  I     I      I  II       I  II  I     <  ..  I   I 

(a)  Ibid.  p.  175. — Idenif  ftor.  HS.  del  sinodo  di  Pistoia» 
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également  aux  yeux  du  public ,  il  dçipaoçl^  ^i  prince 
la  publication  des  actes  de  son  synô(]k  diocésain  de 
Pistoie.  n  le  supplia  ensuite  de  youldr  accorder  à 
tous  ses  diocésains ,  et  surtout  aux  pauvres  Pratois, 
un  pardon  entier  et  sans  restriction.  Enfin ,  il  ne 
négligea  rien  pour  lui  démontrer  la  nécessité  d'ac- 
cepter sa  démission  d'éyéque,  qu'il  donnoit  sans  re^ 
gret ,  parce  qull  croyoit  ùe  sacrifice  nécessaire  au 
repos  public ,  et  peut-être  même  au  triomphe  de 
la  bonne  cause  (6). 

Le  grand-duc  fit  répondre,  le  même  jour,  à  Fé-* 
Têque  par  son  secrétaire  Mannucci ,  dans  une  lettre 
très-afiectueuse ,  qu'il  prenoit  beaucoup  de  part  à 
ses  peines;  qu'il  faisoit  grâce  aux  turbulens,  à  sa 
considération;  mais  qu'il  n'agréoit  point  sa  démis- 
sion, qu'il  croyoit  au  moins  intempestive  et  péril- 
leuse ,  et  qui  n'auroit  pas  manqué  de  produire  un 
tout  autre  éfiet  que  celui  que  le  prélat  en  atten- 
doit,  n  l'exhorta,  au  contraire,  à  montrer  de  la  fer- 
meté et  de  la  constance ,  et  il  promit  de  lui  en  don- 
ner l'exemple;  ce  qu'il  ne  tarda  pas  à  faire,  en  ré- 
primandant avec  sévérité  les  évêques  qui  avoient  pris 
plus  ou  moins  directement  part  à  la  révolte ,  ainn 
que  les  adhérens  du  nonce  pontifical,  et  en  suppri- 
mant les  couvéns  dont  les  supérieurs  y  avoient  ^a-^ 
lement  été  impliqués  (c). 

(  b)  IkicL  p.  70-79.  '—  Idem ,  y\\z  "WS.  fli  monslg.  de*  Ricci  ', 
p,  176-183. 

(e)  laid.  p.  t83.~/cfeii»y  ftw.  MS.  del  sinodo  di  Pistoja^ 
p.  79  et  siiiT. 
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Voyant  alors  que,  malgré  toutes  ces  mesures  dé 
rigueur,  FAstinatien  des  piâats  réunis  à  vouloir  lé 
0ud  étoit  inyincible,  il  prit  la  rés^lioii  cle  dissou-* 
dre  l'assemblée.  Le  5  juin  1787,  il  fit  omyôqoar 
tous'  les  évêques  ;  il  leur  témmgna  sèchement  son 
exlipême  méooutentemetit  de  leur  conduite,  et  il  les 
€ong|9dia,  en  leur  reoaiunandant,  pour  leur  pràpii^ 
Imbu,  de  donner  dorénaTanC  aux  peu]des  l'^xëxèplsr 
ie  la  sousBiissMn,  au  lieu  de  isAm  de  roppoiitioiût  ^ 
de  la  rérolte,  cdmme  ils'  ayoîent  fait  jusqu'alors.:  «Il 
les  aTertit  que,  puaqu'ils  n'arment  pas  touIu  lé  «^ 
couder  dans  ses  ibienSaisainteSi  et  piensQs  intentidlna 
de  réformer  les  abus,  il  se  cbargeoit  de  le  fanfe  Mn-f 
mêmey  attendu  qu'il  len  arroit  itpub  les  dréitsf  et  qu'il 
«Uoit  renferepraadre  aansdâai.     i  '  > 

Lescinquadle^eept artècles  pwposés par  le  gronda 
duc ,  avcnenl  été  difouliés  au  concile,  mais  les  der^ 
^rs  seulement; à  la  b&te,' à caMedes ciroonstaorioes 
difficiles  dans  lesquelles  en  se  treuyéit^  elde  laiér 
solution  que  le  prince  avait  manifitstée  de  rênye^r 
les  évèques  chez  èux^Geux-cî  vonlip'ent  en  pMfitei* 
poar  faire  insérer  leuk .mémoires  dans  ks  actesysan^ 
leé  réponses  de  fàod ,  ipi'ils  onfignedetxt  plusi  (faé 
tonte  autre  chose.  Maîd  Léopbld  s'ed  iqperçut,  et  û 
fit  eomnraniqpier  ces  mémoims  à  l'évèqne<  éi  pn*' 
toie ,  pour  qu'il  les  réfut&t  victorieusement,  comme  il 
ATOÎt  fidt  de  tous*  led  autres  :  o^a  fii^  bienf6t  éxé? 
enté,  n  fit  alors  ^rgcuriUir  les  agtes  de  l'assemblée 
religieuse  nationale,  en  fit  compiler  une  histcâre 
complète,  avec  tous  les  docuinens  venant  à  l'appui^ 
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9tUl«»  fit  Uvrw  k  IfimpreaiifMi  (53).  Biod,  dtmt  cette 
publkntÎQn  étoit  le  triomphe^  ait  k  géaérosîté  da 
st^Kcitep  0a  suspenâon  ^  afin ,  disoit-il,  de  oomerver 
intact  l'honneur  des  évéqnes  toscans  ;  mais  il  ne  put 

vieil  i^ytentr  (J)- 

:  I^  grand*4ac,  irrité  de  l'opposition  inalt»due 

^}k  avoît  troavee  dans  tout  le  corps  épiscopal,  ne 

ymàat  pas  tankr  davantage  de  mettre  à  exécnliott 

te)  pnqet  qu'il  avoit  déclaré ,  de  réformer  Im-^mâraè 

^u  dergé  et  ses  églises  ^  et  de  mettre  pour  jamak 

I»  terme  aux  discussions.  Il  demanda^  à  cet  effet  ^ 

ài  Bioci  un  plan  général  de  règlement  disciplinaire 

pour  toute  la  Tosoape. 

.  La  ^pnAafc  satîâfit  plainemcnt  son  maître.  Il  exa*- 

mina  sdgneusement  et  repesa  avec  împertiuilité  tout 

oe  qni  avoit  été  publié  ^  jusqil'^  cette  époque,  en 

matlèie  de  joridictkD  eoaléaiaBtiqne,  dans  le  grand-* 

dndié;  et,  sans  vonknr  heurter  imprudemmart  ka 

pèétenlaoQa  de  la  cour  de  Rame  ou  odlea  des  évé^ 

qnas,  il  rédigea  un  mémoira  Sort  sônple,  sur  l'um^ 

fiamité  et  l'indîqifwsable  réfomie  des  études  du der* 

gé,  l'evdinatîon  des  prètrea,  le  salaire  dea  curas, 

les  droits  et  les  devoirs  dea  évèques ,  les  ajnodea 

diooésaina  qui  dévoient  étxe  benus.de  deux  en  deojtf 

ftns,  les  cérànonies  religieuses,  le  culte  jsôaennahle 

dn  images»  la  réfiame  du  bréviaire,'  la  pu]«|é  dert 

prières  publiques,  qui  dévoient  âtre. partout  les  mè-^ 


f  ...         .  .        _       , 

(</)  Rid.  p.  6^.'— Idem ,  Tita  MS.  di  moDsig.  de*  Ricci,  p.  i  B4  , 
\85-eti86,  -■•'■-' 
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mes,  la  réforme  des  fêtes,  etc.,  etc.  Il  y  traita  aussi 
de  l'usage  et  de  Fadministration  des  biens  ecclésîas* 
tiques,  des  bénéfices ,  de  la  collation  des  cures,  du 
mariage  (où  le  point  principal  étoit  de  bien  distin'^ 
guer  entré  le  contrat  civil  du  mariage,  le  sacrement 
et  la  bénédiction  nuptiale  ) ,  de  Tabus  du  serment 
de  fidéUté  que  prêtent  les  éyêques  élus  à  la  cour 
de  Rome,  des  ordres  religieux  des  deux  sexes,  du 
moyen  de  suppléer  au  tribunal  de  la  nonciature  dont 
il  falloit  se  débarrasser ,  des  dispenses,  etc.,  etc.,  etc. 
Geplan  né'fut,  ni  exécuté,  ni  même  publié,  à  cause 
des  réTolutions  qui ,  peu  après ,  troublèrent  toute 
TEurope  pour  des  sujets  bien  autrement  importans,* 
et  à  cause  des  intrigues  du-  ministère  national.  Léo- 
pold  en  témoigna  souTcnt  son  entière  satisfaction  à 
Fauteur ,  qui  en  a  conservé  la  minute  dans  ses  ar- 
chives (e). 


(c)  Ibid.  p.187-191. 
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L'OPFOSITIOH  A  BfCCI  5B  ptfCLAM  OVVEBTBMBNT  BT  PBBHD  VU  «JPBCT 
BEDOOTABLB,  —  BOHtB  VOUIOIT  VITB  B^VOtUTION  GI^H^BALB  DB  TOUS 
LBS  PtVfta  GATBOLtqUBi   COIITBB  tBOBS  PBUTCBB  ,  WH    $k    FATBOB. 


L'exemple  d'une  oo&tarw&ctÎQSi  flhilinée  et  d'une 
opposilion  ouverte  à  la  vobiité  déclarée  du  piince  y. 
exemple  doiuié  per  leséiréqueBi  de  rassemblée  de  FIo- 
nsDoe,  euAtalna  InentAt  après  lui  les  plus  déplorables 
oonsécjaences^  Eiod  qu'on  aecusok  d'être  l'instigar- 
tetfr  du  grand-duc  dans,  toutes  ses  léfonnes  reli«- 
giciases^  fut  abandonné  ^  même  par  ses  partisans  jus- 
qu'akm  ks^^phis  ardeAs,  maie  qui  pvétendoiend;  qu'il 
deyoit  enfin  se  montrer  plus  flexible  et  pHer  mo- 
mentanément aux  circonstances.  Les  prêtres  de  son 
diocèse  ne  cessoient  de  présenter  des  requêtes  pres- 
santes à  l'arcbevéque  de^  Florence,  au  ministre  de  la 
police  (^ne^iVfe/i^e  del  buon  goi^emo)  et  au  secré- 
taire des  droits  de  la  couronne  ,  pour  denmnder 
d'être  soutenus  dans  la  résolution  qu'ils  ay oient  prise, 
d'abolir  toutes  les  réformes  introduites  à  Pistoie  et 
Prato.  Parmi  les  personnes  puissantes  ,  Rica  ne 
comptoit  que  des  ennemis ,  et  le  plus  acbamé  éfbit 
encore  l'archevêque  qui  ,  quoiqu'éclairé  et  inté- 
rieurement d'accord  avec  le  prélat  sur  les  questions 
qui  troubloient  alors  la  Toscane',  accueiUoit  ce- 
pendant avec  faveur  tous  les  adversaires  des   ré- 
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formes  2é(^i/i>ief  ^  «t  ffèrséetltaît  aate  tdkig$  tous 
le  partisaiis  de  Mi  ùtiëègaé  {a). 

Ces  intrigues  néôéifiitèileÉ!;  tOiti  ^étiyéïe  défense 
intimée  à  rarohèvé^^  m  t^ÈàsUrt  et  an  seoré- 
taire,  de  se  mêler  esft  rien  de  ces  affaires.  LéoptM 
fit  renvoyer  toMes  ks  rteqnètes  contare  Rîcéi|  et  tons 
les  mémoires  concernant  la  situation  dé  son  dhy- 
cèse,  à  Ricci  luinméme^  pouï*  ^'il  les  iexateinitt  et 
en  dressât  un  rapport  Le  prâat  dbéit ,  et  il  écriyit 
nu  grand-^uc^  à  ce  sujet.,  tÉSae  ktfta  â  énergique^ 
dans  laquelle  il  prouvoit  que  le  secrétaire  Martini 
surtout  favoiisoît  de  tout  son  pouToir  la  cabale  an- 
tîr-réformatrice^  que  ce  prince  menaça  Martini  de  la 
perte  de  son  emploi. 

Les  aveux  qu'un  prêtre  fit  à  celte  époque,  servi- 
rent encore  à  mieu:^  faire  découvrir  ces  ténâireuses 
menées.  €'étoit  uïi  duré  de  Pistoie,  opposant  comme 
plusieurs  de  ses  confrères,  et  qm^  envoyé  à  son  évé- 
que  par  Léopold  qui  dqi  lui  avoit  fait  personnel- 
lement une  forte  ré]^îniande ,  dévoila  devant  Ricd 
les  intrigues  qu'ta  avoit  mises  en  oeuvre  pour  le 
séduire,  aiifei  que  bien  d'atitres  ecelé^astiques  du 
diocèse^  et  ce  qu'on  leur  avoit  ordcmné  de  faire  potir 
renverser  toutes  tes  ibésurès  que  prenoient  le  prince 
et  le  prélat.  On  vit  clairement  alors,  que  la  but  des 
ennemis  de  Ricci  avoit  été  de  susciter ,  àrec  l'aide 
du  ministàre,  utie  revente  générale  de  tout  le  dio- 


(a)  Ibid.  p.  191^  193. 
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cese  dé  Pistoie  et  Prato,  contre  son  éiréque ,  ^'«n 
y  dépeignoit  comme  un  homme, violent ,  p«rce  qa'U 
étoit  £prme;  comme  un  innovateur  ^  parce  qu'il  ne 
respectoit  pas  les  andenS;  abus^  en  un  mot,  comme 
un  réformateur,  aans  la  chute  duqudi  on  croybit 
ne  pouvoir  jamais  attaquer  avec  succès  la  lé^sla- 
ticm  de  Léopold  {b). 

. M.  l'abbé  X  rattache  ce  plan,  oonune  noua  avons 
vu  que  lefaisoit  le  grand-duc. lui-même,  à  un  autre 
plus  vaste.  Il  le  lie,  non  sans  raison,  à  la  révolu-^ 
tion  des  Pays-Bas  (54);  à  la  résistance  du  S^-$iége 
au  roi  de  Naples,  qui  demandoit  vainement  l'ins- 
titution de  quarante  évéques  qu'il  avoit  nonupés; 
à  l'inquiétude  et  au  trouble  des  esprits,  en  Lombar- 
di^  (trouble  visiblement  excité  et  alim^ité  du  de- 
hors)} aux  vexations  que  ne  oessoient  d'éprouver  les 
princes  ecclésiastiques  d'Allemagne,  parce  qu'ils  dé** 
siroient  la  réforme  des  études  religieuses  et  de  la 
discipline  de  l'église.  Tout  venoit  de  la  cour  de  Rome, 
où  toutes  les  trames  étoient  ourdies^  d'où  partoient 
les  émissaires  provocateurs,  et.  qui  entretenoit  sans 
cesse  les  émeutes  et  les  guidoit  vers  ses  fins.  Les 
nonciatures  étoient  les  instrumens  ordinaires  de  ces 
infâmes  machinations.  Plusieurs  gouvememens  pen- 
sèrent qu'il  étoit  prudent  de  les  abolir  (c). 

Ce  dont  les  fidèles  de  Pistoie  se  plsâgndient  le  plus 
dans  leurs  requêtes  (ricorsi)  contre  Ricci,  c'étoit 


(^)  Ibid,  p.  194  et  igS. 
{c)  IBid.  p.  ig6. 
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qu'on  faisoit  chanter  en  langue  vulgaire  les  lita- 
nies, et  d'autres  prières  qu'on  avoit  fait  traduire 
pour  le  peuple.  Ces  prières  ayoient ,  cependant,  dqà 
été  récitées  ou  chantées  amtre&ns,  les  unes  par  ordre 
des  j^uites ,  dit  M.  X  9  d'autres  étoient  traduites  des 
langues  andennas  par  S^Bemardin  ;  d^autres  enfin 
étoient  récitées  de  la  même  manière  y  a.  Rome  même. 
Sans  ponir  les  pétitionnairea ,  dttat  U  craignait  la 
révolte ,  le  gouvernement  fit  ordobn^r  aujL  caxé&  et 
aux  prêtres  d'obéir  à  leur  évéque ,  et  exhorta  ,  en 
fnême  temps,  celui-ci  à  se  montrer  à  b  fois  ferme 
^t  doux.  Mais  le  peuple  :  qu'aa  ménageoit,  passa  des 
applications  aux  faits.  Il  voulut  réformer,  à. son 
gré ,  les  cérémonies  religieuses:  :  il.  fit  exposer  la 
saint-sacrement  et  doubler  le  nombre  des  cierges 
qu'on  allumant  sur  les  autels  ;  il  exigea  qu'on  fU  des 
processions;  il  voulut  qu'on  replaçât  les.  petits  ri^ 
deaux  {man(elUni)  devant  les  imagea;  il  força,  au 
àlence  les  curés  qu'il  croyoit  être  hétérodoxes  ;  il 
cbligea  les  prêtres  à  lire  le  canon  de  la  messe  d'une 
voix  inintelligible^ etc.,  etc.  {d). 


(rf)  Jbid.  p.  197-199.. 


ms^tsam 
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BtCGI  WAXt  SOS.  AfOUMlB. 


Attaqué  de  toutes  parte,  Rioci  orat  devdr  à  son 
hi>np^^»  et  à  an  reUgion  outragée ,  de  publier  son 
apologie.  H  le  fit  dans  une  homâ&e  touchante  qu'il 
adressa  iaea  diocésains ,  le  5  octobre  1787 ,  et  qui 
commence  par  cfs  n^ots  :  Jjffliêto  ma  non  ayyilUo 
(afliigé^  mais  non  abattu )&  Ce  moroeau  éloquent  fut 
applaudi^  9t  adipiré  partout  :  on  le  traduisit  en  latin, 
en  firâuiçœs ,  en  aBemmdj  Pempereur  Joseph  II  en 
fit  témoigner  à  Fauteur  toute  sa  satirfaction. 

Ce  succès  aigrit  la  cour  de  Rome.  EQe  étoit  alor^ 
dans  ime  «gitution  continuelle,  par  la  crainte  de 
Tcnr  paroître  enfin  les  actes  de  rassemblée  de  Flo* 
r^icci  et  ceux  du  synode  de  Pi^toie,  à  la  rédaction 
desquels  die  savoit  que.  le  graçd'-duc  faisoit  tra- 
yailler  avec  ardeur.  Ses  ânissaires  continuèrent,  par 
son  ordre ,  à  entretenir  les  esprits  dans  une  sombre 
inquiétude,  et  ils  préparèrent  en  tous  lieux  de  nou- 
veaux  troubles  et  de  nouvelles  séditions.  Ils  excitè- 
rent partout  le  désordre  et  semèrent  les  soupçons  ^ 
en  criant  à  l'hérésie  et  à  l'innovation  ;  et,  pour  mieux 
se  défendre  contre  la  publication  de  vérités  qu'ils 
redoutoient ,  ils  hérissèrent  leur  future  opposition 
des  maximes  les  plus  fausses  et  les  plus  pemicieixses , 
dont  ils  se  proclamèrent  hautement  les  défenseurs. 

Le  prêtre  toscan  Mârehetti  se   niit  à  leur  tète. 
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r,  a  la  fioM^  aiiz  deux.  coMiiBS  dont  les 
ades  étaient  sons  prane^et  de  répondre  à  la  dernière 
hmnâie  de  l'é^véque  de  Pîsfane,  il  publia  à  Rome  un 
fibelle  aéditieip^ , intitulé  Awwiauùni  pacifiche  (an- 
notations pacifiques) ,  plein  d'injures  et  de  oaieaames» 
et  Tisfalement  dir^é  vera  le  but  crimind  de  pro- 
yoquer  insurrection*  Lorsque  œ  libelle  Tit  le  }our , 
les  partisans  de  Borne  eurent  soin  de  répandre  en 
Toscane,  qu'il  étmt  l'expression  des  sentîmens  de  cette 
cour,  etquHl  alloit  être  suiti  de  la  condamnatioti  de 
tout  ce  qu'avoit  jamsis  écrit  Rioâ ,  mémo  di|  der- 
nier mandement  pastoral  adressé  à  son  troupeau. 
Pour  arrêter  ce  débordement  dlmpudentescdonmies , 
le  grand-duc  probiba  ks  Annotations  pacifiques^ 
parsonédit  duaa  février  1766;  il  exila Marebetti, 
et  se  plaignit  aigrement  au  pape  de  la  licence  de  ses 
presses,  que  Pie  VI  ne  put  s'empèdier  de  blâmer 
lui-même,  ainsi  que  l'insdience  du  prêtre  d'EmpoH, 
qu'il  ayoît  jusqu'adors  comblé  d'éloges  et  de  bienfiuls  : 
le  pape  imposa  silence  à  ses  journaux.  Léc^ld  lança, 
en  outre,  des  Ichs  trés-sévères  contre  les  perturba- 
teurs du  repos  public,  pour  empêcber,  8^1  se  pou 
Yoit encore,  la  communication  dv  feu  que  Rome  éUnt 
sur  le  point  d'allumer  dans  tous  ses  étals.  Il  ordonna 
aussi  à  Rioci  de  répondre  à  Mardietti,ce  que  le  pré- 
lat fit  dans  une  instruction  pastorale ,  qu'il  fit  patoitre 
le  i9  mai  (a). 


(a)  Ibid.  p.  30o-2o3.  — Idem,  stor.  MS.  dcl  concil.  dt  Pi^- 
toja,  p.  82-85. 
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U  s'empressa  de  saisir  cette' occasion, pour  dénum- 
trer  Tùtilité  et  la  nécessité  de  tout  ce  qu'il  avoit  en- 
trepris dans  le  but  de  réformer  son  diocèse ,  princi- 
palement lors  .de  l'affaire  concernant  la  dévotion  au 
sacré  cœur  de  Jésus;  lors  de  celle  des  désordres  des 
religieuses  dominicaines;  dans  tout  ce  qui  concemait 
le  culte  des  saints ,  celui  des  images,  et  les  indul- 
gences ;  dans  l'intention  clairement  prouvée  de  faire 
mieux  connoitre  aux  sujets  leurs  devoirs  envers  le 
prince  ;  dans  ses  efforts  peùr.faire  observer  scrupuleur 
sèment  le  précepte  du  carême;  pour  rendre  l'instruo- 
tion^  meilleure  par  l'introdiKtion  des  catécbismes  de 
Gomrlin  et  de  Montazet;  pour  réformer  le  bréviaire  ; 
pour  diminuer  les  abus  qui  naissent  de  la  multiplica- 
tion des  autels  dans  une  seule  église  ;  pour  mettre  les 
biens  du  cierge  sous  une  direction  plus  firche ,  une 
administration  moins  négligente;  pour  abolir  le  scan- 
dale des  dispenses  de  mariage,  qui  causent  à  la  fois 
la  ruine  des  particuliers  et  l'appauvrissement  de 
l'état,  etc.,  etc.  {b). 

Plus  Ricci  prouvoit  qu'il  âvrât  eu  raison ,  plus 
ses  ennemis  crmssoient  en  nombre  et  redoubl^nent 
leur  acbamonent  contre  lui.  <ic  II  faut  avouer,  dit 
»  à  ce  propos  M.  X ,  qu'il  s'étoit  un  peu  trop  hâté 
»  dans  l'exécution  de  ses  entreprises ,  et  qu'il  mul- 
»  tiplia  trop,  dans  un  trop  court  espace  de  .'temps, 
»  les  mesures  nouvelles  dont  il  proclamoit  l'àdop- 


(b)  Idem,  \ifca  MS«  di  monslg.  de'  Ricci ^  p.  2o4« 


CHAPITRE  LV.  i55 

}i>  tioD.  11  ne  réfléchiâsoit  pas  à  une  vérité  inconlés- 
]»  taUe,  «avoir  que,  pour  un  corps  habitueUement 
y>  infirme,  beaucoup  de  remèdea  administihéa  avec 
V  trop  de  préci|Htati0n  et  d'opiniâtreté ,  produisent 
)»  le  plus  souvent  un  eflfet  contraire  à  celui  qu'on 
»  en  espéroit,  et  ne  font  .quCTupirer  le  mal  (c).  » 
Ce  qui  rend,  en.  quelque  sorte,  le  prélat  excusa- 
ble ,  ajoule-t^il ,  c'est  qu'il  se  croyoit  obligé  en 
omsdenoe,  à  agir  comme  il  le  faisott.     ^ 

a  Hélas  !  dit-il  enewe ,  ai  l'évéque  Riod  avoît  eu 
»  à  ses  côtés  des  conseillers  plus  prudens,  et  des 
»  exécuteurs  de  ses  ordres  plus  animés  par  le  véii- 
y>  table  esprit  de  l'église,  il  auroit,  sans  aucun 
»  doute ,  pu  voir  ses  entreprises  mieux  accueillies 
y>  par  les  fidèles,  et  il  ne  se  sergit  jamais  bazardé 
3>  a  changer  de  certaines  co&tumes,  très^peu  im- 
y>  portantes ,  et  dont  l'abolition  ne  fit  autre  chose 
T»  qu'alarmer  le  bas  peuple,  et  le  porter  finale- 
s>  ment  à  détruire  toutes  les  autres  réfi>rmes.  iiti- 
Jï  les  qui  avoient  été  introduites  avec  succès  {<;?);  » 


( r)  Vero  e,  che  nelle  sue  intrsippfese  fii  troppo  rapido^  e  che  le 
moltipUob  in  troppo  brève  tempo^  senza  Talatftre  ché  in  un  obrpo 
alntuidinente  infermo,  le  moite  medieine  appreitate  oon  4ioppa 
înaûtenza ,  producsono  moite  volte  un  c^etto  contrario  ed  on 
aocrescimento  di  malaltîa,  •—  IBid.  p.  ao5. 

(d)  Ah  che  te  egli  avesse  avuto  al  fianoo  persone  piit  dr- 
Gospette,  ed  esecnlori  pih  animati  dal  irero  spirito  della  chicsa, 
avrebbe*  certamente  vedato  meg^io  accolte  le  tue  intrapprese^ 
e  non  ù  sarebbe  ayyanzato  ad  innovare  certe  minute  consuetu- 
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Hkilgrâ  le  cSiegrin  qoe  lui  causoient  les  perséou^ 
lioBS  Ârigées  contra  kd ,  et  les  calommes  dont  on 
ne  oeaioit  de  le  noirdr,  en  lui  attribuant  des  pro^ 
jets  de  rafidTDies  auxquelles  il  n'avoit  jamais  pensé  ^ 
et  en  Faconsant  de  professer  des  principes  dange- 
reux et  des  maximes  imm<»*ales  5  Ricd  ne  râlleotit 
pas  êon  ardeur  pour  opérer  le  bien  de  ses  diocésains 
et  comidéter  leur  instruction  siârituelle,  ni  ses  soin» 
pour  la  conservation  intacte  du  patriminne  ecclé-^ 
siastiqne,  qui  étoit  journeUement  attaqué  par  le 
ministère  et  ses  adbérens. 

Ces  ennemis  déclarés  de  l'évèque  de  Pistoie  avoient 
réussi  y  pour  un  instant ,  à  inspirer  des  soupçons  con- 
tre lui  au  grand-duc  lut-mâme,  qui^  à  force  de  se 
l'entendre  répéter,  éûnt  presque  tenté  de  croire  que 
ce  prélat  étoit  la  cause  des  troubles  qui  avoient  eu 
lieadans  son  diocèse. Maisbient6t,Teyenu entièrement 
sur  son  compte,  il  effaça  ces  doutes  injurieux  par 
les  témoignages  d'estime  et  de  confiance  qu'il  se  plut 
à  lui  donner  publiquement,  avec  encore  plus  de 
bienveillance  qu^auparavant  Après  cela,  s'étant  bien 
assuré  que  toutes  les  précautions  imaginables  avoient 
été  prises  pour  empêcher  de  nouveaux  tumultes^  à 
Prato ,  il  ordonna  à  l'évèque  de  s'y  porter  en  per-r 
sonne,  ce  que  le  j^élat  fit,  le-  i3  juillet,  qu'il  y 


ditti,  die  altro  non  hcnro  ctm  idlutnaro  il  bssso  popolo ,  pcr^ 
chè  poi  attcntane  alla  diatnuione  di  ogoi  utile  rifomuu— /^i</. 
I».  306. 
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administra  la  ocmfiniiation.  Son  apparition  snUte  au 
milieu  de  ses  diocésains ,  malgré  les  menaces  (ju'on 
sayoit  lui  avoir  été  faites  de  le  massacrer  j  s'il  osoit 
se  remontrer  à  Prato,  imposa  fortement  aux  mal-* 
vôllans.  La  douceur  de  sa  conduite  et  Tonction  de 
ses  discours  attendrirent  les  fidèles  y  et  le  calme  pa-* 
mt  momentanément  renaître  dans  la  Tille  {e). 


(e)  IBitLf.  no'j'^ii* 


CHAPITRE  qWQUANTE^IXIÈME. 

¥V9h}CkriOJS  nu   ACTSS   DB  l'aSSBKBL^B  DK  TLOIiniCB  SX   DS  C|DX 

dÔ    STNODB    DB   PISTOIB.    ÂLABMBS   DE   LÀ    CQUB    QE    BOMB. — 

ON   T    FAIT   EXAMINEB   LB    SYNODE. 

Le  grand-duc  fit  publier  et  distribuer  dans  toute 
la  Toscane ,  et  envoyer  à  l'étranger ,  les  actes  de 
rassemblée  ecclésiastique  de  Florence  et  ceux  du 
synode  de  Pistoie.  L'eoceguatur'powr  la  publication 
des  derniers  fut  accordé  par  décret  du  :i  octobre  1 788. 

L'effet  du  synode  de  Pistoie  partout  où  il  péné- 
tra, fut  surprenant;  il  eut  un  succès  complet,  lors 
de  son  apparition,  même  dans  la  capitale  du  catho- 
licisme, où  la  première  sensation  de  ceux  qui  étoient 
résolus  de  s'en  déclarer  les  adversaires ,  fut  l'éton- 
nement  de  n'y  rien  trouver  de  ce  que  la  méchanceté 
avoit  inventé  pour  le  dénigrer,  et  de  ce  dont  ils  e»- 
péroient  pouvoir  tirer  avantage  poix*  justifier  leurs 
malignes  intentions. 

Les  actes  du  synode  de  Pistoie  furent  bientôt  réim- 
primés à  Florence  et  à  Paris  ;  on  les  traduiât  en 
France,  et  l'on  y  frappa  des  médailles  en  l'honneur 
de  Léopold  et  de  Ricci ,  qui  reçut  de  toutes  parts 
les  lettres  les  plus  flatteuses  et  les  complimens  les 
plus  sincères  (55).  L'Allemagne  et  le  Portugal  té- 
moignèrent hautement  leur  approbation.  Les  évê- 
ques  espagnols  se  hâtèrent  de  faire  traduire  un  ou- 
vrage que  tout  annonçoit  devoir  servir  d'exemple  à 
tous  les  clergés  cathohques,  et  devoir  produire  une 
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téy^nûài  importante  dans  les  idées  et  daiàs  le» 
choses.  Ils  alldient  le  faire  impriiner  fiour  le  distri- 
buerdans  toute  la  Pémnsulé ,  quand  le  nonce  pon- 
tifical à  Madrid  trouva  le  moyen  de  parer  le  coup,  en 
ne]demandant  que  la  simple  sospenâon  démette  publi- 
calion ,  sous  prétexte  quJon  ay  oit  nommé  à  Rome  une 
congrégatîûn  pour  l'examen  des  actes  du  synode(â). 

Les  alarmes  de  la  cour  deJRome  ctoîent  au  corn- 
ble,  d'autant  plus  qu'à  la  même  époque,  le  grand- 
duc  supprima  la  nondatore;  Il  dégagea  aussi  tbus 
les  religieux  de  la  Toscane  de  l'obéissance  qu'ils 
croyoîent  devmr  à  leurs  généraux  et  provinciaux,'  et 
il  les  soumit  aux  évéques;  il  renvoya  de  ses  état» 
les  moines  étrangers  ;  il  fit  rentrer  en  Toscane  les 
ecdésîastiques  absens,  qui  y  avoient  des  béneftoes; 
enfin,  il  rappela  l'avocatFei,  son  ministre  à  Rome,* 
complètement  gagné  par  cette  cour,  et  lé  relégua 
à  Pistoieyoà  l'évéque  étoit  chargé  de.  le  ^surmller 
de  près ,  et  de  tacher  de  l'éclairer  et  de  l'instrùiréi' 
Ricci  le  fit  ressouvenir  de  leur  èndenne  amitié^  et 
peu  à  peu,  par  sa  douceur  et  les  bonnes,  raisons 
qu'il  lui  donna,  du  plus  acharné  de  ses  détracteurs, 
il  en  fit  le  plus  zélé  de  isies  partisans.      ^ 

Rome  étoimée  de  là  fenneté  de  Léopold,  n^osa 
rien  entreproidre  contre  lui  :  die  s'attacha  tout  etn^ 
tière  à  perdre  Ricci. 

Lia  congrégation ,  dont  on  avoit  tant  de  fois  me- 


(a)  Ibid.  p.  ai 2 et  2i3,  —  Idem,  rtor.  HS.  dd ainodo  di  Pis- 
toja,  p. 85y  86  et  89. 
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Bacé  révéque  de  Pirtoia,  fitt  enfin  «aaemUée  jpoiiir 
oondaiimar  son  synode*  En  attendant  qu^elle  pal 
remplir  oe  but,  la  cow  de  Rome  fit  répand»  en  tons 
fieoxy  par  ses  émissaires^  que  la  sentence  ne  tardè- 
rent guères  à  être  prononcée^  et  elle  les  chargea  de 
décrier  les  réfonnes  qui  ayoient  été  opérées  et  de 
(fiffamer  leur  auteur.   Ces  fionestes  préparâtes  et 
Fattente  générale  de  la  catastrophe  iipii  devoît  les 
sulyre,  portèrent  de  noureau  le  trouble  dans  le  dio- 
cèse de  Pistoie.  Pour  empèdier^  autant  que  possi- 
ble^ les  désordres,  le  grandrduc  exigea  que  le  pape 
donnât  sa  parole  de  lui  commumquer  ccmfidentiel- 
lement  œ  qu'on  trouTeimt  à  Uftmer  dans  les  actes 
du  synode,  ayant  de  procéder  ouvertement  à  la  sen- 
tence de  condamnation ,  afin  que  Bicd  eût  les  moyens 
de  répondre  et  de  se  défendre.  Il  menaçoit ,  n  le 
SNPère  faisoit  les  moiudres  difficultés,  de  faire  enle- 
yer  les  armes  de  Toscane  du  palais  cfe  son  ministre 
à  Rome ,  et  de  rompre  toute  relation  avec  cette 
cour.  Le  pape  intimidé  par  œtte  menace,  promit  tout 
oe  qu'on  voulut, et  les  pourauites  continuèrent  (&). 

La  proonière  congrégation  ne  trouva  rien  de  re- 
préhennble  dans  le  synode  de  Pistme. 

On  en  nomma  une  seconde  |dus  sévère  que  l'aur- 
tre  y  et  à  qui  l'en  dûmxa  des  ordres  plus  précis.  Ce- 
pendant ,  elle  ne  s'arrêta  que  sur  des  scrupules  sans 
importance,  et  n'allqgiaa  que  des  doutes  soj^stiques 


(fr)  Ibid.  p.  ^.  —  Idêm^  TÎU  HS.  di  momig*  de'  Ricci  , 
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sur  la  significaticm  des  termes  et  sur  les  intentions 
secrètes  des  membres  de  l'assen^Iée;  résoitats  que 
le  pape  eut  honte  de  faire  connottre  au  goureme- 
ment  toscan.  Il  se  contenta  de  faire  semer  le  brait  que 
Ricci  sennt  dté  à  Rome  ad  limina  (devant  le  trône 
pontifical  ).  Léopold  s'empresssa  de  défendre  publi- 
quement au  y^&bX  de  a'afaseiïter  de  la  Toacuie,  et 
il  nqipela  au  pape  ses  promesses* 

Une  troisième  coftigrégation  fut  assemblée,  dans  la 
^etde  vue ,  dit  M.  l'abbé  X ,  de  fiaife  crmre  aux 
esprits  simples  que  les  actes  du^  synode  de  Fisboîe 
n'étoient  pas  exempts  de  reproche,  et  qu'ils  méritoie&t 
de  demeurer  sous  Texamen  des  oenaturs»  Celte  cûn^ 
grq^tion  ne  communiqua  aucune  de  ses  observa^ 
lions  à  Léopold.  Il  lui  suffisoit  que  le  diocèse  de 
Pistoie  continuât  à  être  troublé  par  l'attente  de  voir 
son  évêque  subitement  arrêté,  Uyré  et  transféré  au 
château  S^Ànge ,  et  tons  ks  partisans  du  prélat 
forcés  à  une  rétractation,  ou  punis  comme  héréli^ 
ques  obstinés.  A  l'ayénement  de  Ferdinand  m  au 
tr6ne  de  Toscane,  ce  prince  renouvela  ses  instances 
à  Rome  pour  que  Faffaire  de  Ricd  n'e&t  pas  de 
$uite;  mais  la  congrégation  ne  fut  jamais  dissoute, 
n  ce  n'est,  lorsqu'à  la  mort  de  l'empereur  Léopold, 
cette  oeuvre  d'iniquité  eût  été  couronnée  par  la 
publication  de  là  bulle  Audorem  fidei ,  lancée ,  dit 
%xxi ,  contre  toutes  les  règles  des  saints  canons ,  et 
eu  dépit  de  toutes  les  formes  de  la  justice  {c\ 

(c)  Ibid.  p.  117  et  3t8.  -*  /(ofem;  stor.HS.  dsl  sitiôdodi  Pis^ 
«<^a,p.gi  et  9a. 
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INTlUGOIf   ET   TROUBLES.  -^   ABUEUR   ET  TEIiWtri  PE   RICCI.  —  SCS 
TERTUt   PASTORALES. 

N'ayant  pu  réussir  à  faire  condamner  le  synode 
de  Pistoie,  on  continua  à  le  calomnier.  L'archevê- 
que de  Florence  fut  d'un  grand  secours  à  la  cour 
de  Rome,  en  cette  circonstance.  Il  dirigea  toutes 
les  intrigues  qu'elle  faisoit  jouer  contre  l'éyéque 
Rieci,  et  pour  mieux  inspirer  l'horreur  contre  les 
actes  de  son  assemUée,  après  avoir  secrètement  con* 
seiUé  aux  prêtres  de  Pistoie  et  Prato  d'abandonner 
leur  pasteur,  il  reçut  les  rétractations  que  plusieurs 
d'entre  eux  firent  devant  lui  y  des  décisiona  du  sy-* 
node  auquel  ils  avoient  assbté.  * 

Ce  nouveau  mode  de  persécution  causa  Uentôt 
une  espèce  de  schisme.  On  en  vint  au  point  de  pei>- 
suader  aux  fidèles ,  que  les  sacremens  conférés  par 
l'évéque  de  Pistoie  ou  par  ses  partisane,  étoient 
nuls ,  et  la  plupart  '  de  ses  diocésains  envoyèrent 
leurs  enfans  k  Florence ,  pour  y  être  baptisés  et 
ocmfirmés.  Ricci  se  plaignit  amèrement  à  l'arche- 
vêque Martini  lui-même  de  ces  irrégularités  et  de 
l'excès  du  fanatisme  qui  les  faismt  naître.  Martini 
ne  l'écouta  point  :  il  fallut  même  toute  l'autorité 
de  Léopold  pour  faire  rentrer  le  métropolitain  dans 
son  devoir..  Sa  haine  contre  Féyéque  de  Pistoie  fit 
cependant  qu'il  s'oublia  de  nouveau,  peu, après, 
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jiisqtt'à  ordonner  prêtres  de  jeunes  clercs  dépen- 
dons de  Ricci.    Celui-ci  lui    fit  encore'  connottre 
comfaîen  sa   conduite   étoit  repréhensible ,  et  que 
jnème  par  le  seul  fait  de  cette  ordination,  il  avoit 
eacoum  les  œxÈsmes  eccléfflastiqnes ,  et  qu'il  devoit 
se  regarder  comme  suspendu  de  ses  fitmctîons  épi»- 
cc^pales.  Tout  fut  inutile.  Martmi  ne  cessa  point  de 
TÎoler  les  canons  ponr  mieux  satisfaire  sa  propre 
malreillance  et  les  vengeances  de  la  cour  de  Rome; 
et  Ricci  toujours  tourmenté  et  se  plaignant  sans 
cesse  j  finit  par  passer  pour  un-  honmie  inquiet,  un 
mécontent,  un  turbulent  (a). 
'  Le  |pmd*duc  étoit  peut-être  le  seul  toiscan  qui 
lui  ref^tpldneiiient  justice.  Ce  prince  prendt  alors 
toutes  les  mesures  convenables  pour  soutenir  son 
protégé  et  pour  maiïitenir  en  même  temps  les  ré- 
formes opérées  pendant  son  r^ne,  dans  le  cas  qui 
devencit  de  plus  en  plus  probable ,  où  il  auroit  du 
abandonner  la  Toscane,  pour  aller  figurer  sur  un 
jfkoB  vaste  théâtre.  Il  renouvela  avec  plus  de  force 
à  Rome  ses  menaces  de  raivôyer  le  nonce  ponti- 
fical de  ses  états ,  et  de  rappeler  le  ministre  qu^ 
avoît  près  le  S^i^e ,  si  on  ne  cessoit  à  l'instant 
toute  procédure  contre  le  synode  de  Pistoie  et  si 
l'on  ne  mettoit  fin  aux  intrigues.  Là  crainte  de  le 
vmr  Uentôt  monter  sur  le  trône  impérial ,  suspendit 
momentanément  les  menées  des  ennemis  deRicd  (6). 


(a)  Idem ,  vita MS.  di  monsig.  de'  Ricci >  p.  aig-^sS. 
(B)  Ibid.  p.  224* 
Tou.  2.  II. 
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Rien  ne  pouvoit  altérer  la  fermeté  de  ce  prélat, 
et  chacune  de  ses  résolutions  et  de  ses  actions  aug- 
mentait le  nombre  ^e  ses  contradicteurs  et  redou- 
bloit  leur  animosité  contre  lui.  Les  études  profon- 
des qu'il  avoit  faites  dans  le  droit  canonique,  et- 
ses  longues  méditations  sur  le  pouvoir  inhérent  aux 
différens  degrés  de  la  hiérarchie  religieuse,  et  sur 
celui  qui  appartient  aux  souverains  en  matière  de 
juridiction  ecclésiastique ,  lui  avoient  formé  des  c^- 
nions  opposées  à  cellçs  de  la  plupart  de  ses  collè- 
gues, et  il  se  faisoît  un  devoir  de  conscience  de 
n'écouter  jamais,  ni  les  conseils  de  la  prudence, 
ni  ccux^  la  modération,  au  risque  de  se  singu- 
lariser autant  par  sa  conduite ,  qu'il  le  faisoit  dqà' 
par  les  maximes  d'après  lesquelles  il  la  régloit. 

xi  ne  pouvoil  prendre  sur  lui  de  paroître  tolérer 
les  usurpations  des  papes  sur  les  droits  des  évêques 
qu'ils  regardoiept  comme  leurs  vicaires,  ni  celles  des. 
évêques  sur  les  droits  des  curés  qu'ils  n'estimoient 
pas  davantage.  Il  ne  vouloit  jamais»  permettre  que 
les  pasteurs  de  son  diocèse,  en  lui  écrivant,  signas^, 
sent  serro  e  suddito  (serviteur  et  sujet),  comme 
c'étoit  lia  coutume,  parce  que,  disoit-il,  il  étoit 
lui-même ,  aussi  bien  qu'eux ,  sujet  du  prince  :  il 
n'avoit  jamais  cessé  de  donner  les  preuves  les  plus 
éclatantes  de  la  sincérité  de  ses  opinions  à  cet  égard, 
en  faisant  disparcutre  de  la  province  soumise  à  sa 
juridiction  spirituelle ,  tout  ce  qui  indiquoit  quel-^ 
que  pouvoir  séculier,  comme  prisons  ecclésiastiques, 
procédures  criminelles  contre  les  clercs ,  condamna- 


CHAPITRE  LVn.  i65 

lian  des  laïques  à  des  peines  pécuniaires,  sbirres  dé 
rofHcialiCé,  elc,  etc.,  (c).      * 

n  sayoit,  cependant  ^  bien  défendre  les  drmts  1&< 
gitimes  de  son  autorité  religieuse  contre  ipiibôûque' 
osent  y  attenter;  nous  en  ayons  vu  plus  d'un  exem- 
ple, n  les  soutenoit  aussi  contre  la  cour  dé  Rotne , 
sur  laquelle  il  revendiqua  les  droits  épiscopatm  dans 
toute  leur  étendue ,  en  matière  de  dispenses ,  grft-^ 
ces,  privil^es,  etc. ,  etc.  Jamais  il  ne  donna  cours 
à  aucun  des  actes  concernant  les  choses  spiiituelles , 
demandés  à  Rome  par  ses  diocésains,  et  obteâus  sans 
son  intervention  et  son  approbation  spéciale  {d). 

On  avoît  tenté  d'alarmer  la  délicatesse  de  sa  odn-^ 
science,  en  hd  disant  qu'A  manquoit  au  serment 
qu'il  avoit  prêté  au  S^iége ,  lors  de  son.  institu-' 
tion.  Mais  il  ne  croyoit  pas  quWcun  sermeilt  pût 
obliger  à  faire  le  mal^  Néanmoins ,  pour  levei^  en- 
core cette  difficulté ,  il  démcsitra  au  grandHiu^qûel 
étoit  le  danger  d'une  pareille  f(Nrmule  pour  les 
iiœs  foibles ,  et  il  proposa  de  la  faire  rétracter  par 
ceux  qui  l'avoient  d^4  prononcée,  et  de  P^yboKr 
entièrement  pour  la  suite.  Le  temps  manqua ,  et 
cette  réforme  devenue ,  comme  bien  d'autres  ,  in- 
dispensable, ne  fut  point  exécutée  (a). 

Rome  maiii&sta  bientôt  contre  le  prélat  un  notH 
veau  sujet  de  }dainte.  Au  lieu  de  s'intituler  à  la 


(c)  Ibid.  p.  225  et  3a6. 
(</)  Ibid*  p.  227  et  228. 
{e)  Ibid,  p.  229. 
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tète  deft  écrits  qu'il  publient  Evéque  par  la  grâce 
du  St'Siége,  comme  Texigeoit  une  longue  habitude, 
il  s'olMûia  à  mettre  Évéque  par  la  grâce  de  Dieu; 
pe  qui  lui  suscita  de  nombreuses  difficultés  (/*). 

n  augmenta  les  honnenra  de  ses  curés,  pom*  leur 
mieux  faire  sentir  leur  dignité,  et  il  les  éclaira  sur 
leur3  droits  qu'il  respecta  toujours  lui-même  ^  les  trai* 
timt  conune  ses  fireres,  et  se  faisant  un  devoir  de 
pourvoir  à  tous  leurs  besoins.  Il  abolit  les  usages 
qui  tendoient  à  les  abaisser  aux  yeux  du  peuple, 
çt  à  les  avilir  à  leurs  propres  yeux,  comme ,  par 
exemple ,  la  cérémonie  de  se  faire  chausser  par  eux 
dan9  les  fonctions  ecclésiastiques  :  il  ne  voulut  même 
plus  permettre  qu'ils  fussent  assis  au  pied  de  sa 
chaire  épisoopale  {g\  • 

Non  oontent  de  faire  instruire  les  fidèles  par  les 
curés,  il  rédtoit  souvent  en  personne ,  à  l'exemple  des 
évêques  des  premiers  siècles  de  l'église,  des  homé- 
lies sur  toutes  les  parties  des  devoirs  d'un  chrétien , 
et  il  les  rédtoit  avec  l'émotion  d'une  âme  pénétrée 
de  son  sujet,  avec  l'élaquance  de  la  persuasion  et 
du  coeur.  Sa  noblesse,  sa  décence  et  sa  piété ,  lors- 
qu'il célébroit  les  cérémonies  du  culte,  ou  qu'il  y 
assistent  comme  simple  fidèle,  sans  vouloir  aucun 
privilège,  ni  aucune  distinction,  édifioient  les  per- 
sonnes les  plus  prévenues  contre  lui.  Ses  diocésains 


(/)  Ibid.  p.  a3o. 
{g)  Ibid.  p.  aSi. 
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en  conyenoient  ;  mais  ils  se  laissèrent  séduire  par 
les  intrigues  des  partisans  de  la  cour  de  Rome,  qui 
peignoient  Ricci  comme  un  homme 'd'autant  plus 
dangereux ,  qu'il  affectmt  une  conduite  plus  r^u-. 
lière,  et  les  dehors  d'une  plus  grande  jnété  :  il  ne  le 
faisoit,  disoient-41s ,  que  pour  mieux  répandre  sa 
fausse  doctrine  et  ses  maximes  erronées  {h). 


(A)  aid.  p.  333,  934  et  236. 


CHAPITRE  GINQUANTE-HUITIÈME. 

tK  DEPART-  DK  L^prOLD  tKTRAhCE  LA  CHUTE  DK  ftlCCI.  —  DimCULTÉS 
PI  %k  CQUM  9B  EOMB  ÀTEC  LE  GOWESNEMBITT  DE  MAPLES.  — 
M^VOLUTIOZI   r|lAl*Ç01SB.    —   ABOLITION   Vlfi   E^FOItMES    A   PISTOIE. 

La  maladie  de  l'empereur  Joseph  II  (  56  ) ,  dont 
le  successeur  immédiat  étoit  le  grand-duc  Léopold, 
soutenoit  les  espérances  des  ennemis  des  réformes. 
A  mesure  qu'ils  voyoient  approcher  le  changement 
qui  devoit  tout  bouleverser  en  Toscane ,  ils  hâ- 
toient  encore  ce  bouleversement  de  tout  leur  pou- 
voir ,  et  même  ils  devenoient  assez  l^ardis  pour  ma- 
nifester leurs  déârs,  jusqu'au  point  de  conseiller 
au  prince  d'abandonner  spontanément  son  ancien 
système ,  dans  la  vue  de  se  concilier  l'esprit  des  peu- 
ples qu'il  alloit  gouverner  en  montant  sur  le  trône 
impérial. 

La  cour  de  Rome  qui  voyoit  avec  joie  se  pré- 
parer son  triomphe  dans  le  grand-duché,  tachoit 
de  détourner ,  autant  que  possible ,  celui  que  le 
cabinet  napolitain  cherchoit  alors  à  remporter  sur 
elle.  Cette  cour  rusée, qui  ne  traite  jamais  que 
lorsque  les  circonstances  lui  sont  favorables ,  et  qui 
a  l'art,  en  attendant,  de  lasser  les  autres  par  ses 
lenteurs,  refusoit  obstinément  d'accorder  au  roi  de 
Naples  l'institution  des  évéques  nommés  (  57  ) ,  afin 
de  ne  pas  paroitre  approuver  les  nouveaux  principes 
de  gouvernement ,  au  moyen  desquels  son  ministère 
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youloit  émanciper  le  prince  du  joug  du  despotisme 
sacerdotal  (  a  ) 

Cette  obstination  du  S^iége  ialloit  cependant  l'en- 
traîner yers  sa  perte.,  quand  im  concours  imprévu 
de  circonstances  vint  Parracher  au  danger.  Déjà  le 
ministère  napolitain  vouloit  faire  consacrer  les  évè- 
qnes  que  le  roi  a  voit  désignés,  par  leurs  collègues 
de  la  même  province,  les  meilleurs  cahonistes  du 
royaume  ayant  démontré  la  justice  et  la  légiti- 
mité de  la  doctrine  qui  en  établissoit  lé  droit.  Mais 
la  cour  de  Rome  réussit  à  lui  faire  craindre  de  voir 
naître  chez  lui  les  troubles  de  la  Toscane  et  des 
Pays-Bas ,  qu'elle  représentoit  comme  étant  une  con- 
séquence inévitable  du  mépris  que  les  princes  autri- 
cbiens  avdient  fait  éclater  pour  la  toute-puissance 
pontificale.  Toutes  les  mesures  vigoureuses  contre 
Finfluence  religieuse  étrangère  furent  suspendues. 

Ricci  voyoit  bien  ce  qu'alloit  entraîner  de  maux  le 
départ  de  Léopold ,  surtout  pour  lui  jpersbnnellement. 
Iiéopoid  étoit,  pour  ^insi  dire,  le  seul  qui  eût  voulu 
les  réformes  en  Toscane ,  et  Ricci  n'y  avoit  pas  eu 
d'autre  protecteur  contre  tout  tm  peuple  d'ennemis. 

Le  même  événement  quîdevoit  replonger  le  grand- 
duché  dans  les  préjugés  et  l'ignorance ,  menaçoit  aussi 
l'empire  d'Allemagne  des  mêmes  malheurs.  II  falloit 
le  génie  de  Joseph  H  pour  soutenir  ses  travaux  en 
Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas,  comme  il  falloit  celui 
de  Léopold  en  Toscane.  Ce  dernier ,  découragé  par 

{a)  Ibid.  p.  337. 
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le  mauvais  succès  de  toutes  ses  entreprises,  &tigiié 
par  les  coqtradictioDS  auxquelles  il  avoit  isans  cesse 
été  en  butte ,  et  par  les  efforts  quMl  ayoit  dû  faire 
pour  les  surmonter,  trompé  d'ailleurs  par  les  ennemis 
des  réformes  qui  cherchdent  à  lui  faire  caasààéret 
la  révolution  françoise  comme  un  résultat  de  la  desr 
truction  des  prqugés,  Léopold  ne  prenoit  les  rênes 
de  l'empire  qu'avec,  une  forte  propen^on  à  croire 
que  les  réformes  religieuses  des  gouvememensavoioiit 
pu  préparer  la  révolte  des  peuples  et  la  cbûte  de» 
trônes. 

L'auteur  de  la  vie  manuscrite  de  Ricci  est  persuadé, 
bien  au  contraire,  comme  l'étoit  ce  prélat  lui-même, 
que  la  superstition  des.  peuples,  l'ambition  et  les  dé? 
r^lemens  du  clergé  (58),  et  les  fausses  maximes.pré^ 
tendues  religieuses,  répandues  et  nourries  par  l'intéièt 
et  l'égoïsme  des  prêtres,  avment,  autant  que  les  in-r 
justes  prérogatives  et  le  sot  orgueil  de  la  noblesse  , 
amené  une  révolution  inévitable  ;  qu'une  réforme 
équitable ,  opérée  a  propos,  et  dont  il  n'y  avoit  plus 
aucun  moyen  de  se  dispenser,  en  auroit  prévenu  la 
violence  et  empêché  les  malheurs  (Sg)  (6). 

Dans  un  tel  état  de  choses ,  l'évéque  de  Pistoie  de- 
voit  perdre  le  peu  d'autorité  qui  lui  étdlt  encore 
restée  dans  son  diocèse.  Nonobstant  ses  avertissemens 
continuels  et  ses  exhortations  pastorales,  le  peujde 
abolit  presque  tout  ce  que  l'esprit  réformateur  de  ce 
prélat  avoit  opéré  en  Toscane,  et  força  les  curés 

{b)  Ibid.  p.  a38  et  239. 
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lie  se  conframer  à  ses  caprices,  de  chanter  des  messes 
accompagnées  d'une  musique  bruyante,  d'expoœr  le 
saintr-6a(»ement  et  les  images  le  plus  en  réputation^ 
avec  tout  le  luxe  et  toute  la  pompe  imaginables.  Au 
lieu  de  réprimer  les  turbulens,  les  magistrats  de  Pis- 
toie  les  excitèrent  encore  davantage ,  et  ils  imposer 
rent  silence  aoix  prêtres  qui  se  plaigncnent  a  eux' de 
llnsolence  de  la  populace;  ils  répondirent  à  toutes 
les  réclamations,  que  la  nation  est  libre  dans  lei^oîx 
des  démonstrations  extérieures  de  son  culte  :  vérité 
sainte,  mais  qui  ne  pouvoît  pesètre  plus  nud  applir 
quée!  La  magistrature  subalterne  étoit  soutenue  dans 
sa  coupable  apathie  par  quelques-^uns'des  ministres 
. du  grandrduc,  qui  tentèrent,  comme  ils  l'ayment 
toujours  fait,  de  détruire  le  patrimoine  ecdénasti- 
que ,  afin  de  soulever  contre  Bicd  les  curés  de  son 
diocèse,  les  seuls  qui  fussent  encore  demeurés  ses 
partisans ,  et  qui  auraient  cessé  de  l'être,  quand  ils 
se  seraient  vus  privés  du  salaire  qui  servoit  à  leur 
entretien  (c). 

L'évêque  parvint,  pour  la  dernière  fois ,  à  dgouer 
les  projets  des  mal-intentionnés ,  avec  l'aide  du  grand* 
duc  a  qui  il  les  dénonça.  En  février  1790,  arriva  à 
Florence  la  nouvelle  de  la  mort  de  Joseph  II.  La  œr" 
titude  du  départ  de  Léopold  réveilla  de  toutes  parte 
l'esprit  d'opposition  et  de  révolte  :  une  populace  sédi- 
tieuse et  des  prêtres  ignorans  jetèrent  les  hauts  cris 
contre  leur  évéque.  Les  chanoines  dont  il  n'avoit  pas 

(c)  lbi(L  p.  240  et  a4u  ^--/'.' 'H 
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«outeau  toutes  les  prétentions  ambitieuses,  se  décla- 
rèrent également  ses  détracteurs  et  ses  ennemis.  Ds 
se  hâtèrent  de  représenter  au  gouyemement  ce  qu'ils 
appeloient  Tillégalité  et  l'incongruité  des  réformes 
opérées  par  Ricci,  et  avant  d'avoir  reçu  aucune  répon- 
se, ils  »i  firent  peu  à  peu  dispan^tre  toutes  les  traces. 

Cependant  Léopold  ne  cédoit  pas  encore.  U  re- 
nouvela ses  ordres  les  plus  précis  de  maintenir  tout 
ce  que  lui-même  et  Bicd ,  pour  lui  cb&r ,  avoient 
fait  daltis  l'intention  d'éclairer  les  Toscans  et  de  les 
rendre  meilleurs  ,  et  il  exhorta  le  prélat ,  qu'il  as- 
aura  de  toute  la  protection  de  la  régence,  à  déployer 
la  plus  grande  fermeté. 

Mais  il  n'étoit  pas  prdiable  que  ceux  qui  s'étoient 
fait  une  gloire  de  le  contrarier  lorsqu'il  régnoit, 
auroittil ,  i  l'époque  actuelle,  lorsque  son  poiivmr 
alloît  oesser ,  montré  pour  lui  plaire  un  sèle  qui 
«toit  en  pleine  oppoÂtion  avec  leurs  principes  et  les 
intérêts  qu'ils  s^étoiént  créés.  Aus»  ,  bien  loin  de 
protéger  l'évêque ,  les  nouveaux  régent  contri- 
buèrent de  tout  leur  pouvoir  à  faire  naître  l'anar- 
chie la  plu»  complète  dans  tout  le  diocèse  de 
Pistoic.  Le  changement  de  circonstaïices  leur  avrât 
fait  adopter  une  poUtique  nouvelle.  Jusqu'alors  ils 
a'étoîent  ouvertement  opposés  aux  réfonnes  de  Léo- 
pold,  et  ib  avoient  fait  échouer  tout  ce  que  des 
évéques  zélés  et  des  prêtres  sages  faisoient  pour  le 
bien  de  la  religion  et  des  fidèles  :  maintenant ,  la 
çéaction  populaire  produisant  des  réformes  dans  leur 
sens,  ils  soutinrent  qu'il  falloit  laisser  aux  choses 
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leur  cours  nalurd  ^  et  ils  déclarèrent  que  toute  in- 
tervention du  gouvernement  dans  les  affaires  reli- 
gieuses étoit,  non-seulement  imprudente,  mais  en- 
core ill^ale.  De  nos  jours ,  nous  voyons  chez  quel- 
ques peuples,  proclamer  la  nécessité  et  la  justice  de 
cette  même  intervention,  mais  c'est  pour  rétablir 
d'autorité  toutes  les  anciennes  pratiques  supersti- 
tieuses et  abusives  {d). 

Ce  fut  bien  pis  quand  le  grioid-duc  eut  aban- 
donné la  Toscane.  Pistoie  devint  tout  entière  la 
proie  des  turbulens  et  des  fanatiques.  Pour  sofifOer 
encore  le  feu  de  là  discorde,  les  ministres  de  la  ré- 
gence eui^nt  grand  spiii  qu'on  esiéciutât  à  la  lettre, 
mais  dans  le  seul  diocèse  dé  Ricci ,  la  loi  de  Léopold 
par  laquelle  on  avmt  défendu  la  pompe  des  enterro* 
mens.  Outrant  les  disJx)sitionB  que  ce  prince  avoit 
voulu  qu'on  prît  à  ce  sujet ,  ils  retranchèrent ,  sous 
le  titre  de  luxe  inutile,  la  croix  ^  un  cierge  et  un 
prêtre  revêtu  de  Tétole ,  accésiBoires  qu'on  étoit  dans 
l'habitude  de  joindre  au  cortège  des  mcNrts.  Tous  les 
esprits  furent  alarmés ,  et  l'on  eût  vu  éclater  un 
nouveau  tumulte ,  si  les  prêtres  ne  se  fussent  em- 
pressés de  céder  aux  cns  du  peuple  qui  demandoit 
avec  instance  des  cierges  et  des  croix.  Ricci,  conser- 
vant sa  fidélité  jusqu'à  la  ^n ,  réclama  avec  force 
contre  tant  de  ruse  et  de  duplicité ,  mais  on  l'écou- 
toit  moins  que  jamais  :  on  redoubloit  d'efforts  même» 
parce  qu'on  croyoit  avoir  trouvé  le  vrai  moyen  de 
*      .    . 

{d)  Ibid,  p.  24i-:tli,'-^Idem.  stor.  MS.  del  sinodo  di  Pis- 
toja ,  p.  92, 
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le  perdre.  Les  prêtres  qui  àvoient  mbntiié  pouf  la 
populace  une  condescehdanoe  qu'il  étdt  devenu  im^ 
possible  de  lui  refuser  sans  s'exposer  à  toute  espèce 
de  maux  y  furent  séyèrement  punis  ptar  le  gouyer-^ 
nement;  et  cette  rigueur  aussi  extravagante  qu'elle 
étoit  à  contre-temps  y  mit  le  comble  a  l'exàspérationf 
géniale  (e). 

Ce  n'est  pas  tout  :  en  même  temps  que  l'on  tra-^ 
vailloit  a  rendre  odieux  Fancien  qrsteme  de  réfor- 
mation,  on  répandoit  en  Toscane  tous  les  bruits  qui 
paroissoient  propres  à  inontrer  combien  il  étoit  fa- 
cile de  s'y  soustraire.  Dans  cette  intention  perfide , 
on  y  fit  conncatre  la  prodâmation  de  l'ampereur 
Léopold  aux  Belges,  par  laquelle  U  abrogeant  toutes 
les  lois  et  tous  les  réglemens  de  Joseph  II,  en  ma- 
tière ecclésiastique,  proclamation  dictée  par  la  crainte 
trop  vive  que  lui  avoiènt  inspirée  les  révoltés,  et  ar- 
rachée au  prince  nouvellement  régnant  par  un 
ministère  aussi  imprudent  que  foible.  Les  Toscans 
aspirèrent  aux  mêmes  succès,  et  ils  mirent  en  œuvre 
les  mêmes  moyens  pour  les  obtenir ,  c'est-à-dire 
qu'ils  préparèrent  les  troubles  et  la  révolté.  U  n'y 
eut  bientôt  plus  qu'un  seul  parti ,  celui  des  ennemis 
de  révéque.  On  reconnnença  à  parler  de  sa  prochaine 
condamnation  à  Rome,  et  de  la  sentence  qui  l'auroit 
fait  traduire  devant  l'inquintion  et  enfin  renfermer 
dans  une  forteresse  pour  le  reste  de  ses  jours  {/).    ■ 

(if)  Jbid.  p.  93.  —  Idem^  ^iu  MS.  di  monsîg.  de'  Riccr 
p.  245  et  346. 
(/)  Ibid.  p.  2Î7  et  348. 
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PHOYOCATIOM   DE  TBOUBLIS.  —  FAHàTlSlIE.  —  livOLUTIOM    A   P18T0IE. 
—  FUIT»  DC   «ICCI. 


'  Pour  hâter  le  moment  de  Texplosion,  le  prepuier 
magistrat  de  Pistoie  (c'étoit  alord  un  i^ommé  Fa- 
broni)  fit  démolir,  pendant  la  nuit,  un  des  autels 
qui  yenoient  d'être  rebâtis  et  restaures  par  ordre  du 
peuple.  Cette  mesure  hors  de  saison  fut ,  c(»mne  on 
n'en  doutoit  pas,  attribuée  à  Ricci,  dont  la  sûreté 
pieisdnnelle  fut  menacée  par  ime  populace  furieuse 
pour  un  motif  entièrement  inconnu  au  prélat.  Pis- 
toie étoit  pleine  d'émissaires  et  d'agens  provocateurs, 
qui  prêcboient  ouvertement  la  révolte,  et  qui  dis- 
tribuoient  en  tous  lieux  des  libelles  incendiaires, 
tandis  que,  comme  l'empereur  lui-même  l'écrivoit 
en  Toscane,  on  imprimoit  à  Bruxelles  les  lettres  de 
felicitation  des  Pistoyens  aux  iBelges ,  sur  les  heu- 
reux fruits  de  leur  rébellion,  avec  la  promesse  de  sui- 
vre le  plus  promptement  possible  leur  exemple  (a). 
L'empereur  consentit,  à  cette  époque,  à  ce  que 
la  régence  abolit,  sinon  toutes  les  réformes  opérées 
pendant  son  r^pie,  au  moins  la  plus  grande  partie. 
lùa  guerre  que  Ton  ne  cessoit  de  faire  au  concile  de 
Pistoie  et  à  tous  les  changemens  en  matière  reU- 


^  (<t)  Ihid.  p.  î'fg. 
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gieuse,  qui  avoient  été  dictés  par  le  même  esprit, 
lui  parut  enfin  trop  violente  pour  que  Ton  cherchât 
encore  à  les  défendre. 

Cela  ne  sulfisoit  pas  aux  mal-intentionnés.  Ils  en 
Youloient  à  la  personne  même  du  prélat  réforma- 
teur, et  ils  ne  n^ligèrent  rien  de  tout  ce  qu'ils  cru- 
rent pouvoir  le  forcer  à  abandonner,  d^abord  son 
diocèse,  et  après  cela  le  titre  même  qui  Ten  consti- 
tuoît  lé  père  spirituel.  Intrigues ,  cabales ,  révoltes 
simulées,  séditions,  tantôt  dans  im  endroit,  tantôt 
dans  un  autre,  tout  fut  mis  en  usage  contre  le  ver- 
tueux évêque ,  à  qui ,  dit  M.  X ,  ce  on  fît  boire  jus- 
»  qu'à  la  lie ,  lé  calice  amer  de  la  persécution  re- 
»  lîgieuse  (6).  » 

On  avoit  semé  le  bruit  à  Prato ,  que  l'évêque  comp- 
toit  y  aller  faire  une  visite  pastorale^  dans  le  seul 
but  de  faire  démolir  Fautel  consacré  à  la  sainte  Cein- 
tare  (la  Gintola).  Le  magistrat  de  cette  ville  fit  dire 
à  Ricci  qu'il  ne  devoit  pas  se  hasarder  de  s'y  rendre, 
s'il  ne  vouloit  exciter  une  révolution  et  exposer 
sa  vie. 

Fatigué  de  tant  de  calomnies ,  Ricci  publia  une 
circulaire ,  par  laquelle  il  déclara  à  tous  les  fidèles 
dé  son  diocèse,  qu'il  n'a  vent  point  fait  démolir  d'au- 
tel à  Pistoie ,  qu'il  avoit  vainement  intercédé  aupre^ 
du  gouvernement  pour  qu'on  laissât  les  prêtres  al- 
ler aux  enterremens ,  avec  leur  costume,  la  croix  et 


(&  )  Sorbire  l'amaro  calice  délia  persecuûone  religiosa.—  Mem 
ftoi:,  HS.  del  sinodo  di  Pistoja,  P*  94* 
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des  cîerg^,  et  qu-il  nWoit  jamais  soBgé  à  fiiire  abaU> 
tre  Fautel  de  la  ceinture  à  Prato.  Cette  circulaire 
fit  une  forte  impression  sar  l'esprit.de  ses  diocésains; 
mais  les  perturbateors  de  son  repos  et  de  l'ordre  dé- 
truisirent bientôt  Feffet  de  son  écrit,  et,  bien  loin  de 
diminuer,  le  tumulte  s'accrut  de  jour  en  jour,  à  Prato» 
à  mesure  qu'on  y  fit  naître  plus  de  craintes  au  sujet' 
de  l'autel  et  de  la  relique  qui  y  étoit  conservée.  La 
dévotion  et  le  zèle  du  peuple  pour  ces  objets  dévoient 
finir  par  avoir  les  plus  funestes  résultats,  dit  l'auteuf* 
de  la  vie  manuscrite  de  Bicci,  la  coutume  étant  de 
prouver  ces  prétendues  vertus  par  des  troubles  et 
par  des  massacres  (c). 

A  Pistoie,  les  mêmes  moyens  produisirent  la  même 
effervescence.  On  y  .fit  circuler  la  nouvelle  que  l'é- 
véque  alloit  faire  blancbir  l'image  célèbre  de  la 
Vierge  de  l'humilité  {la  Madorma  delt  umiltà).  Les 
soi-disans  miracles,  comme  clignemens  d'yeux,  lar- 
mes, sueurs,  etc.,  de  cette  image  changèrent  le  fa-- 
natisme  en  fureur,  et,  le  34  avril  1790,  éclata  la 
révolution ,  méditée  depuis  si  long*temps,  et  qui  de-* 
voit  enfin  C(mipléter  le  triomphe  des  ennemis  de 
Ricd. 

Le  magistrat  contre  qui  elle  paroissoit  être  iliri-- 
gfèe^  puisque  l'objet  qui  lui  servoit  de  prétexte  étoit 
la  reconstruction  de  l'autel  que  lui-même  avbit  si 
imprudemment  Mi  enlever,  en  fut  bientôt  un  des' 
directeurs  :  il  en  guida  lesinstrumens  secondaires,  de 

(r)  Idem ,  vita  MS.  di  monsig.  de'  Ricci,  p.  a5o*254* 
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manière  à  çç  qu'elle  produisit  les  effets  qu'on  en  at- 
lendoity  et  dont  le  |Hincipal  étoit  le  départ  du  pré- 
lat, qui  céda  finalement  aux  ayis  réitérés  que  oe  ma- 
gistrat lui  fit  donner,  du  danger  qu'il  counât,  en 
ajoutant  que,  s'il  ne  se  hatoit  de  se  dérober  à  une 
populace  eflfrénée,  on  ne  pouvoit  plus  répondre  de 
ses  jours  {d). 

,  A  peine  l'évèque  fut-il  parti  pour  Florence,  que 
Ifi  peuple,  aidé  de  ses  che&,  renversa  et  abolit  en  peu 
de  jours,  toutœ  que  Ricci  et  le  grand-«duc Léopold 
avoient  fait  pendant  plusieurs  années  pour  l'ayan- 
tage  du  diocèse.  Il  s'agissoit  de  dégoûter  à  jamais  les 
souverains  et  les  pasteurs  de  rien  oser  innover  dans 
qe  qui  touchoit  aux  intérêts  des  prêtres,  sans  Tap- 
prabation  et  la  coopération  de  Id  cour  de  Rome  : 
l'occasion  paroissrât  des  plus  favorables  ,  et  l'on 
résolut  de  laisser  à  tous  les  réfonnateurs  futurs  un 
^Lcmple  capable  de  les  eSmjer.  A  cet  eflSet,  le  con- 
cile de  Pistoie ,  qui  n'étoit  que  la  sanction  des  prin* 
dpes  et  des  réformes  de  Léopold,  et  toutes  ses  dé- 
cisions furent  fcNrmellement  anéantis,  par  ce  qu'on 
^[^pela  la  w>lonté  du  peuple;  et  la  matérialité  du 
culte,  les  superstitions  populaires,  les  abus  et. tout 
ce  qui  pouvoit  servir  à  satisfaire  les  vues  d'hommes 
ambitieux,  intéressés  et  fanatiques,  fînent  remis 
dans  tous  leurs  anciens  honneurs.  Les  autels  dé- 
molis fuient  relevés  ;  les  images  furent  replacées  et 
voilées  de  nouveau,  les  cérémonies  abolies   furent 



{dl/bid.  p..a55  el  a58. 
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remises  en  honneur,  ainsi  que  les  prières  qui  avoient 
été  éliminées,  et  toute  la  pompe  des  fêtes  et  des  fono- 
tions  religieuses;  les  Uyres  qui  àrcnent  été  imprimés 
par  ordre  de  l'évêque  et  distribués  aux  curés,  fu- 
rent condamnés  aux  flammes  ;  ks  études  ecclésiiBs- 
tiques  du  séminaire  et  d'autres  écoles  ftirent  inter- 
rompues; les  confréries  supprimées  furent  rétablies; 
le  calendrier  du  diocèse  Ait  abrogé,  et  celui  de 
Florence  prit  sa  place  ;  jusqu'aux  instructions  parois- 
siales et  aux  catéchismes  furent  suspendus  ,  en 
haine  du  pasteur  auquel  on  devoit  toutes  ces  cho- 
ses (e). 

Les  instigateurs  de  ces  désordres,  satisfaits  du  zèle 
des  fanatiques  auxquels  ils  commandoient,  n'eurent 
qu'à  leur  laisser  le  champ  libre ,  pour  yoir  peu  à 
peu  renaître,  du  sein  de  l'anarchie,  tous  les  abus  et 
tous  les  maux.  Le  peu  de  partisans  que  l'évêque  Ricci 
avoit  encore  conservés  dans  le  diocèse,  y  furent  ou- 
vertement désignés  à  la  haine  publique,  comme  hé-- 
Tetiqaes  scipionistes ,  injuriés,  insultés,  maltraités 
même  et  persécutés ,  et  enfin  forcés  de  se  retirer 
ailleurs.  La  dévotion  au  sacré  cœur  de  Jésus  fut 
remise  en  vogue  ;  les  prêtres  exigèrent ,  comme  au- 
trefois ,  le  prix  des  messes  ;  on  prêcha  entre  autres 
erreurs,  dit  M.  l'abbé  X,  celle  de  l'existence  des 
limbes  pour  les  enfans  morts  sans  baptême.   Les 


{e)  IBid.  p.  259-262.  —  Idem,  stor.  MS.  dd  sinodo  di  Pis- 
toja^  p.  95  etsuiv. 

TOM.   2*  12. 


,78  VIE  DE  RICCI, 

baptistères  dea  puroîsses  furent  brisés  y  les  cimetières 
publics  furent  ferméa ,  et  oMl  des  égUses  durent 
de  nouveau  feoeyoÎT  les  morts.  Les  chaires  et  les 
<x)nfeBsionnaux ,  coiïtinue-t*«ii,  se  rènipfirent  de  fa- 
natiques et  d^ennemis  de  toute  Traie  dérotion,  ia- 
^piélle  est  toujours  dragée  des  bonteusessuperstiitons 
du  vulgaire.  (/). 


(/)  Idem,  tila  dî  laoïlsig.  àd?  Rù^î ,  p.  d63*d65. 
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CONDUITE   DI   BICCI   A    FLOBBKCE,.    —    B^TOLUTIOlf    GIHh^BAU   BU    TOS- 
TAKB,   ET    ABOLITIOir   DX   TOUTES    LES    BÏFOBMBS. 


.  Ricd,  daxis  sa  retraite ,  conserva  toute  sa  fenneté, 
et  il  y  joignit  des  vertus  €pn  lui  étoient  également  de* 
venues  nécessûres ,  la  patience  et  la  résignation.  Le 
triomphe  d'un  peuple  superstitieux  et  de  ses  fana- 
tiques chefs  fit  plus  que  jamais  ouvrir  les  yeux 
aux  curés  du  diocèse  ^  qui  connaissoient  tout  le  mé- 
rite de  leur  évéque  ^  îh  se  firent  un  devoir  de  lui 
témoigner  leuns  regretâ  de  ce  qui  s'étoit  passé,  et  de 
Finformer  exactement  des  maux  sous  lesquels  ils 
géuûsBoient.  Le  prélat  se  taîsoit  sur  le  renversement 
de  la  discipline;  mais  il  tonnoit  contre  la  perver- 
sion de  œ  qu'il  appdloit  la  doctrine  orthodoxe ,  et  il 
ne  se  lassoit  pas  d'exhorttf  les  pasteurs  à  soutenir, 
de  tout  leur  pouvoir,  la  foi  cathohque. 

Qudques-uns  de  ces  curés  avoîent  eu  la  foiblesse, 
dans  le  moment  de  la  plus  grande  effervescence  po- 
pulaire 9  de  signer  im  acte  de  condamnati<»i  et  d'ab- 
juration des  principes  qu'ib  avoient  enseignés  sous 
Ricci.  Bientôt  apiès  sa  fuite ,  ils  se  repentirent  de 
cette  lâcheté ,  et  ils  firent  une  nouvelle  rétractation,  ' 
qu^  communiquèrent  au  gouvernement,  comme  ils 
avoient  fait  lorsqu'ils  avoient  émis  la  première.  Sicci 
les  loua  dans  ses  lettres  de  leur  courageux  amour 
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pour  la  vérité  ;  mais  il  demanda  que  cette  seconde 
rétractation  fût  rendue  publique,  aussi  Inen  que  celle 
qui  l'avoit  nécessitée,  afin  de  réparer  le  mal  qu'ayoit 
fait  le  premier  écrit,  et  pour  prévenir  l'abus  que  les 
mal -intentionnés  pou  voient  encore  faire  dans  la 
suite  des  signatures  des  curés  repentans.  Ils  obéirent 
à  la  lettre ,  et  donnèrent  à  cet  acte  toute  la  solen- 
nité possible.  Ricci  à  qui  ils  en  avoient  fait  part, 
»  leur  témoigna  sa-  reamnoissance  (a). 

Au  reste ,  cet  événement  fat  bien  loin  de  con- 
tribuer à  rétablir  Tordre  et  la  paix  dans  le  diocèse 
de  Hstoie.  Les  opposans  continuèrent  à  y  être  les 
plus  forts  et  à  tout  bouleverser  :  ils  étoient  soutenus 
par  les  magistrats  locaux ,  et  même  par  la  r^enoe, 
à  cause  de  la  funeste  persuasion  oà  l'on  étoit  (per- 
suasion que  l'on  sa  voit  feindre  du  moins,  si  on  ne 
l'avoit  pas  réellement),  que  les  seules  réformes  reli- 
gieuses avoient  fait  tout  le  mal  ;  qu'en  les  laissant 
détruire  par  le  peuple,  on  n'auroit  plus  rien  à  crain- 
dre de  lui;  et  que  ce  même  peuple  s'étant  replongé 
volontairement  dans  ses  superstitieuses  habitudes,  )é 
ministère,  sans  rencontra  le  moindre  obstacle,  sans 
avoir  à  craindre  le  plus  léger  mécontentement,  dis- 
poseroit  de  lui  et  l'explmteroit  de  la  manière  qu'on 
aurmt  jugé  la  plus  utile  pour  les  gouvemans  (&). 
Dans  cette  intention ,  la  régence  refosa  à  Ricci  la 


(a)  3idn  p*  266-26^ 
{b)  Jbid,  p.  370  et  371. 
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permilssîon  de  publier  une  drculaire  adressée  k  ses 
curés  que ,  fidèle  à  ses  principes ,  il  y  appeloit  ses 
frères.  GéUÂt  une  exhortation  pathétique  de  n'écou- 
ter que  les  conseils  de  la  prudence,  de  la  tolérance 
et  de  la  douceur  :  il  falloit,  disoit  l'évéque^  que  tous 
les  pasteurs,  jugeant  par  leurs  propres  lumîèrçs  de 
l'état  des  choses  dans  les  dromstances^  critiques  où 
l'on  se  trouvoit  alors ,  apprissent  à  céder  au  mal- 
heur des  temps ,  en  tout  ce  qui  n'intéressoit  pas  di- 
rectement la  pureté  de  la  doctrine  et  la  saine  mo* 
rale(c). 

'  Cette  foiblesse  et  cette  coupable  condescendance 
ou,  s'il  faut  le  dire,  cette  espèce  de  complicité  du 
gouvernement  rendirent  enfin  la  révolte  générale 
dans  toute  la  Toscane.  Elle  éclata  à  Florence 
même,  le  8  juin  1790 ,  et  le  peujde  n'eut  pas  de 
peine  à  obtenir  ce  qu'on  lui  avoit  fait  espérer, 
savoir  l'abolition  de  toutes  les  réformes  ecclésiasti- 
ques et  des  édits  favorables  à  la  liberté  illiifaitée  du 
commerce,  ainsi  que  le  rétablissement  des  anciennes 
lois  annonaires. 

Ce  fut  alors  qu'une  dame  angloise,  catholique, 
croyant  l'évéque  de  Pistoie  en  danger,  lui  offrit 
des  lettres  de  recommandation  et  de  l'argent  pour 
qu'il  se  réfugiât  ailleurs.  Mais  le  prélat  crut  devoir 
se  contenter  de  passer  à  sa  villa  de  Rignana ,  dans 
la  provipce  du  Chianti ,  où  sa  présence  épouvanta 
levéque  de  Fiesole,  ses  prêtres  et  son  peuple,  qui 

(c)   Jbid.  p.  aj2-234» 
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tous  fuirent  l'aspect  de  Ricci,  pour  ne  point  se 
compromettre  auprès  du  parti  tri<»nphant. 

L'empereur  Léopold,  à  qui  le  prélat  confia  ses 
chagrins  et  dévoila  le  désordre  né  de  Fentière  des- 
truction des  mesures  bienfaisantes  qu'il  avoit  prises 
pour  le  bonheur  de  ses  sujets,  sembla  youlmr  adop- 
ter un  système  de  rigueur ,  propre  à  confondre  les 
malveillans  ;  mais  il  fit ,  en  même  temps ,  connoi- 
tre  confidentieUement  à  Ricci,  que  tout  cda  n'é- 
toit  qu'illusoire,  puisqu'il  venoit  de  céder  la  To»^ 
cane  à  son  fils  Ferdinand.  Ricci  reçut,  à  cette  épo- 
que ,  divers  témoignages  flatteurs  de  l'estime  de 
Léopold,  et  plusieurs  lettoes  olographes  de  ce 
prince  {dy 


{d)  Bttd.  p.  274  ^is- 378. 
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L*ClimElft  LiOML»  V^UT   Lt   ft^TABLfSSBMBVY   DB   KlC^l   A   PlSTOlB 
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Déjà  l'arrivée  du  nouveau  grand-duc ,  Ferdinand 
d'Autriche,  ayoit  été  annoncée  en  Toscane.  Les 
eiinemis  que  Ricci  avoit  à  Pistoie,  saisirent  celte 
occasion  pour  demander  au  gouyemement  la  des- 
titution de  leur  éyéque. 

Mais  c'eût  été  trop  ouvertement  favoriser  les  op- 
posans ,  d'autant  plus  que  l'empereur  qui  devolt' 
accompagner  son  fils  à  Florence  et  le  placer  sur 
le  trône,  avoit  exigé  que  Pévêque  de  Pistoie  fût 
rétabli  dans  tous  ses  honneurs,  et  réinstallé  dans 
son  dioeèse,  avant  qu'il  vtnt  en  Toscane.  Les 
régens  communiquèrent  cet  ordre  au  peuple  qui, 
accoutumé  à  voir  tout  céder  à  ses  cris  et  à  ses  mena- 
ces, se  souleva  de  nouveau,  et  les  désordres  recom- 
mencèrent. Le  gouvernement ,  sans  prendre  aucune 
mesure  pour  les  faire  cesser ,  se  contenta  de  décla- 
rer à  Ricci  qu'il  falloit  qu'il  retournât  à  Pistoie  (a). 

Le  prélat  répondit  au  secrétaire  des  droits  de  la 
couronne,  en  date  du  26  décembre ,  que,  de  même 
que  son  départ  du  diocèse  avoit  été  forcé,  de  même 
son  retour  ne  dép^ndoit  nullement  de  sa  volonté 


(rt)  Ibid.  p.  379-281. 
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personnelle;  que,  la  i^ence  seule  ayant  le  pou- 
Toir  de  le  faire  rentrer  chez  lui ,  elle  deToit  cal- 
mer, avant  toutes. choses,  les  esprits  des  diocésains , 
punir  les  plus  turhulens ,  et  non  pas  l'envoyer  au- 
devant  d'af&onts  certains,  dans  les  circonstances 
présentes ,  non  pas  Fexposer  à  des  violences,  contre 
ksquelles  il  étoit  sans  défense  et  sans  appui.  C'étoit 
précisément  alors  que  le  gouvernement  déployoit 
toutes  ses  ressources  pour  encourager  les  ennemis 
de  Ricci ,  et  pour  chasser  du  diocèse  tous  les  amis 
que  le  prélat  et  le  bon  ordre  y  avoient  encore. 

Aussi  se  contenta-t-il  d'en  référer  à  l'empereur, 
ce  que  l'évéque  de  Pistoie  fit  également  de  son  côté, 
La  régence  eût  craint  de  ccmtredire  elle-même  ses 
propres  maximes,  si  elle  avoit  accédé  aux  vœux 
de  Ricci  :  elle  soutenoit  constamment  qu'il  3ie  fal- 
loit  gêner  personne  dans  ses  pratiques  religieuses , 
et  qu'il  Mloit  demeurer  dans  la  plus  parfaite  in- 
différence sur  le  choix  du  peuple  d'un  enseigne- 
ment plus  ou  moins  pur ,  concernant  les  doctrines 
spirituelles;  elle  taxoit  de  jansénisme  tous  ceux  qui 
osoient  émettre  une  opinion  contraire  (b). 

Nous  ne  poumons  assez  la  louer  d'une  aussi  sage  et 
équitable  tolérance,  si  nous  n'étions  pas  convaincus 
par  tout  ce  qui  a  précédé ,  que  son  intention  n'é- 
toit  que  de  nourrir  la  superstition ,  funeste  aliment 
du  fanatisme,  et  d'entretenir  l'ignorance  qui  dispose 
les  peuples  à  toute  l'abjection  de  l'esclavage. 

{b)  Ibid»  p.  281-290. 


CHAPITRE  LXl.  i85 

Certes ,  le  despotisme  seul  peut  youlmr  gêner  les 
consciences;  mais  il  est  du  devoir  des  magistrats 
d'un  peuple  libre  de  chercher  à  les  éclairer.  U 
n'appartient  qu'à  un  tyran  d'imposer  sa  croyance 
aux  autres;  mais  il  est  un  lâche ,  le  prince  qui 
n'entoure  pas  l'intelligence  humaine  du  flambeau  de 
la  philosophie ,  et  dont  tous  les  efforts  ne  tendent 
pas  à  confondre  peu  à  peu  le  domaine  de  la  foi 
avec  celui  de  la  raison. 

Lëopold  s'étoit  trompé  en  voulant  réformer  par 
lui-même  :  c'ctoit  au  peuple,  qui  étoit  libre  de  ne 
pas  adopter  ses  réformes,  qu'il  felloit  confier  le 
soin  des  améliorations  dans  lé  culte;  il  ne  felloit 
pour  cela  que  l'instruire  et  le  diriger.  Ricci  s'atta- 
cha à  détruire  quelques-uns  dçs  effets  de  l'igno-' 
rance ,  mais  en  sectaire  qui  craignoit  de  voir  Tigno- 
rance  elle-même  entièrement  détruite*  Il  succomba 
avec  ses  innovations.  Mais  revenons  à  l'époque  du 
retour  de  Léopold. 

Ricci  ne  demandoit  pas  à  rentrer  dans  son  dio- 
cèse ;  si  Ton  exigeoit  qu'il  y  rentrât,  il  deman- 
doit qu'on  y  rendit  son  séjour  possible ,  et  il  refii- 
soit  de  &ire  aucune  bassesse  qui  pût  le  déshonorer, 
de  consentir  à  aucune  confession  qui  outrage&t  ses 
principes  rdigieux  et  alarmât  sa  conscience.  Quoi- 
que Léopold  lui-même  le  pressât,  avec  chaleur, 
de  céder  aux  circonstances ,  il  demeura  ferme  dans 
ses  anciennes  opinions. 

n  continua  à  soutenir  la  doctrine  canonique  qu'il 
a  voit  toujours  professée,  dit  M.  l'abbé  X ,  pour  l'op- 
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poser  aux  ittaxitiieft  erranées  des  molinîstes  et  des 
casunteB,  aux  aerviles  principes  de  Roccaberti,  et  aux 
dogmes  permcieox  nés  pendant  les  siècles  de  bar- 
barie dn  diristianisme  y  et  paiement  subyennfs  de 
l'autorité  des  évéques,  de  celle  des  curés  et  du 
poutoir  des  souverains.  Il  rejeta,  comme  il  avoit 
toujours  fait,  ce  qu'il  appeloit  les  erreurs  moder- 
nes sur  l'administration  des  sacremens,  sur  l'(4)ser- 
vation  du  décalogue,  sur  le  culte  matériel  et  su- 
perstitieux des  saints  et  des  images,  sur  les  indul- 
gences ,  sur  la  grftce  et  la  prédestination  dont  on 
▼ouloit  qu'il  supprimât  la  doctrine,  sur  la  néces- 
sité de  l'amour  de* Dieu  qu'on   Touloit  lui  faire 
nier,  etc. ,  etc.  Il  refiisa  d'enseigner  l'existence  des 
limbes,  et  de  ^minuer  ce  qu'il  croyoit  n'être  que 
de  saintes  rigueurs  pour  les  fidèles  qui  désiroient 
s'approcber  des  sacremens  de  la  pénitence  et  de  la 
communion. 

L'empereur  renouvela  encore  ses  ordres  ii  la  ré- 
gence, dans  les  termes  les  plus  formels;  elle  ne  se 
donna  aucun  mouvement  pour  mettre  fin  aux  trou- 
bles. 

Elle  fit  intimer ,  cependant ,  une  seconde  fois  à 
Ricri  de  se  rendre  à  Pistoie,  vu  l'arrivée  imminente 
de  Léopold  et  de  son  fils.  Cet  ordre  fit  croître  l'ef- 
fervescence dans  tout  le  diocèse  de  Ricci  (c). 


(c)  Aîrf.  p«  391-395, 
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l'eHFUBOR  cm  toscane*  —  BE8  t9QU|^U9S9.  —  TOiVLVUt  OU 
KOOVEAir  GODVERHCMEHT  DE  rBRDlHAND  III.  —  B^LEXlOKS  Dtf 
BIOGBAPBB  DE   RICCI.        « 

L'empereur  arriva  vers  la  mi^vril  de  l'année  1791 . 
Les  mécontens  du  diocèse  de  Pistoie  s'empressèrent 
de  lui  présenter  une  re^jnête,  pour  demander  d'être 
à  jamais  délivrés  de  leur  évéque  :  l'accueil  glacé 
qu'ils  reçurent  les  remplit  de  crainte ,  au^soi  Inen 
que  les  magistrats  qui  les  ay oient  soutenus.  Ds  s'at- 
tendirent tous  à  quelque  trait  exmiplaire  de  sévé- 
rité, et  crurent  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  que 
de  persévérer  dans  l'insubordination  qui  leur  avoit 
déjà  valu  tant  de  victoires ,  et  à  laquelle  les  succès 
des  révoltés  des  Pays-Bas ,  et  la  terreur  qu'inspiroit 
la  révolution  françoise  (bien  opposée,  néanmoins, 
dans  ses  principes  ,  à  leurs  discussions  monacales) 
donncnient  un  nouvau  poids. 

Léopold  reçut  d'une  toute  autre  manière  l'évê* 
que  persécuté  :  il  lui  promit  toute  sa  protection ,  et 
dit  qu'il  n'auroit  Hen  n^ligé  pour  terminer  favo- 
rablement ses  affaines  ;  il  ajouta  qu'il  espérait  pou- 
voir y  réussir  {d).  U  lui  parla  des  troubles  des 
états  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche ,  de  ceux 
de  la  France,  de  ses  craintes  pour  la  famille  royale, 

{d)  ibid.  p.  396-398. 
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et  surtout  pour  la  rein^ ,  sa  soeur  :  il  ne  cessa ,  pen- 
dant tout  le  \emp8  que  dura  l'audience ,  de  mon- 
trer <c  une  telle  inquiétude  d'esprit,  un  tel  état 
})  d'anxiété ,  que  le  prélat  ne  retrouva  plus  en 
D  Léopold ,  ni  sa  force  physique  accoutumée  y  ni 
7>  son  courage ,  ni  aucune  des  belles  qualités  qui 
D  le  distingucnent  autrefois  (e).  d 

Ricci  se  présenta  aussi  au  nouveau  prince.  Fer- 
dinand in ,  l'accueillit  également  bien ,  lui  don- 
na, dans  ime  audience  d'apparat,  les  marques 
les  plus  flatteuses  de  son  estime,  et,  après  avoir 
écouté  ses  plaintes,  l'assura  de  sa  protection  la  plus 
eilicace.  Dès  qu'on  le  sut ,  l'espoir  seionbla  renaître 
dans  le  coeur  de  toutes  les  personnes  bien  inten- 
tionnées du  diocèse  de  Pistoie  et  Prato,  et  le  grand- 
duc  fut  accablé  de  pétitions  de  curés,  de  profes- 
seurs de  séminc^ires ,  d'autres  prêtres  et  de  plusieurs 
dtoyens  distingués,  qui  redemandoient  à  grands  cris 
leur  pasteur.  Mais  il  avoit  déjà  été  décidé  d'acheter 
le  repos  général  par  la  démission  de  Ricci ,  et  Léo- 
pold le  fit  même  sentir  clairement  au  prélat,  dans 
leur  dernière  entrevue.  L'empereur ,  ajoute  le  bio- 
graphe de  l'évéque ,  y  laissa  éclater  le  même  trouble 
que  la  première  fois  :  il  ne  cacha  'pas  le  tourment 
de  son  âme,  et  il  avoua  qull  craignoit  d'être  ac- 


(«)••••••  una  inqaietezza  d'animo  ed  tmo  stato  di  turbamento 

taie  9  che  il  vescovo  non  ravrisb  più  in  Leopoldo,  ne  la  salate^ 
ne  lo  spirito,  ne  i  bei  caratteri  che  lo  distingue vano  in  passa- 
to.  —  Ibid*  p.  299. 
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cuflé  un  jour  de  l'avoir  abandoimé.  Il  dépérisBoLt  à 
Yue  d'œil,  continue  récrivain,  et  perdoit  ses  forces 
morales,  avec  la  vigueur  de  sa  constitution ,  à  me^ 
sure  que  les  contrariétés  qui  l'entouroient  proMÎent 
de  l'empre  sur  son  esprit  {/). 

Le  bruit  de  la  prochaine  démission  de  Ricci  se 
répandit^  en  peu  de  temps,  dans  tout  le-  diocèse, 
et  porta  la  douleur  dans  Tàme  de  ceux  qui  aimoient 
encore  le  bien. 

L'empereur,  après  un  peu  plus  d'un  mois  de  sé- 
jour j  abandonna  la  Toscane.  Il  y  laissa  le  noaveau 
gouvernement  plus  décidé  que  jamais  à  tout  accor- 
der au  peuple,  plutôt  que  de  s'exposer  au  hasard 
d'une  révolte.  Le  jeune  Ferdinand  avoit  accompa- 
gné json  père  jusqu'en  Lombardie  :  à  son  retour  dans 
ses  états ,  il  passa  par  Pistoie  et  Prato ,  et  eut  peine 
à  s'y  dérober  à  l'insolence  des  ennemis  de  Ricci  tH 
de  toutes  les  réformes,  qui  vouloient  tumultueusb- 
sement  lui  fidre  ratifier  l'abolition  de  celles-d,  et 


{f)  €e  témoignage  impartial  d'un  ancien  sujet,  d'un  ami 
de  Fempeienr ,  est  précieux  pour  l'histoire.  Il  nous  montre  quel 
hnmtliant  chmgement  s'était  opéré  dans  le  caractère ,  aupara- 
vant si  noble  et  si  énergique,  de^Léopold,  lorsque,  par  ses  fu- 
nestes déclarations  de  Mantoue  et  de  Pilnitz ,  il  se  mit  à  la  tête 
des  modernes  champions  de  l'arbitraire.  Qui,  à  cette  époque, 
aoratenoMrepu  reconnoître en  lui  le  réformateur  éclairé,  le  phi- 
lanthrope ennemi  du  iGinatisme,  de  la  superstition, du  privil^, 
de  tous  les  préjuge,  en  un  mot,  qui  naissent  de  l'esclavage 
et  qui  en  rendent  la  durée  étemelle  ?••.. 
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lui  faire  [nrouieUre  qu'il  ne  leur  aoroit  jamais  ren- 
Toyé  leur  évèque  {g). 

M.  l'abbé  X  attribue  cet  acharnement  à  Taccusa- 
liou  êe  îansénisme  dont  on  avoit  flétri  Tévèque  de 
Pistoie  auprès  du  peuple  ^  et  à  cdle  d'avoir  sanc- 
tionné ses  prétendues  eireurs  dans  son  concile  dio- 
4xaùsky  dont  les  actes  n'en  étaient  que  le  reouâL 
il  faut  ajouter  à  cela ,  cantinnie*t-il  ^  Timpression  et 
la  publication  des  Réflexions  morales  sur  le  naur- 
"veau  iestammiy  de  Quesnd,  où  il  avoit  cependant 
iait  &iie  des  oorrecAions  à  tous,  les  passages  ■  oon- 
damnés  par  la  bulle  Unigenitus^  l'indication    des 
quatre  célèbres  artidk»  du  cle]|[é  de  France ,  en 
1682,  comme  étant  la  vraie  doctrine  qui  enseigne 
à  séparer  le  spirituel  du  temporel  ;  la  suppression 
du  mc^inisme,  du  C€isuisiicisme^  du  scholasticisme^ 
pour  y  substituer  l'étude  de  l'écriture  sainte  et  'des 
pères;  enfin,  la  limitation  du  pouvoir  pontifical, 
qui,  lorsqu'il  est  sans  bornes,  anéantit  le  poavmr 
des  évéques  et  celui  du  souverain. 

De  là  vint  la  ligue  de  tous  les  r^uliers  avec  la 
cour  de  Rome ,  contre  le  hardi  prélat  qui  osoit  at- 
taquer, a  la  fois,  l'ignorance,  les  préjugés  et  le  re- 
lâchement des  moines ,  ainsi  que  les  despotiques  pré- 
tentions que  manifestent  les  papes ,  de  vouloir  tout 
écraser  sous  leur  monstrueuse  domination. 

Ce  furent  ces  ennemis  de  Ricci  qui  excitèrent  le 
peuple  contre  un  évéque  qu'on  ne  pouvoit  tout  au 

{g)  Ibid.  p.  a99-3o4. 
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plus  accuser  que  d'impruidciKoe ,  pour  aroir  négligé 
de  considérer,  siauos  preTention,  le  temps  dsiné  lequel 
il  yiyoit,  et  les  drcosistances  oà  Von  se  tmivoil  alors, 
n  se  s^oit  épai^né  à  lui-^méme  bien  des  maux ,  s'il 
a  voit  pesé  attaitivemenl  le  peu  de  moyens  quHl  avoit 
en  son  pouvc^r  pour  se  soustraire  et  pour  soustraire 
toute  la  Toscane  au  joug  de  la  tjfnnnîe  pQntiik»le, 
plus  dur  en  Italie  que  partout  ailleurs,  et  rendu 
presque  sacré  à  ses  campatriotes  par  une  loi^oe  et 
superstitieuse  habitude.  Ces-moyens  d'ailleurs  fbe  de* 
ydent-ils  pas  nécessairemait  lui  échapper ,  lors^ 
qu'auroit  cessé  de  régner  le  prince  de  qui  il  les  te* 
noit  j  et  qui  étoit ,  je  dirois  presque,  le  seul  qui  fût 
mûr  pour  cette  importante  révolution  dans  les 
idées. 

Ausâ ,  les  tentatives  de  Févêque  de  Pistoie  n'eu- 
rent-elles finalement  d'autre  résultat  que  de  faire 
naître  une  guerre  générale  contre  la  cour  de  Rome, 
qui  dès-lors  désigna  Ricci  comme  sa  victime  :  elle 
se  vengea  cruellement  sur  lui  de  tous  les  écrits  qui 
furent  publiés  en  Italie  et  en  Allemagne  sur  la  puis- 
sance toute  spirituelle  du  pape.  Cette  puissance ,  di- 
soient les  régallsteSy  ne  peut  rien  avoir  de  l'auto- 
rité monarchique,  même  dans  les  choses  spirituelles 
qui  lui  sont  soumises.  Tout  fut  attribué  à  Ricci  qui* 
avoit  donné  l'éveil,  et  qui  n'a  voit  jamais  su  ni  voulu 
cacher  ses  opinions  sur  cette  matière  ;  ses  malheurs 
furent  destinés  à  servir  d'exemple  à  ceux  qui ,  dans 
la  suite ,  auroient  encore  pu  être  tentés  de  l'imiter. 
Néanmoins,  tant  que  vécut  l'empereur  liéopold,  la 
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haine  de  Rome  ne  se  montra  que  d'une  manière 
indirecte,  et  par  des  intrigues  ténébreuses.  Le  mo- 
ment de  l'accabler  n'étoit  pas  encore  venu. 

On  l'attendit  avec  impatience,  et  on  tint  toujours 
prêt  un  peuple  de  Ëmatiques  pour  être  l'instrument 
de  la  perte  du  courageux  prélat,  ou  du  moins  pour 
y  fournir  un  prétexte  plausible  par  des  cris  et  des  me- 
naces séditieuses.  On  ne  se  lassa  pas  de  fiôre  répéter 
par  ces  furieux ,  jusqu'à  ce  qu'ils  s'imaginèrent  eux-, 
mêmes  comprendre  ce  qu'ils  disoient,  que  Ricci  ne 
crajroii  pas  au  pape  (A). 

{h')  Ibid.  p.  SoS-Slo. 
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BICa  BOniB  SA  SiMIMlOV*  —  IL  SB  BITIBB  k  tk  CAMPAOIIK.  —  IfOET 

Di  liorou». 


Qudqaes  reproches  que  le  nouveau  grand-duc 
avoitfidts  aux  magistrats  de  Pistaie,  et  qui  pouvoient 
leur  £iire  craindre  que  le  prince  ne  £Ùt  dlntèntion 
de  déployer  un  caractère  ferme ,  et  ne  voulût  faire 
triompher*  la  justice  des  intérêts  et  des  cabales  de 
tons  les  partis,  sufiSimt  pour  mettre  fin  aux  dé- 
sordres et  pour  rétablir  le  calme  et  la  paix  dans  le 
diocèse.  Gela  prouva  tout  ce  que  l'on  auroit  pu  réussir 
a  faire  avec  de  tels  moyens,  et  ce  que  l'on  pouvoit 
&ire  encore  pour  r^mrer  lesnûûux  passés  et  prévenir 
les  troobles  futurs.  Biais  ce  n'étoit  point  là  le  jdan 
du'  gouvernement.  ^ 

Le  jgrand^uc  s'adressa  au  prélat  persécuté,  pour 
apprendre  de  lui  ce  qu'il  étoit  dans  l'intention  de 
ùûTe.  Ricd  qui  savoit  qu'on  ccHuptoit  sur  sa  démis- 
fiicm,  et  qu'on  en  parloit  même  publiquement  comme 
d'une  chose  arrêtée  et  indubitable ,  répondit  au  prince 
qu'il  remettent  cette  affidre  entièrement  et  sans  ré- 
serve entre  ses  mains  :  sa  seule  crainte,  ajouta-t-il, 
étant  que  sa  conscience  et  ses  diocésains  ne  lui  re- 
prochassent ,  avec  le  temps ,  d'avoir  recherché  son 
propre  bien,  plutôt  que  le  repos  et  le  bien-être  de 
son  diocèse ,  loin  de  refuser  de  oéder  en  cette  cir- 
Tov.  2.  i3 
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constance ,  il  avoit  en  horreur  Vidée  de  paroitre  un 
obstacle  à  la  tranquillité  publique  et  à  cdle  du  sou- 
yerain.  Il  seroit  toujours ,  dit-il  en  terminant,  prêt 
à  tout  faire  et  avec  jme ,  pour  la  félicité  de  ses  com- 
patriotes et  de  son  prince  y  aussitôt  qu^  auroit  la 
conviction  de  la  nécessité  de  ses  sacrifices ,  et  qu'il 
croiroit  que  les  difficultés  qu'il  opposeroit  à  ce  que 
Ton  eiûgeoit  de  lui^  pounroîent  passer  pour  de  Fobs- 
tinatioa  et  de  l'égoSnne.  Cette  lettre  de  Ricd  port» 
k  date  du  a8  mai  1791  (a). 

Le  graud-4uc  eu  accusa  réception ,  le  3  juin,  et 
envoya  à  l'évoque  un  modèle  de  démission  à  signer. 

Ricci  ne  le  modifia  qu'autant  qu'il  le  fidloit  poiur 
rendre  celte  démission  canonique ,  et  il  la  âgna  le 
même  jour.  H  n'y  étoit  dit  autre  choae,  sinon  que, 
n'ayant  pu  réussir ,  malgré  la  pureté  de  ses  aenti- 
mens ,  a  entretenir  la  concorde  et  la  paix  paimi  ses 
diocésains,  il  suppUoit  le  prince  d'accepter  sa  renon- 
ciation. Ricci  joignit  à  cette  pièce  une  lettre  au  JMipe, 
qui  coutenoit  la  même  prière ,  afin  que ,  y  étoit-il 
dît,  un  nouveau  pasteur,  non  plus  zélé  ni  plus  ten* 
dre,  mais  plus  habile  et  plus  heureux,  jpdt  opérer 
le  bien  que  le  dénussionnaire  avoit  inutilement  cher- 
ché, n  saisit  avec  ardeur  cette  occasion  pour  pro- 
tester de  sa  soumission  et  de  son  attachement  in- 
variables au  S^-Siége  ()&). 


{n)  Bid.  p.  3tc-3i5. 
{b)  Ibid.  p.  3i5  et  3iG. 
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La  doôbté  da  pr&titcniu  le  goayeiiftemânt  q^ 
411  réenmpenii»,  lui  acterda  une  pension  Tuig^, 
équivalente  à  oe  qae  lui  produisoit  son  évèclié.>  Le 
pape  vépwdît^  de  M  profre  Jinin ,  d'une  mamè#^ 
i^kligeanle  9  et  sana  fake  la  moindre  menliion  de^  su- 
îeta  gmvea  qu'on  dîaoit  aroir  de  se  plaindm  de  Tan- 
cmi  évéque  de  Pistoîe.  Le  moment  ^  eepoidant, 
paroiamt  dea  pim  fiiTorablea,  pour  nim^ter  un 
jurte  mécontentemoijt  s'il  «mt  été  baaé  sur  deâ  tto- 
tîfii  équitables  et  réds. 

Tona  omx  d'entre  les  dioeésains  de  Rieci ,  ^i 
n'étoient  pas  avenglaiient  prérenna  ocMitre  lui  y  se 
jeappelèraut,  au  moment  de  le  perdre  pour  toujours , 
•acaezcdUentesqiialilaa  comme  hcnrane  et  comme  pas- 
j^tr,  aea  faumèreB  aupérieuraa  et  ses  vertus  si  sou- 
vent éprouvées  :  ils  détestèrent  hautement  le  petit 
nombre d'intarigana  et  de  fanatiques,  dimt  les  cabales 
jft  lea  perséontions^  l'avoiei^t  finalement  forcé  a  les 
•akmidonner.  Phmeors  d'imtre  eux  allèrent  en  per- 
Hmnne  lui  témoigner  leurs  regrets  ;  d'autres  hii  ex- 
primèrent leur  douleur  par  lettres. 

Sensible  au  dernier  pouvt  à  ces  preuves  d'attache- 
joent^  la  seule  consolaticm  dont  il  tùt  alors  suscep- 
tîlde ,  Riocî  ne  chercha  plus  que  le  repos,  et  il  résdfut 
de  ae  désober  an  fracas  de  la  capitale.  Retiré  à  sa 
•maison  de  campagne,  il  s'occupa  presqu'aussitôt  de 
la  rédaction  d'une  iMtre  circulaire  à  ses  ex-coopéra- 
teurs  et  à  tous  ses  diocésains ,  lettre  que  le  gouver- 
*nement  ne  lui  peignit  pas  de  publier,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  passât  pour  une  victime  aux  yeux  du  monde, 
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après :tous  les. ^orts  qu'on. avoit&its  pom*  te  Êiire 

copsidérer  QOjnnie  Tuiiicpie  cause  de  ses  propres  mal- 

lueurs. 

Le  biograpliede  réyèque  de  Pistoienou»  a  conserré 
cette  <4FCulaire  qui  contient  les  plus  te&dres  adieux, 
à  ses  di<>eé8ains ,  les  souhaits  les  plus  sincères  podr 
leur  l]pnheur  futur,  et  les  expressions  les  plus  oor- 
diales  du  re^pret  qu'il  i^vmt  prouvé  de  devoir  les 
quitter.  Ce  regret,  assuroit^il  y  n'^ayoit  pu  être  tan- 
péré  que  par  l'espoir  de  les  voir  plus  oontens  et  plus 
tranquilles,  spus  I9  direction  spirituelle  de  son  suc- 
cesseur. Le  digne  prélat  étoit  puni ,  dit  ML  X ,  pour 
avoir  voulu,  à  l'es^emple  des  Gerscm,  des  Bopsuet,  et 
des  pères  des  conciles  de  Constance  et  de  Bâle ,  opérer 
une  réforme  aussi  indispensable  que  ccmstamment 
repoussée  (c). 

Ricci  annonça  sa  démission  à  l'archevêque  Martini 
et  à  tous  les  évéques  qui  s'étpient  fait  un  nc^n,  tant 
nationaux  qu'étrangers.  Il  la  communiqua  à  l'em- 
pereur Léppold  qm  l'en  félicita  par  une  lettre  tiéfr* 
flatteuse. 

Mais  tous  ses  maux  n'étoient  pas  finis  avec  son 
existence  publique.  On  n'a  voit,  tant  qu'il  éuât  em 
place ,  attaqué  que  son  système  et  ses  entreprises.; 
après  qu'on  eut  réussi  à  le  faire  mitrer  dans  la  vie 
privée ,  on  attaqua  sa  personne.  Le  premier  ooup 
qu'on  chercha  à  lui  porter^  fut  de  lui  susciter  un 


(e)  IBid.  p.  317-335. 
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prooêsiBlenuixiable,  aaooni  dugouveraaMnt,  pour 
pouvoir  kd  refuser  le  pûemeat  de  k  penai^a  cpiè  lé 
grand-ridnc  lui.  ayott  assignée;  Son  désintértesement 
confondit  la  méchanoeté  de  aes  ennemis  :  il  répondît 
qt^il  étoit  prêt  à  renoncer  à  tout,  plutôt  qi^e  de 
plaidar. 

Ub  antre  fliqet  de  chagiân  fut  oelw  de  voir  con- 
firmer par  ré;vâque  Falchi,  son  successeur  à  Pistoie ,  I 
tout  ce  qu'avment  &it  les  ignorans  et  fieuiatiques  tiir-  ' 
Imlens  du  diocèse  ;  de  voir  renvoyer i'un  après  l'autre 
les  curés  et  les  prêtres  qui  chérissoient  sa.persctene 
ou  av<nent  adopté  ses  opnions;  enfin  de  voir  dissoudre 
le  patrimcnne  du  clergé  et  l'académie  eccléàastique, 
et  remettre  en  vigueur  le  synode  diocésain  de  l'évê- 
que  Bassi,  comme  le  plus  propre  à  détruire  toutes 
les  mesures  qui  avoient  été  prises  ,  en  vertu  du  der- 
nier synode  de  Pistme  {d). 

L'évêque  démisàounaire  menoit,  sur  ces  entre- 
£dtes ,  une  vie  très-retirée ,  au  milieu  des  occupa- 
tions et  des  amusemens  champêtres.  Le  gouverne- 
ment lui  avoit  promis  des  honneurs  et  des  titres , 
pour  lui  servir ,  en  quelque  manière ,  de  réhahili- 
iation ,  et  pour  prouver  que  le  prince  régnant  ne 
voulmt  pas  le  perdre ,  pour  le  punir  du  prétendu 
crime  d'avoir  obéi  avec  fidélité  et  avec  zèle  au  prince , 
son  père  :  ces  promesses  furent  bientôt  oubliées.  Léo- 
pold  étoit  le  seul  qui  eût  encore  conservé  le  souvenir 


{d)  Ibid,  p.  336-3ag. 
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d-iift'  si^  édairéet  TerttléttXl  II  lui  écriToitsbu- 
tèifC  j^  ittâti^  fiiod  ctaéA  enfiÂ  de  lui  répcfndre,  tl6 
jfMèW^'il  ne  l^àppelat  auprèsf  de  Im,  pour  desser-^ 
▼ir  '  ^^(ttetqu'èmploi  ëcclesiaâtiqfué  en  '  Autriche. 

L'ekkiparetar  ne  se  lass(«t  point ,  dit  M.  Yiihhé  X, 
d'y  favoriser  les  bonnes  études  et  de  fonder  des  éta-» 
bUssemens  utiles  à  la  n^îjgion  et  à  Pétat ,  lorsqu'il 
mourut,  ou  commeiioematit  de  mars  179^  {e). 


\ê)  Ibid.  p.  33o  et  33  t. 
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FALCai  9    SflCCSMSVH  DB  BICCI ,    SB  FAIT    ftOM    BixftACTBIlJl   Et   »OK     , 
KRKnil.  —  rBBftfcOTIOKS    DB  L4    rART    DE   LA    COPB    DB   ROMS.  — 
YIB    BETIB^X    BB     RICCI.   —    CUEBBX      DB     BELIGIOIV     COKTBB     LES 
rtAKÇO»  BN  ITALtB.  —  KBOBTBX  DB    BASSY1LLB   A   ftOMB. 

La  tiunt  de  Léopold  ôta  toute  retenue  aux  enne- 
mis de  Ricd^  et  nommément  à  Fâlehi ,  noutel  érè^ 
que  de  Pistme,  Ce  prélat  se  hâta  de  chasser  ignomi- 
nieusement y  ou  de  reléguer  dans  des  cloîtres  tout  ce 
qu'il  Testait  encore  d'ecclésiastiques  distingués  et  de 
professeurs  de  mérite  dans  le  diocèse ,  et  il  eitorqua 
des  abjurations  de  tous  ceux  qu'il  soupçonnoit  de  la 
moitidre  partialité  pouf  leiur  anden  pasteur.  Il  s'ou- 
blia m&ne  jusqu'au  pmnt  de  supposer  que  ses  diocé- 
sains tenoientune  cmnrespondance  secrète  avec  Ricci, 
pour  convenir  des  moyens  de  le  perdre  lui-même  et 
de  s'en  défaire  par  le  poison  :  il  fit  dresser  la-dessus 
un  prôcès-verbal  ridicuk,  qui  mit  au  grand  jour 
toute  la  folie  de  ses  atroces  soupçons. 

Il  étoit  temps  que  la  cour  de  Rome  se  mélàt  de  ces 
persécutions  religieuses ,  auxquelles  eUe  seule  pou- 
yoit  donner  de  la  valeur ,  sans  que  rien  maintenant 
la  forçât  encore  à  nier  qu'elle  en  étoit  la  principale 
instigatrice.  On  y  reprit  l'examen  des  actes  du  sy- 
node de  Pistoie ,  qui  étoient  devenus  plu$  odieux  et 
jlus  redoutables  que  jamais ,  depuis  qu'on  avoit  re- 
connu que  la  jdupait  des  principes  qui  y  sont  pré- 
conisés, avoient  servi,  de  base  à  la  rédaction  de  la 
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constitution  civile  du  clergé,  production  de  la  cé- 
lèbre assen^lée  constituante  de  France,  et  sinon 
parfaite ,  du  moins  bien  au-dessus  de  tout  ce  qui  ayoit 
été  fiât  en  cette  matiàre ,  jusqo^à  Fépoqne  actuelle. 
Pie  VI  ayoit  commencé  par  fulminer  les  brefs  les 
plus  outrageans  contre  les  innovations  des  Fran- 
çois (60).  n  s'attacba  ensuite  à  Tanden  évêque  de 
PÎBtoie,  auquel  îl  espéra  pouT(»r  nuire  d'unç  ma- 
nière plus  directe  et  plus  eflScace.  On  parla  4^'abord 
de  citer  Ricd  à  comparoitre  et  de  demander  son  ex- 
tradition au  gouyemement  de  Toscane.  Mais  les  cir- 
constaiices  politiques  nécessitèrent  une  ^uspennou 
provisoire  de  ces  projets  conçus  par  la  haine  sac^  " 
dotale.  Les  succès  des  armées  françoises  en  Allemar 
gne  et  dans  le  Piémont,  et  l'indignation  qui  aToit 
éclaté  dans  toute  la  France,  lors  de  Fapparitipn  des 
brefs  lancés  contre  les  représentans  de  la  natÎQU,  et 
répandus  avec  profusion  dans  tout  le  royaume,  por- 
tèrent le  pape  à  ajourner  tout  autre  soin  que  celui, 
qu'exigeoient  les  mesures  à  prendre  pour  la  conserr 
vation,  tant  de  son  influence  religieuse  sur  toute  la 
catholicité,  que  de  sa  d(»nination  temporelle  en  Italie, 
n  ne  songea  plus,  dès-lors,  qu'aux  préps^ti&  de 
la  guerre  offensive  qu'il  méditoit  contre  des  conque- 
rans  qu'il  craignoit  doublement,  mais  dont  il  redou- 
toit  encore  plus  les  victoires  sur  l'opini(m  des  peuples, 
que  celles  qu'ils  remportoient  sur  les  souverains  (a), 

— —  — ^^  Il  I  .        !■  1 

(a)  Ibitk  p.  33!»  et  333.  —  Uem,  stor.  MS.  del sinododi  Pis- 
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Ricci ,  de  plw  en  jilm  exposé  au3^  TCxatiouB  de 
toute  espèce  que  lui  suscitoieut  ses  ennemis,  réso^ 
lut  en&ft  de  se  privar  de  toute  sod^  et  de  TÎyre 
entièrement  seul ,  afin  d'éviter  du  moins  lesraTanies 
personnelles.  On  auroit  peine  à  le  croire ,  si  -des 
témoins  oculaires  de  ses  infortunes  ne  le  mettaient 
pas  hors  de  tout  doute  :  les  esprits  étoient  tdlemeDit 
prévenus  contre  l'ancien  évèqqe  de  Fistoie,  que  le^ 
prêtres,  les  mdboes  et  les  fid^b^s  de  son  Toîsinage^ 
tout  en  rendait  une  }ufitice  éclatante  ^  son  mérite 
et  à  sa  piété^  doutoient  yTih  pouvoient,  sans  péché, 
assister  à  sa  messe,  et  les  préjjer npmmément  ^^ 
pouvoien);  entendre  sa  çpnfessicwi» 

^Çela  ne  l'empêcha  pas  4'4tiip  trà^-^d»  i  toutes 
les  fonction^  de  sa  paroisse;  il  s'y  repadoit  lexacfae^ 
ment,  et,  confondu  dans  1^  folile  du  peuple ,  il  ^'y  faisûii; 
distingua  seulonent  par  sa  dévotion  et  m  ferveur. 
Le  reste  de  son  temps  étoit  employé  ^  la  promadade 
et  à  l'étude  des  sainte^  écritures.  Ge  £at  ^qrs  qu'il 
composa  les  Réflexions  morales  sur  le$  évangiles 
àe  Um  l^  dbnanche$,  ^%  \m  Abrégé  4fi  la  vie 
de  tous  les  sainte.  Les  traviiui^  rustiques  qu'il  en% 
treprit  et  les  b&timei|s  qu'il  fit  élever ,  n'e<ïrent 
d'autre  but  qqe  de  donner  ^  l'ouvrage  çt  du.pain 
aux  pauvres,  et  de  laisser  à  s^  patrie  des  monu-^ 
sœns  utiles  {h\ 

•Plimeurs  de  ses  amis  lui  écrivirent  pour  Iw  f9irç 
^es  reproches  au  sujet  de  ce  qu'ils  appeloient  sa  tâq 

(6)  Idem,  yiu  MS.  di  momig.  de'  Bicci,  p.  334  ^  335. 
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otftve.  n  leur  rqpondit,  en  s'excusant  sur  oe  qu'à 
cette  époque  il  eût  été  dangereux  de  vouloir  en 
fidre  davantage  :  il  ajouta  que  le  silenoe  et  rdt)sctt- 
rite  étoioat  pour  lui  des  devoirs  d'autant  ^dus  sa^ 
crés,  que  le  seul  moyen  qui  lui  restât  encore  de 
eesser  de  nuire  a  ceux  qu'il  ne  pouvoit  plus  servir, 
étmt  de  se  faire  entièrement  oublier  ;  qu'il  n'est  ja- 
mais permis,  il  est  vrai,  d'ensâgner  l'erreur,  mais 
qu'enfin  il  n'est  pas  toujours  or^bnné  de  prêcher  la 
vérité;  et  que,  n'amHtionner  que  le  triomphe  exté- 
rieur de  celle-ci ,  est  souvent  mettre  des  obstacles 
aux  progrès  qu'elle  ne  cesse  de  faire  par  ses  pro* 
près  forces  et  sans  que  Vùn  s'en  doute  (c). 

Dans  sa  retraite ,  l'âme  sensible  de  Riccn  s'inl^ 
ressoit  au  bonheur  de  ses  semblables ,  et  lui  fedstât 
éprouver  les  plus  cuisans  chagrins ,  à  la  vue  des 
fautes  et  de  la  méchanceté  de  ceux  qui  «uroient 
di\  ne  songer  qu'à  amâiorer  le  sort  des  hommes, 
au  lieu  de  toujours  creuser  sous  leurs  pas  de  nou-' 
veaux  abîmes. 

Gè  fht  ainsi  qu'il  considéra  la  fausse  politique 
de  k  cour  de  Rome ,  qui  faismt  alors  prêcher  une 
guerre  de  rdigion  contre  les  François ,  et  qui  en-^ 
flammdit  le  peuple  par  des  misions  bruyantes  et 
scandaleuses  (6i).  Il  ai  résulta  le  meurtre  du  se^ 
crètaire  de  légation  Bassville,  assassiné  dans  une 
émeute  populaire  par  des  fanatiques  aussi  lâches 
qu'effrénés ,  qui  vouloient,  au  nom  de  Marie ,  des 

(c)  Ibid.  p.  336-336. 
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saints  apôtres  et  du  pape ,  massacrer  tous  les  Fran- 
çois et  hrâler  tous  les  juifs  qui  se  trouv<Âem  dans 
la  capitale  du  monde  catholique  ^  pour  obéir  à  la 
voix  de  Dieu,  dont  des  prêtres  se  disoient  les  in- 
terprètes^ M«  Fabbé  X  qui  nous  trace,  ce  déplorable 
tabkaa,  ayoue  que  cette  politique  infinne  he  fit 
que  rendre  la  situation  du  pape  de  plus  en  plus 
cntî^,  et  hAter  la  cbûte  du  trône  peinli&oal  (c/). 


{d)  Ibid»  p.  33g« 
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BfCCl   COffSUlTl  ,    APPJIOUYE  LA    COMSTITUTIOH    CimB  DÛ   CLEAGll  DE 
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Ricci  fat  consulté  par  ses  amid  de  tVante,  oà  l'on 
étoit  loin  d'être  tranquille,  depuis  la  destruction 
violente  des  anciens  abns,  et  en  attendant  l'éta- 
blissement d'un  nouvel  ordre  de  choses ,  sanâ  œsse 
entravé  par  l'ignorance  et  l'intérêt  personnel;  Ricci 
fut  consulté,  dis-je,  i^  sur  l'orthodoxie  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé;  2^  sur  le  serment  que  les 
représentans  du  peuple  eiigeoient  des  prêtres  ^  d'y 
demeurer  fidèles  ;  3<>  sur  l'obéissance  due  aux  prê- 
tres assermentés  que  le  gouvernement  avoit  substi- 
tués en  tous  lieux  à  ceux  qui  avoient  refusé  de 
jurer  (63). 

Dans  une  réponse  confidentielle,  l'ancien  évêque 
de  Pistoie  dit  que  l'autorité  souveraine,  quelle 
qu'elle  soit,  peut  exiger  un  serment  de  fidélité  et 
de  soumission  à  ses  lois  et  à  ses  r^leipens;  que 
tous  les  sujets,  sans  exception ,  peuvent  et  doivent 
même  prêter  ce  serment ,  s'il  ne  blesse  en  rien  ni 
la  vérité,  ni  la  justice,  ni  l'essence  de  la  religion. 
Il  ajouta  que  celui  de  se  conformer  à  la  constitu- 
tion dvile  du  clergé  de  France ,  qui  ne'  concemoit 
que  la  réforme  de  la  discipline  ecclésiastique,  en- 
tièrement dépendante  du  pouvoir  civil,  ainâ  que 
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In  dispostlioii  das  biens  du  clergé*  peur  Pavantage 
da.onlte  et  deTétat,  la  circoaiscripticm  des  diocè* 
ae^t  etc.,  etc.  j  étoit  évidemment  dans*  le  caa  dési- 
gné. Ensuite,  il  s'éleva  avec  force  poutre  cenx.qoi 
Qsment  soutenir  que  les  biens  de  l'église  sont  tenn 
porek  et  de  œ  monde.  Les  seuls  biens ,  dit-il ,  qu'il 
fiiille  défendre  contre  toute  usurpation,  oe  sont  les 
biens  spîritiidb. 

Pour  résoudre  la  question  de  l'obéissanoe  due  au 
fKtesar  de  fait  ^  Ricci  commence  par  établir  l'ins- 
titution divine,  en  vertu  de  laquelle  diaque  évéque 
particulier  est  préposé  à  l'élise  tout'  entière  in 
5o/£d!Eim.I)epaislesap6tres,  continu€Ht41,  on  r^la 
-cette juridiction^ en  la  divisasit  en  portions  asôgnées 
à  la  surveillance  de  chaque  pasteur  déterminé,  afin 
de  mieux  conserver  l'ordre.  Mais  ce  régleni^tft  hù^ 
nain  ne  peut  pas  détruire  la  divimté  de  la  première 
Histitution. 

«  11  pcae  en  principe,  qcfê  la  charité  est  la  loi  fon* 
dsmentale  de  l'élise ,  et  celle  qu'il  est  essentiel  de 
ne  jamais  padre  de  vue;  que  le  salut  de  tous  doit 
éfcpe  le  soin  principal  des  pasteurs ,  et  le  désir  de 
trouver  les  moyensde  l'opérer,  leur  seul  guide;  qu'à 
n?y  a  jamais  de  raison  plausible  de  fiûre  schisme 
dans  l'élise,  ni  de  refuser  l'obéissanoe  aux  puis- 
amces;  enfin  que  la  discipline  ecclésiasÈtique  doit 
toujours  être  considérée  comme  étanft  variable  par 
ss  nature  même,  et  non  pas  comme  étant  de  Tes- 
aence  de  la  leli^on ,  ainsi  que  l'enseignent  les-dérr. 
erétales. 


j9o6  .VIE  Ht  RICCI, 

'  RioGÎ  ii'igpwoît  pas  l'intoTentkm  de  la  cour  de 
Rome  dans  les  aSiôres  de  IVanoe,  et  la  oondanuifr- 
lioa  de  la  ccmatitution  civile  du  olei^é  :  îL  n'ignorait 
pas  que,  les  nouveaux  évéques  et  les  nouveaux  cm» 
Avoîent  été  déclaras  intrus ,  et  que  le  S^i^  avoit 
formeUeuient  vefusé  de  demeurer  en  oommunion  re- 
ligieuse aveo  ces  prélats,  qui  venoient  cependant 
d'être  institués  par  d'autres  prélats,. leurs  coUégneSy 
.  selop.tottleAlesicÀfrcanomquesde  réglise^qu'ill'avoit 
refo^^pourc^seokoaieiri^qùe  tout  recours  au  {ttipe 
^ur  a,v^  été  interdît  pa?  le  gouvamèment  Mais 
noti^B  évéquç  ^toit  trop  au-dessus  de  ces  considéra*- 
tio^B  parti<ai)i£qres  et  de  oqa  intérêts  humains  poiu* 
^'y  arré^F  H  termina  sa  réponse  par  le  conaeil  d'at- 
^bendr^  an'  siliwçe  k  jugement  Intime  de  l'élise 
juàvcHseUa»  ^  d'obéir  fidèkinent,,  tant  qu'elle  ne  se 
açTfàit  point  ep^pUfpfée)  »a  pasteur  en  fitmction,  sou- 
misâon  dont  rien  ne  pouvoit  dispenser. le  vnû  fi^ 
xléle.  n  dit  finalement  qu'il  falloit  Inen  «  garder  de 
ri3quer  de  fiMire  schisme  duis  l'église ,  en  se  faisant 
un  scrupule  de  pnêter  le  serment. exigé  par  Jla  Uk^ 
et  qui  n'étoît  pu  aucun  point  contraire  aux  deimrs 
du  chrétien ^envera  la  Divinité  {ay 

A  pei9«  «ette  lettjce  qu'on  ne  puuvfât  pas  soupr- 
^nner  d'ayoîr  été  dictée  par  aticune  vue  d'ambition 
ou  d'intérêt,  fut-elle  parvenue  en  France,  que  les 
copies  s'en  multiplièrent  et  s'y  r%Mmdirent  avec  ra^- 
.pi^té.  Le  gouvemwient  en  fut  fort  «jàtisfait,  tous 

(a)  Ihid»  p.   340-342. 
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les  jottraaiu  ea  ptrlàrent  avec  âageBi  et  enfin  elle 
lut  jugée  Â  imporUBte  dans  les  eirocmaUnoes  d^în* 
quiétude  et  d'efferveacence ,  dam  lesqueUes  on  se 
treuToît  alora,  que  Ton  en  ordauna  la  pub&atton , 
qui  ne  aeryk  p^a  peu  à  calmer  les  espitts. 

Il  n'en  fut.  pas  de  même  en  Italie.  L'approbatMn 
donnée  par  Ricci  à  la  constitution  civile  du  clef^é, 
y  fut  taxée  de  crime  de  lèsennajesté  divine  et  hûH 
maine,  et  parut  renfermer  la  amçnoe  de  tms  les 
genres  d'impété  ^  de  tous  les  principes  révolution- 
naires, qui,  dîsoitKm^  menaçoient  et  le  trésm  et 
rautel.  Ricci  ignoroit  tout  dans  sft  retraite^  et  quand 
il  en  fut  instruit,  il  se  contenta  de  pontifier  sa  cote 
duite  et  ses  opinions  auprès  de  ses  amis  ^  qui  lui 
a  voient  témoigné  leurs  doutes  et  leurs  crambea.  Bien- 
tôt il  parut  contre  la  prélat  uu  libelle  sosnèbleux. 
Le  nonce  pontifical  en  Toscane  s'adressa  au  gouver- 
nement grvoduQ^  j  pour  se  plsindre  do  ee^qu'un 
ancien  évéque  s'étoit  oublié  jusqu'^  soulewr  une 
doctrine  diamétr^ement  opposée  à  celle  que  le  S^- 
"Siège  avoît  déclarée  la  seule  orthodoxe,  une  doctrine 
condamnée  solennellement  par  le  p^p^*  Jlâîs,  If  mi- 
nistère toscan  qui ,  à  cette  époque,  craignoit  bien  plus 
la  France  que  Rome ,  ne  voulut  point  s'expliquer 
sur  une  matière  aussi  délicate. 

Ricci  continua  à  passer  pour  un  homme  dange- 
reux ,  un  ami  des  François ,  un  partisan  de  la  ré- 
volution ,  en  im  mot,  pour  un  jacobin  (63).  Cétoit 
la  mode  alors  de  signaler  tous  les-  réformatettrs  ec- 
clésiastiques a  la  haine  générale,  en  les  dépeignant 
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oomme  les  précorseurB  de  ceux  qiii  placent  les  in- 
térêts du  {leuple  aunlessus  de  oeux  des  prêtres  et  des 
grands.  OnuDpnmaverscetempslààRomeunebro- 
chniie  de  Fabbé  Spedtdieri  a  œ  propos,  dans  kq^ 
sous  le  prétexte  de  discuter  les  droits  de  thomme,  on 
étaUiasoit  des  maximes  propres  à  préparer  la  chute  de 
tonales  trênes  et  àbriser  tous  les  liens  sodauxJ  Cet  écrit 
bien  jdus pernicieux  quelesdoctrines  populaires  A  re- 
doutées par  les  petite  états  dltalie ,  n^auroit  pas  obtenu 
lapermisBiôn  d'être  poblié^même  àRome,siron  avdt 
éeoutéle  maître  du  sacré  palais  y  qui  s'y  opposoit; 
nuds une  diatribe  Virulente  contre  les  jansénistes  plut 
tdkmént  à  la  cour  papale,  qu'on  passa  par  dessus 
toates  les  oonvet^Buices.  Un  cri  général  dlmproba- 
tion  fit  bientêt  rbpentir  lé  gouyemement  pontifical 
daaa  coupable  légèreté  :  le  pape  se  vit  même  obligé  y 
pour  calmer  le  public ,  de  destituer  Spedalieri  de 
la  diaire  qu'il  occupoit  à  Rome  et  de  l'éloigner  de 
cette  ville  (b). 


(»)  iUi.  p.  34a44& 
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BICCl  Cni  A  ROME.  *-  BULIE  AUCTOBEM  FIDEI.  —  PEBSicOTIONS  D9 
rAV AT181IK  COMTJiB  B|CCI«  —  LES  TBAlT^S  BWTBB  LE  GBAITD-DUC  ET 
LA  AÉPUBUQVB  rBAWÇOMB  |  RBIIETTEIIT  EH  CB^DIT  LES  BiFOBMES 
L^OPOLOINES. 

Tandis  que  les  conquêtes  des  armées  françoises 
menaçoient  Texistence  de  la  monarchie  temporelle 
du  pape,  le  ministère  espagnol  menaçoit  son  despo- 
tisme spirituel,  par  des  mesures  favorables  aux  nou- 
velles idées  de  réforme,  ou  du  moins  en  ne  mettant 
aucun  obstacle  aux  entreprises  de  ceux  qui  agis- 
soient  dans  le  sens  des  modernes  novateurs  religieux. 
Entre  autres  sujets  de  plaintes,  le  nonce  papal  en  Es- 
pagne annonça  définitivement  à  sa  cour,  vers  cette 
époque,  la  prochaine  publication  d'une  traduction  es- 
pagnole des  actes  du  concile  de  Pistoie,  publication 
que  désormais  il  n'avoit  plus  aucun  moyen  d'entraver, 
La  cour  de  Rome  toujours  fidèle  à  ses  anciennes  ruses, 
crut  qu'il  falloit  opérer  une  diversion  par  laquelle 
elle  espéroit  occuper  les  esprits  et  détourner  le  gou- 
vernement du  projet  de  lui  nuire.  Elle  ordonna  un 
dernier  examen  de  ce  même  concile  de  Pistoie,  dans 
l'intention  de  le  faire  immédiatement  après  suivre 
d'une  condamnation  formelle ,  à  laquelle  plus  rien 
ne  sembloit  pouvoir  s'opposer. 

En  eflfet,  dans  le  mois  d'avril  de  l'année  1794? 

Hiccn  reçut  une  lettre  du  cardinal-secrétaire  d'état 

Zelada ,  qui  lui  annonçoit  que  le  pape  vouloit  bien 
ToM.  2.  i4 
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l'assurance  que  le  pape  fit  donner  à  son  nonce  en 
Espagne  de  la  prodiaine  condamnation  de  l'assem- 
blée de  Piètoie,  suffit  pour  arrêter  Fimpres^on  pro- 
jetée. Sans  lui  répondre  davantage  y  la  cour  ponti- 
ficale prépara  sa  sentence  contre  l'évéque  Ricci, 
dans  les  ténèbres  et  le  silence;  elle  entretint  Fagi-- 
tation  des  esprits  par  quelques  calomnies  lancées  à 
propos,  sur  ces  entrefiedtes,  pour  mieux  réussir  à 
perdre  irrévocablement  le  prélat ,  à  qui  elle  alloit 
porter  le  dernier  coup.  Enfin,  le  28  août  1794^ 
jour  de  la  fête  de  S^Augustin ,  parut  à  Rome  la  fa- 
meuse bulle  Auctorem  fidei,  qui  renouTela  dans 
la  suite  tous  les  scandales  et  tous  les  troubles  des 
anciennes  disputes  théologiques  {h). 

Aucun  des  articles  de  cette  bulle  n'aycnlt  été  com- 
muniqué à  Ricci ,  quoique  le  pape  eût  solennelle- 
ment donné  sa  parole  au  feu  grand-duc  Léopold, 
de  ne  pas  négliger  cet  acte  de  convenance  et  de 
justice  :  la. cour  de  Rome  n'en  ayoit  rien  mandé  à 
Pistoie ,  dont  Fancien  clergé  auroit  pu  cependant , 
aussi  bien  que  l'ex-évêque,  fournir  des  éclaircisse- 
mens  indispensabfes  pour  qui  ne  youloit  pas  ter- 
miner ce  procès  important  à  Finsu  des  parties  in- 
téressées.  Le  prélat  condamné ,  sans  que  toutefois 
Rome  lui  ^t  intimé  sa  condamnation  ,  envoya 
lui-même  la  bulle  au  grand-duc,  à  qui  le  S^iége 


{h)  Ibid.  p.  107.  —  Idem^  vita  MS.  di  moiuig.  de*  Ricci, 
p.  35i. 
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n'avoit  ^;alémeiit  rien  fait  parvenir  a  ce  dujet  :  il 
lui  fit  piot  de  llntentîon  qu'il  avoit  de  ne  point 
répondEe  à  ce  qu'il  étcnt  censé  ne  pas  connoitre, 
à  moins  qu'un  ordre  du  gouvernement  ne  l'y  for- 
çat Ferdinand  approuva  la  conduite  de  Ricci,  et 
fit  défiendre  la  bulle  Auctorem  fidei  dans  tous  ses 
états  de  Toscane ,  où  l'on  ne  put ,  ni  la  publier , 
ni  la  réimprimer ,  ni  même  la  vendre.  Céda  n'em- 
pêcha pas  le  nonce  pontifical  de  faire  remettre  cette 
pièce  à  tous  les  évêques  toscans,  et  de  la  répandre 
claqdestinement  parmi  le  peuple. 

Elle  fut  bien  loin  de  produire,  pour  le  moment , 
l'effet  que  la  cour  de  Rome  avoit  attendu.  Les  pro- 
grès de  la  révolution  françoise  chez  tous  les  peuples 
qui  avoient,  ccanme  la  France,  des  maux  à  extirper, 
exâtoient  un  intérêt  trop  vif  et  trop  général ,  pour 
qu'on  pût  s'occuper  d'une  querelle  de  prêtres.  Les 
gouvememens  devenus,  attentifs  au  grand  change* 
ment  qui  se  préparoit  dans  lea  idées  et  dans  les 
choses,  sentirent  que  les  anathêmes  pontificaux ,  in- 
capablea  à  cette  époque  d'opérer  aucun  bien,  même 
à  ne  prendre  ce  mot  que  dans  sa  signification  mi- 
nistérielle de  conservation  de  tous  les  viewc  abus  y 
pouvaient  faire  beaucoup  de  mal ,  en  exaspérant  de 
plus  en  plus  les  esprits.  Aussi ,  chercha- t-oki  de 
toutes  parts,  à  étouffer  dès  sa  naissance  ce  nouveau 
brandon  de  discorde  :  la  bulle  Auctorem  fut  suppri- 
mée à  Naples ,  à  Turin ,  à  Venise,  à  Milan  ,  en  Es- 
pagne et  en  Allemagne,  aussi  bien  qu'en  France. 
Elle  fut  si  visiblement  méprisée  même  à  Rome  (65), 


\ 
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que  le  pape  «e  vit  forcé ilè  défendre  A'fes  jotuna-- 
listes  et  à  ses  libellistes  d'en  occuper  le  public ,  et 
de  rien  faire  qui  la  r^ardat  d'aucune  manière. 
Ricci  souffrit  sans  se  plaindre;  et  sa  douleur,  nous 
dit-il,  eut  bien  plus  pour  siqei  injustice  du  pape 
qui  le  persécutoit,  que  ses  propres  persécutions  : 
œlles^  ne  l'affligeoient  guères,  dès  qu'il  sengeoît 
^'elles  étoient  injustes  (c). 

Priyée  du  triompbe  solennel  qu'elle  ambitionnoit, 
la  cour  de  Rome  ne  voulut  pas  renoncer  à  oette  es- 
pèce de  triomphe.caché  qu'elle  obtient  toujours  sur 
ses  adversmres  ,  par  ses  intrigues  secrètes,  et  au 
moyen  des  émissaires  de  ses  vengeances.  Elle  eut 
peu  de  peine  a  exciter  contre  Ricci  les  évéques  tos- 
cans, ses  collègues,  depuis  long-temps  fies  envieux 
let  aea  ennemis.  Fakihi  se  montra  le  plus  ardent  U 
m  fit  une  affidre  de  conscience  d'exiger  de  tout  son 
dergé  l'acoqptation  de  1a  bàUe  contre  son  ancien 
pasteur;  il  reçut  des  rétractatioDS  et  des.  abjurations 
des  prétendues  erreurs  introduites  par  Ricci  j  sans 
cependant  qu'U  en  spécifik  ancone.  Il  dcmna  de  la 
même  manière,  à  tous  ceux  qui  avaient  la  simpli- 
cité ou  l'hypocrisie  de  la  demander,  l'absolution  des 
censures  encourues,  comme  complices  de  l'ex*évè-- 
que ,  et  il  fit  tous  ses  efforts  pour  détruire,  le  ]dus 
possible,  le  recueil  des  actes  du  synode  de  Pistoîe , 
^  tons  les  livres  dûnt  la  lecture  y  étoit  recomman- 

(c)  Ibid»  p.  353  et  354.  — Idem,  slor.  MS.  del  siDodo  di 
Pistoja,  p.  io8  et  109. 
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dée  aux  praires  et  aux  fidèle».  Par  ses  ordres,  le 
canteutt  de  la  balle  Auciùrem  fut  eiisâgiié  dans  les 
écoles,  Gomine  règle  de  la  foi ,  et  la  bulle  elle-même 
fut  dédarée  dc^xnatjqae  et  irréfoittable.  Les  confes- 
seurs furent  chargés  d^terroger  leurs  pénUens  dans 
les  confissaionnaux ,  sur  cet  article  important  pour  le 
aacardoœ,  avant  de  leur  accïorder  Une  absolution  qui 
devait  entièrement  dépendre  désormais  de  î'ofMnion 
^'ik  jnamfesteroient  concernant  le  nouveau  décret 
de  la  cour  romaine. 

Qœlijue  tranquille  et  retiré  que  vécût  Ricci  à  sa 
maison  de  campagne,  il  ne  put  échapper  aux  nom- 
bfcpaip»  vexations  que  faisoient  naître  autour  de  lui 
Fignorance  et  le  fanatisme.  Le  peuple  fuyoit  de  Fé- 
glise  dès  qu'il  montoit  à  l'autèl ,  ce  qui  le  força  doré- 
navant de  dire  la  messe  dans  sa  chapelle  privée  :  son 
confesseur  ordinaire  lui  refusa  l'absolution;  il  ne  l'ob- 
tint enfin  que  lorsqu'il  eut  réussi  à  trouver  un  prêtre 
moins  prévenu  et  jJns  éclairé*(€f). 

Dans  le  calme  de  sa  retraite,  l'ancien  évéque  de 
Pirtme  se  mit  à  examiner  attentivement ,  et  comme 
une  a&ire  qui  lui  eût  été  entièrement  étran- 
gère y  la  bulle  qui  condamnoit  sa  doctrine  et 
celle  de  son  synciâe.  Il  trouva  que  les  propositions 
censurées  ne  l'étoient  qu'hypothétiquement,  c'estrA- 
dire  à  l'aide  de  quatenus  (en  temps  que),  sic  in- 
tellecta{etitenà\x  de  telle  manière)  etc.,  etc.,  et  que 
ces  propositions  y  étoieut  toutes  ou  mal-entendues , 

{d)  Idem,  \ita  di  monsSg.  de*  Ricci ^  p*  355. 
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ou  tronquées ,  jusqu'à  leur  donner  un  sens  qu'elles 
n'avoient  point.  IL  fut  convaincu  qu'il  n'avoit  ja- 
mais cru  ou  enseigné  autre  chose  que  ce  que  le  pape 
enseignoit  dans  sa  bulle ,  et  d'avoir  toujours  con- 
damné ce  qu'il  y  condamnoit.  D  n'y  avoit  aucun 
moyen  pour  lui ,  à  cette  époque,  de  faire  accepter 
ses  explications  et  ses  réclamations  à  la  cour  de 
Rome  :  il. fallut  bien  qu'il  souffrit  de  passer  dans  le 
public  pour  un  hérétique  des  plus  dangereux,  pour 
un  autre  Nestorius  (66).  Il  dut  se  contenter  de  tra- 
vailler pour  sa  propre  satisfaction ,  à  une  justifica- 
tion qui  pouvoit  demeurer  éternellement  secrète,  et 
qui  l'est  demeurée  jusqu'à  ce  jour,  non  plus  à  cause 
des  égards  que  Ton  doit  à  Rome,  mais  parce  que  l'in- 
térêt qu'inspiroient  autrrfois  ces  querelles  théolo^- 
ques,  ont  cédé  la  place  à  des  intérêts  d'un  autre  ar- 
dre. Ce  travail  déposé,  en  manuscrit,  dans  les  ar- 
chives de  MM.  Ricci ,  neveux  du  prélat  à  Florence, 
consiste  en  diverse;^  déclarations  sur  chacune  des 
propositions  condamnées  par  la  bulle  Auctorem^  dé- 
clarations dont  le  but  est  de  démontrer  que,  dans  leur 
vrai  sens ,  elles  s(mt  toujours  catholiques ,  et  quH 
ne  faut  pour  le  prouver  que  consulter  et  citer  les 
décisions  du  concile  de  Trente  (c)l 


{e)  Cette  justification  qui  se  trouve  à  k  fin  de  ThistoireMS. 
du  synode  de  Pistoie ,  est  précédée  par  ces  mots  :  Sêguono  le 
dichiarasioni  del  uescovo  Ricci  suUe  proposizioni  condannaU 
colla  hoUa  Auctorem  (suivent  les  déclarations  de  l'évêque  Ricci  sur 
les  propositions  condamnées  par  la  bulle  Auctorem).  Ricci  avoit 
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Pendant  que  Ricci  se  taisoît,  des  écriyaiDS  qui 
professoient  les  mâmes  opimons  que  lui,  publimeirt, 
en  divers  lieux,  des  défenses  de  la  doctrine  de  cet 
évêque  (67).  On  distingua  yingt  lettres  qui  furent 
imprimées  à  Bruxelles,  en  1796,  et  une  brochure 
qui  parut  ensuite  à  Lugano.  Ce  qu'il  y  eut  de  re- 
marquable, c^est  qu'aucun  des  membres  du  synode 
de  Pistoie  ne  protesta  contre  la  bulle  qui  le  con-^ 
damnoît:  tous  convenœent  parfaitemeint  avec  elle, 
dans  le  sens  catholique  des  propositions  qu'elle  éta*-. 
blissoit  comme  dogmes  de  loi.  On  sentit  que  Rome 
n'avoit  agi  que  par  intérêt ,  lorsque  sans  avoir  dlié- 


reça  plnsiears  remarques  sur  h  bulle ,  et  plusieurs  réfutations 
de  cette  sentence  de  la  cour  romaine,  aussitôt  qu'elle  avoit  éïé 
publiée,  dit  M.  Tabbé  X;  mais  il  ne  voulut  jamais  en  faire 
usage,  pour  ne  pas  renouveler  les  soènes  déplorables  qu'avoient 
causées  les  discussions  sur  la  bulle  UnigenUuê^  U  se  contenta 
de  confier  au  papier  ses  réflexions  sur  chacune  des  propositions 
condamnées,  u  afin  de  prouver  la  conformité  de  ses  sentimens 
9  avec  les  décisions,  pontificales.  »  —  Sior.  MS.  dd  sinodo  di 
JPiUc^'a,  p.  167. 

Le  titre  de  ces  réflexions  est  : 

ProposizlarU  condannate  colla  boUa  Aueiorem  fidei,  e  dl- 
ehiarazioni  del  vescotfo  Ricci  scpra  ciascuna  delU  medeaime 
(  propositions  condamnées  par  la  haiSlt  Auctorem  fidei  j  et  décla- 
rations de  Pévêque  Ricci  sur  chacune  d'elles  )• 

Ricci  se  borne  à  protester ,  presqu'à  chaque  page ,  qu'il  a  tou- 
jours été  attaché  à  la  doctrine  orthodoxe,  et  qu'il  condamne  les 
propositions  dans  le  sens  dans  lequel  le  S'^i^.les  a  condam- 
nées; mais  que  ni  lui,  ni  son  concile  n'avoient  eu  l'intention 
de  les  entendre  de  cette  manière.  -—i^M/.  p.  169-234.        .  . 
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relies  à  paoèsuitre^  idUè  aToit  voulu,  a  quelqac 
prix  que  oe  .£àt,  aaathénMJtîaer  une  aaietiiUée  qui 
aToit  doimé  Téxettpb  fianeite  pour  die,  de  se  met- 
tre aanleBSUB  des^  (métentions  du  sacerdoce  et  des 
droits  «pie  s^est  ansûgés  la  moderne  cxmr  pcoitifi- 
oale  (/). 

D'aîIleuiB,  déjà  rinfluenoe  fiançoîse  se  faiaoit  de 
plus  en  plus  sentir  en  Italie,  avec  la  force  des  armes 
népublicmnes  (68).  Tous,  Itt  petits  intérêts  demeurè- 
rent muets  devant  le  torrent  impétueux  qui  ren- 
versoit  et  les  vieilles  inatitutiaDa  et  les  marhnfts  sur 
lesquelles  elles  étoîent  basées.  Le  grand^Kino  Venoit 
de  signer  un  traité  de  neutralité  avec  la  nouvelle 
république  (69) ,  à  qui  l'on  ne  refusoit  déjà  plus  le 
nom  de  grande  nation  (70).  On  sent  bien  que  le  sys- 
tème de  Léopold,  qui  n'avoît  fait  qu^ébaucber  rœu- 
vre  que  l'assemblée  c(mstituante  de  France  avoit  en- 
suite si  heureusement  terminée,  dut  rentrer  en  cré- 
dit ,  à  cette  époque ,  même  en  Toscane ,  oà  ses  an- 
ciens adversaires  étoient  forcés  par  les  circonstances 
à  dissimuler  letn*  opposition.  Il  en  fut  de  même  des 
réformes  religieuses  :  consacrées  pour  la  plupart  dans 
la  constitution  dvile  du  clergé  françois,  on  n'osa 
plus  les  condamner  ouvertement  à  Florence,  ni  en 
persécuter  les  partisans.  Ce  fut  là  le  motif  qui  dé- 
cida Ricci  à  venir  habiter  la  capitale  {g). 


(/)  Aid.  p.  356  et  357.  ^  ïdem,  itor.  MS.  del  siuodo  di 
Piato}af  p«  iK>*ii3. 
{g)  Idem,  yiuMS.  di  &ioBsîg»  de'  Ricci >  p«  358. 
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ACHAKMIliEKT   DE   AOMB   CONTBE  Lift   BiPVBLICilNS*  ^-^  HlSSlOlf S   tV- 

GEMOIAIBES.  MIRACLES.  —  BOME   DlhlOCBATISÏB.  —    IKVASIOII 

DE  LA  TOSCAKE. 

%       •     • 

La  cour  de  Rome  poussée  à  sa  perte  par  un  es- 
prit de  vertige  qui  paroît  inexplicable,  continuoit 
à  dobner  les  preuves  les  plus  extravagantes  de  son 
aveugle  acharnement  contre  le  directoire  François. 
Elle  lança  de  nouveaux  bre&  encore  plus  virulens 
que  les  premiers.  Le  peuple  étoit  sans  oesse  excité 
jusqu^à  la  fureur ,  par  l'idée  de  la  guerre  de  reli- 
gion qu'il  alloit  devoir  entreprendre,  et  qu'on  lui 
préckoit  dans  tous  les  carrefours  de  la  capitale  du 
catholicisme ,  comme  dans  chaque  village  des  états 
pontificaux.  Ces  missions  incendiaires  ne  parurent 
pas  encore  suffisantes.  <(  On  trouva  un  autre  moyep 
y>  d*enflammer  la  multitude  contre  les  armées  firan.- 
y>  çoises,  et  de  la  porter  à  renouveler  les  vêpres 
3»  siciliennes  dans  toute  lltalie  (a).  »  Ce  furent  les 
miracles,  et  notamment  le  clignement  d'yeux  des 
images  de  madonnes  ,  exposées  à  la  vénération  du 
^|)euple  dans  les  églises  et  aux  coins  des  rues  (71).  » 


(a)  Fu  ritrovato  un'  altro  mezzo  per  infianomar  la  moltitu- 
dîne  oontro  le  arnutte  fnmcesi^  é  candurh  a  rintiaoTare  ua  ves- 
pro  iieUiano  in  lutta  Fltalia.  —T&wf.  p.  aSg. 
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Ces  miracles  dune  nouvelle  espèce  (6)  avoient 
lieu  surtout  à  Rome  et  dans  les  villes  de  Fétat 
ecclésiastique ,  et  ils  y  étoient  constamment  inter- 
prétés par  ceux  qui  abusoient  ainsi  de  la  supersti- 
tieuse crédulité  du  peuple ,  comme  des  signes  irré- 
cusables de  la  victoire  que  les  soldats  apostoliques 
alloient  immanquablement  remporter  sur  les  trou- 
pes républicaines  (72). 

Le  désir  de  voir  s'opérer  des  prodiges,  d'où  nait 
bientôt  la  certitude  qu'on  en  a  réellement  vu ,  se 
communiqua  de  proche  en  proche  jusqu'à  Florence. 
Des  lys  desséchés,  placés  devant  l'image  d'une  vierge 
qui  se'trouvoit  dans  cette  ville,  rue  du  Cerisier 
(del  Ciliegio),  fleurirent  inopinément,  et  attirèrent 
la  foule  :  il  ne  dépendoit  que  de  l'autorité  de  faire 
un  miracle  d'un  phénomène  que  tous  les  physiciens 
attestoient  être  ausâ  simple  que  naturel.  Cela  eut 
bientôt  lieu.  L'archevêque  Martini  croyant  l'occa- 
sion favorable  pour  se  donner  de  l'importance  au- 
près de  la  multitude,  joua  le  zèle  de  la  conviction 
et  alla  processionnellement  prendre  l'image  préten- 
due miraculeuse,  pour  la  transporter  avec  la  plus 
grande  prompe  à  l'église  métropolitaine  (78).  Ces 
scènes  scandaleuses ,  dit  le  biographie  de  Ricd ,  pro- 
duisirent les  plus  funestes  résultats  :  il  déteste  sur- 
tout  (c  Vin\^ention  de  la  madonne  d'Arezzo  (c)  )> 


(&;)  Di  uDa  nuova  specie.  — Ibîd.  p.  36o« 

(c)  Il  ritrovamento  délia  madoima  d'Arezzo.  —  Ak^.  p«  36i. 
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et  de  sÀ  8oi"disaii8  miracks ,  qa^il  compure  au  che- 
yal  dé  Troie,  'd'où  sortirent  tous  les  maul. 

Ces  indignes  moyens  ne  piirent  triompher  du  cou- 
rage et  de  la  valeur  des  armées  républicaines  (74)* 
Rome  succomba  enfin,  et  son  gouvernement /dW 
despotisme  théocratique  qu'il  étoit,  devint  ime  dé* 
mocratie,  à  l'instar  de  celle  de  France  (75).  Le  pape 
captif  fiit  ônoèrement  plaint  par  l'ancien  évéque 
de  Pistoie  ;  il  déplora  en  lui  le  sort  d'une  victime 
de  ministres  et  de  conseillers  perfides,  qui  n'avoient 
su  qu'abuser  de  la  religion  pour  satisfaire  leur  intérêt 
personnel.  Ricci  qui  vouloit  éviter  toutes  les  occa- 
sions de  se  compromettre  avec  l'un  ou  avec  Tautre 
des  partis ,  jugea  prudent  de  se  retirer  de  nouveau 
à  sa  cilla  du  Gbianti ,  et  il  s'y  occupa  entièrement 
du  soin  de  faire  imprimer  une  vie  de  S«»-Catherine 
de  Ricci ,  sa  parente  et  d'autres  livres  de  piété. 

Sur  ces  entrefaites  avoient  eu  lieu  le  débarque- 
ment des  Napolitains  à  livoume,  et  la  conquête 
de  Rome  par  le  roi  de  Naples  à  la  tête  de  près  de 
quatre-vingt  mille  boaunes. 

Cétoit  l'influence  angloise  que  les  François  avoient 
a  combattre  dans  les  Napolitains  et  dans  ceux  qui 
les  avoient  accueillis.  Quelques  milliers  de  sol- 
dats républicains  eurent  bientôt  repris  Rome , 
et  ils  allèrent  refouler  le  roi  Ferdinand  en  Sicile. 
D'autres  prirent  possession  de  la  Toscane,  le  a5 

™ars  1799  (76)- 

Mais  cette  occupation  de  lltalie  méridionale  ne 
paroissoit  pas  devoir  être  de  longue  durée.  Les  re- 
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yen  clés  Français  ea  Aikmagne  et  dans  la  baute 
Italie,  et  les  tr^ublsi  qui  éclatèrent  à  Fans  vens 
cette  époqpiei  ne  laiâsèrent  aucunement  douter  de 
la  fir^ximité  d'un  nouyeau  changement;  et  le  fa-^ 
nation»  pc^tique  et  rdiigieu](,  forcément  conoipnmé 
pea^bol;  quelques  instans^  ne  fit  que  redoubler  ses 
fuv^iuv  et  préparer  de  plus  san^antes  isengeancesi. 
L^  vainqueuiY  mieok  instniita  que  persaniiè  du 
yéntflUe  état  des  cboste,  ne  s'attachèrent  qu'A.  le-« 
Ter  des  coaitributions  et  à  s'emparer  ^desrchafii^'eea^ 
vre»  des  arU  qu'ils  trouyèrekit  à  leur,  bienséànee  : 
ils  ne  soupçonnèrent  pas  même  lapossîlâlité  du  eboe 
futur  des  poanons  que  leur  présence  fomentoit  {dy 


((/)  Ibid.  p.  361-363. 
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IHSUBIUECTI9?(  n'iUnO  AU   90M   9B  LA  IfADOIlirK*  —  U»   A»tfTIVS   A 
rtOftUfCB.    —   LCOM   BXCàs.    —    BlCCl   BST   ABb£tiL 

IUggî  qoi  8e  troayoit  k  Dorenoe  l<m  dç  l'entrée 
«les  troupe»  françoi^es,  ne  put  plua,  cûmme  il  Teùt 
désiré,  se  retirer  à  sa  maison^du  Chianti,  le  nou- 
veau goJxv^rmoÊxmA  ayant  dâbndu  qu'on  sortit  de 
la  viU^,  pour  prévemr  les  émigrations.  Cette  cir«- 
eop9tafcioe.  le  r?Ddit  témpip ,  malgré.  Im  y  de  rackar- 
nement  dA  fanatisme  que  faisdiept  ^jà  éclater  les 
ennemis  des  François  et  des  pai^sana  d^  gouverne- 
ment de  Iiéopdid  9  oobfondus  alors  par  les  hommes 
a  pr^ugéa  et  les  manutentionnés  dans  xme  seule 
catégorie^  celle  de^  prochaines  victimes  d'une  réac-* 
tion  qu'ils  hàtoient  de  loua  leurs  vœux. 

Les  désirs  d'un  clergé  égoïste,  d'une  noblesse 
ignare  et  d'un  peu{4e  superstitieux  furent  bientôt 
suivis  de  quelques  légers  mouvemens  insurrectipn- 
nels ,  auxquels  la  foUi^epae  des  François  en  Italie,  à 
cette  époque,  doni^it  une  grande  importance  (77}. 
Enfin,  l'insurrection  d'Arezeo  vint  concentrer  tous  les 
efforte  épfirs,  et  attira  tous  les  r^ards  sur  elle  seule* 
L'enthousiasme  religieiU  porta  les  révoltés  à  dé- 
clarer leur  madonne ,  crue  miraculeuse  depuis  un 
peu  plus  de  trois  ans,  généralissime  des  hordes 
armées  qu'ils  envoyoient  à  la  poursuite  des  répu- 
blicains en  retraite ,  pour  les  piller  et  les  égorger 
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en  toute  sûreté  de  conscience.  L'image  de  la  Vierge 
devint  l'étendard  de  la  rebelUon,  du  meurtre  et  du 
brigandage. 

Ricci  qui  ne  yoyoit  dans  cet  événement  que  le 
triomphe  de  l'ignorance,  de  la  superstition  avec  tous 
ses  excès  y  et  des  abus  aussi  anti-religieux  qu'anti- 
sodaux  déracinés  par  Léopold  ,  pleura  d'avance  un 
funeste  succès  qu'on  ne  pouvoit  dqà  plus  mettre  en 
doute  {a). 

A  peine  les  François  se  furent-ils  retirés  dans 
les  états  de  Gênes,  que  les  Arétins  marchèrent  sur 
Florence.  <c  Ces  bandes  d'hommes  dénaturés  ,  dit 
»  M.  l'abbé  X ,  renforcées  encore  par  des  conlre- 
»  bandiers  et  par  des  malfaiteurs  de  toute  espèce , 
»  guidées  par  des  moines  et  des  prêtres,  et  souillées 
»  d'homicides,  de  rapnes  et  de  toutes  sortes  de  dé- 
y>  lits,  envahirent  cette  capitale,  le  7  du  mois  de 
y>  juillet  17999  sous  les  étendards  de  la  madonne 
»  d'Arezzo ,  chacun  des  Arétins  portant  pour  âgne 
»  distinctif  cette  image ,  ou  pendue  &  son  habit , 
»  ou  attachée  à  son  chapeau  au  lieu  de  cocarde. 
»  Jusqu'au  ministre  anglois  Windham  ,  et  la  pré- 
D  tendue  générale  Mari  (  sa  maîtresse  )  qui  Paccom- 
»  pagnoit ,  étoient  décorés,  de  cette  manière,  de 
y>  tordre  de  la  Madonne.  Quelleprostitution  et  quel 
D  abus  de  la  religion  (  b)  !  ....  » 

(a)  Bid.  p,  364. 

(5)  Qoeste  orde  di  uoinim  snaturati,  ingrossate  da'  oontrab- 
bandieri  e  da  ogni  sorta  di  persone  facinorose ,  guidate  da'  fia- 
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La  erswVS  <to  i^aux  ^t  on  étoit  meo^cé^  porta 
les  aws/.ç|e.ilîoGi  a  bii  conaeiUer  de^<pûtter  la<Tosr  * 
caae.  Mais  s^.fmte  l'auipit  compromis  ^uirméme, 
aveQjtoute  sa  £umlle,  et  aiuroit  e]Lpo6é  ses  bieiis  à 
la  rapacité  des  tadiomphc^teiirs;  elle  auroiit  attaché 
flonnom  à  mi  parti,  parmi  lequel  il  voycét  figajter 
beajucoup  de  têtes  exaltées ,  et  des  hommes  d'upa 
répatation  au  moins  douteuse.  M'ays^it  d'ailleurs  aur- 
cunemeut  pri&psfft  aux  affaires,  pendant  le  temps 
.  quVvoit  duré,  l'occupatkm  de  Florence  p^  les  Fran- 
çois y  il.se  flatta  de  ne  pasdeyoir  être  exposé  aux 
persécutions  d^  oqux  qui  ne  s'étqient  annoncés  que, 
comme  les  ennemis  des  républicains ,(  c). 

Mais  les  prêtres  qu'il  avoit  voulu  rendre  meilleurs , 
lorsque  Léopold  revoit  l'entière  civilisation  detous  les 
Toscans,  ne^  lui  a  voient  point  pardonné  son  zèle 
éclairé  et  sa  fidélité  à  un  prince  réformateur;  il  de-  . 
voit,  outre  cela,  expier,  au^.yeux  de, nobles  avides 
et  de  miiùstres  corrompus  ,  son  probe  ^désintéresse- 
ment et  sa  vertueuse  franchise,  sous  un  gouverne- 
ment ennemi,  de  tout  privilège  comme  d'une  injus^ 


ti  y  e  da'  preti,  e  coperte  di  omicidj^  di  assassin]  e  di  ogni sorte 
di  dditti,  invasero  questa  capitale  nd  giorno  7  delmese  di  hi- 
glia  i'jgg,  sotto  i  vessilli  deUa  madomia  d'Ârezzo^  éd  amenda 
tatti}  per  diirisa  questa  imagine^  o  pendente  dall'  aUto  >  ond  casp^ 
pello  in  laogodi  coecurda.  L'istesso  mînistro  inglesesWindham , 
in  oorapagnia  délia  sedioente  generalessa  Mari ,  çrano  deoorati  dalla 
divisa  dell*  ordine  délia  Hadonna.  Quai  pipstituzi^e  e  cpiaF 
abuso  di  religione  !  ••••—•  Ibid,  p.  365. 

(c)  iBid.  p.  366.  •         •  w  r 

Ton.  2.  i5.  . 
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tioeî  de  Tarbiivam^e  coiBMde  d'une  tyrannie,'  él  qui 
n'accordoit  an  pouvoir  qoLidst  mM^j  àes  réeon^ 
peme»  <|^*am  aeriFiees  pendea.  Les  Aiéttna  né  <ee^ 
soÎ6nl  àiÊ  se  ftnw  daiw  keapitale  nnâ  t;}ûeèêMei  fins 
scatidalem.  Tstet  qolls  furent  dMin^ikiié»  à  lektr 
propre  Snpubion,  les  Tesatioiis  quife  oèMmirent,  lés 
arreatatietts  qu'ils  firent ,  ne  tombèrent  que  sur  lés 
partiMms  des  PVançois  et  sm  eeux  dé  la  démecratiè. 
G'élcAt  contre  taq  premiers  qalls  avoient  pris  les  ai^ 
mes  :  les  autres  avoient  bit  éclater  sans  retenue  ïetfr 
haine  centre  Pancien  gonveraemeiit  que  lés  insurgés 
venoient  rétablir ,  et  dont  ils  se  vantment  dfStre  lis 
agens.  Mais  ce  n^étoient  point  là  les  seidsdessdns  du 
parti  inatigateur  :  l'ignoranee  pririlégiée,  le  despo- 
tisiiie  naniiCériel,  Fambiti<m  et  la  cupidité  dé  la  cour 
de  Rame ,  le  sacérdotelisme  du  dergé  qui  fait  nsiltre  et 
alimente  sans  eesse  la  superstition  du  petq)Ie,  aToieift 
tropeo«ira  dé  risque^,  ^étœent  vus  trop  |nrès  de  iedv 
perte  totale,  pour  qn^s  ne  sm^asent  pas  arec  em- 
preasemenC  roeeasion  fiivorable  qui  semblort  se  pré*- 
senter  â  ettx,  de  s^taMir  sur  de  nouvelles  bases,  et 
d'effrayer  par  une  vengeance  terrible,  tous  cjux  qui 
à  l'avenir  auroient  encore  osé  tenter  de  leur  arra- 
cher leur  proie. 

«  Ld  fanatisme  qui  alluma  la  fatale  révolte  d'Ar- 
)»  reaeO|dit  M-  Tabhé  X  ^  ne  pouvoit  pas  avoir  four 
»  Isnt  de  Cnve  memrcr  les  iasargés  toscans  avee'l» 
»  forces  françoises.  Il  n'eut  d'autre  objet  que  la  ven- 
»  geance  privée  et  l'esprit  de  persécution  contre  tout» 
»  les  personnes  qm  étoient  désignées  comme  ayanl 
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^  9ppf0VLyé  les  ré&rmes  civiles  et  retigienses  faites 
)»  aouA  le  gouvernement  de  Léopold.  On  regarda 
1»  comme  fauteum  des  Françcôa  le»  hommes  inmo^ 
»  rai»9  W  aéditkeux  >  efc  ks  anarcbisbes  furibonds , 
is>  i|i4istioc|ameiit  avec  Im  citoyens  les  phis  instruits 
»  ell^  m^UeurSy  avee  lea  ecdémastiques  ks  plus 
j>  éoJoûÀ  çt  les  j^u»  vertueuâi.  » 

j^î^  chaîné  de  Tiisiiiititié  de  quelques  grande  et 
de  toute  h  hsim  dm  oftoixies  ^  des  prêtres  et  dç  la 
.cour  de  {lopne,  avdl  été  pleoé  à  la  t^  d'une  liste 
de  victime? ,  déjà  fgrmâe  à  Flpr«nœ  avant  l'entrée 
des  Arétins.  Jjs^  Ç9filkvl9^<m  d^  cette  ville  avoit  été 
.sîgnéepap  les  ^^teurif  qt»  s'étaient  constitiws/ioM- 
voir  somercùfty  et  parmi  lesquels  figuroit  Frédéric 
.de  Riççi,  fr^re  dw  prélat  ^çlle  kissoit  eux  paysans 
armés  9  pompmsflW^i^t  deopai^é^  du  nom  de  sawmurs 
du  ffnn4'4i^h4^  tp^ta  Ift  l^lÂtode  poeaible  pour 
étendre  m0m^  qu^  r^^^roient  iFotdu^  ou  qu'on  le 
Jeur  suroît  fait  vpul(4r  >  1^3  qavtvres  de  violence^  dW<^ 
;bitrabe  et  d'uQ  9^  aveugle  ^  que  l'on  méditoit  (78). 

Dès  que  les  «arrestations  des  léopoldistes  c«mmen- 
œrent ,  l'évêgue  Ricci  fut  en  danger.  Pendlaot  q;ue 

{d)  U  fanatismo  che  animb  questa  fet^Ie  somioossa^  non 
'poteva  avère  di  mira  di  misurarsi  colle  fbrze  franoesi  ^  ma  ebbe 
per  oggetto  le  private  vendette  e  lo  spirito  di  persecuzione  contro 
tatte  le  persone ,  çhe  erano  notate  oome  propense  ed  interessate 
uelle  riforme  ciyili  ed  ecclesiastiche  fatte  sotto  il  govemo  di 
'  Iieopoldo.  Furono  riguardatî  corne  fautori  del  partito  fraocese  in- 
«listintamente  gli  immoral! ,  i  sedizîosî,  i  fanatici^  con  i  piîi  cuiti 
cittadinî  ed  i  piu  illuminât!  ccclesiastici.— '/cfeiT»;  stor.  MS.  del 
sinodo  di  Pistoja,  p.  il 3. 
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les  prisons  dé  la  capitale  se  remplissoient  de  malheu- 
reux de  toutes  les  opinions  et  de  toutes  les  classes', 
les  insurgés  s6  portèrent  deux  fois  à  !Pô2zolatico', 
villa  du  prélat,  où  ils  croyoient  ié  trôuyet  {dy  Lors 
de  leur  seconde  viâte ,'  dit  l'évéque  Bicci ,  <c  lé  fné- 
y>  taytf  et  les  autres  personnes  de  serVice;  entourés 
»  par  ces  furieux  qui  les  menaçoient ,  ^en  leur  àp^ 
»  puyant  leurs  armes  à  feu  sur  la  goi^e  et  sur  la 
»  poitiine,  craignoient  pour  leur  vie ,  et  ne  voyoient 
»  aucun' inoyen  de  ^ut.  C'etoit  en  vain  qu'on  di^ 
»  soit  aux  Arétins  que  je  n'y  étoîs.  point  ;  ils  coh- 
»  tinuoiecit  à  jurer  iqu'ils  voûtaient  me  tuer  sans 
»  même  me  laisser  te  iemj^  défaire  un  acte  de 
»  contrition.  De  cette  manière,  ces  bons  chrétiens', 
»  qui  étoient  venus  pour  rétablir  la  religion  que 
»  les  François  noui  aboient  enlacée ,  môntroient 
»  combien  fls  étoient  instruits  des  lois  dé  Tévan^ 
»  giie^  et  quel  étoit  l'esprit  religieux  qiîi  dirigeoit 
»  une  armée  catholique ,  à  la  télé  de  laquelle  on 
»  voyoit  des  j^tres  et  des  moines ,  chargés  d'armes 
»  J^lanches  et  d'annës  à  feu  de  toute  espèce  (e).  r> 

Mil  I  ——il 

(0)  Jd»jnf  vita  M&  di  inonsig.  de'  Rtoci ,  p.  367* 
(f\  n  fattore.e  gli  altri  uoraini  di  wernûo,  ciro^d«ti  da 
(]uei  furibond! ,  die  gli  minacciavano  oogli  araû  da  fuooo  alla 
gola  e  al  petto,  stavano  in  forse  délia  loro  vita,  senza  Tcdere 
alcuno  scampo.  Nulla  valera  il  dir  loro  che  io  non  ero  là,  ad 
ogni  costo  protestando  alcuno  di  loro  di  volermi  ammaxzar^,^ 
êenza  neppùre  darmi  tempo  di  fore  un  aito  di  conUizione.  (joA 
questi  buoni  cristiani;  ch^  erano  uentOi  a  rimsttere  la  reiéf- 
gione,  checiaveano  tolio  i  Francesi,  mostrayano  quauto- erano 
bene  intesi  délie  ^regole  del  ^  angelo ,  e  quai  buono  spirito  giû- 
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.  .L'iitfortipé  evéque  fut  arrêté  chez  lui  k  Florence 
même,  le  ii  juillet  17999  de  la  manière  la  plus 
indéoeuteet  la  plus  cruelle,  par  des  St»res  qui  le 
qoDduisireut  aux  prisons,  publiques ,  ou  il  fut  cou- 
Condtt ,  ainsi  que  les  autres  victimes  d^  la  fureur 
politique  et  rdigieuse,  avec  les  plus  vil^  malfaiteurs, 
^  où  il  passa  la  nuit  dans  une  chambre  malsaine 
et  infiecte.  Le  lendemain  ,.sur  le^  ipstances  de  ses 
domestiques ,  il  fut  tran^rté  à  la  forteresse  dite 
d fin-bas  (da.  Basso),  où  on  le  renferma  dans  une  pe- 
tite cliambre^  ayec  un  corps  de  gacde  à  sa  porte  (/). 
.  Riod  nous  a  laissé  un  tableau  fort  animé  de  Tin- 
disciidine  dçs  bii^inds  d'Areazo  et  des  désordres  qui 
en  résultoient  à  chaque  instant.. La  forteresse  Basse 
servpit  de  dépôt  aux  pisonniers  françois  faits  par 
L^  Arétins,  c'est^Ta-dire,  aux  traînard^  qu'ils  ayoient 
ramassés  pendant  la  retraite  de  l'armée  républicaine. 
\\&  les  ^raitoient  avec  la  plus  grande  inhumanité,  ce 
qui  por^it  souvent  ces  malheureux  à  se  mutiner  , 
et  il  en  naissoit  des  tumultes  au  milieu  desquels  le 
prélat  cçurut  plusieurs  fcns  risque  d'être  massacré, 
a  Cç  qui  cependant,  ajoute-t-il,  devoit,  plus 
»  que  tout  cela,  affliger  quiconque  aime  la  reli* 
^  gion  ,  étoit  de  la  voir  méprisée  et  vilipendée  par 


dsva  quesf  armata  cattoKca >  alla  cui  testa  erano e  preti  efirati, 
carîdiî  di  arme  da  taj^o  e  da  fiiooo  di  0^  fiiggia»— iU^mom 
M8^  întonio  Fanesto  e  la  longa  detenzione  delvetcoro  Ricci, 
dopo  rîngresso  degli  Aretini  in  Firenze ,  scritte  da  loi  medesiino, 
jjarte  i,  f»  t ,  p.  3. 

{g)  Jb;  X,  ntâ  MS.  di  moiuig»  de'  Ricci^  p.  368. 
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y>  œax-mânieb  ipii  se  vimtoîaxit  d*ayoir  prb  k*  îr- 
»  mes  pour  restaurer  un  <nilte  qtie  iéuis  acttons* 
))  prouvoîmit  Uen  quHk  ne  couftoîBsc^nt  pto.  Pfli 
»  dû ,  plus  d'une  feis^  géinir  devant  Diett ,  ftttr  les- 
»  effroyables  blasph^es  et  les  itifimied  turpitudes 
»  que  î'étois  saïis  oebae  forrà  d'oËteudré ,  t^lêment 
»  qœ  les  horreurs  de  Ito  j^rifion  M  M'aVideht  jséuëîs 
»  p»*u  si  affreuses.  Le  jeu  Miitiiiuel  et  la  péKe  de 
»  grosses  fiomÉ[iés  dl'argétd;  donnoient  lîell  à.  de  fré^ 
))  quetttes  qufifdles.  Je  n'm  Jainaîs  iu  cdihinèllt  {mr-^ 
»  Teni^  à  dktii^der  la  eànctifiMiticn  dM  ISfitea  par 
»  Dette  troupe»  Quaut  à  oe  qm  regards  kM  Vols  dont 
»  «lie  ne  se  faîsoit  point  tm  scrupule,  il  éldit  mn- 
D  gulier  d'entenib^  leb  Aa^étitis  fépéter^^  «oînme  un' 
»  mot  dont  ils  ételeift  e^Vêkius  j^uT  tlèt  é^,  leur 
»  fW  Jlol^/  ^  étbit  le  éignfid  d'an  vtil  Fait  ^ 
»  bonne  codsôienGe  ^  èconitté  èi ,  eâ  âottitiAnl  la 
)»  Vierge)  ih  pouvant  évitef  lé  eiiiné  d'avoir  tran»- 
)»  greasé  le  précepte  de  Dieu^  tandis  «ju'au  ecHiitraire' 
»  ils  roatrageoient  injiiriettâement  «ù  offoisAht  son 
»  divin  fils»  Je  tie  ^nurlemi  pa^  des  iteurttes  vcdoii- 
)i  taîres  ^  et  qu^ib  cmnmettoiétit  en  l^ahiibii  et  de 
y>  sang-fi^oid  !  t^le  là  Td^cane  en  a  été  témoin.  Je 
»  me  ccyntêntérld  de  diire  qM  Ie!i  pHïuAped  d(mt  se 
1»  vautoient  beaucoup  de  prêtres  #t  da  inoîngi  qui,  p» 
»  un  châtiment  du  Seigneur  I  dirent  les  aveugles 
»  guides  de  tant  d'hommes  égarés  ^  étoient  favora- 
)»  bltts  à  ces  meurtres  ;  il  pàrbissott ,  à  les  enten- 
D  dre,  qu'en  les  trommettant,  on  rendoit  hommage 
r>  à  Dieu  (79).  rajouterai,  en  outré,  que, qùdques- 
D  uns  s'oublioient  jusqu'à  animer  les  brigands  à  se 
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»  couvrir  de  crimes  :  qu'ils  en  donnoient  eux-mè- 

»  mes  rexemple ,  et  qu'ik  se  vantoient  eutin  d'à- 

y>  voir  les  mains  encore  souillées  du  sang  de  leurs 

p  frères,  ces  mêmes  mains  avec  lesqudies  ik  offroienl 

»  le  sang  de  Fagneau  sans  tache,  répandu  pour  leur 

y>  salut  G'étoient  la  les  soldats  qu'on  appdoit  sol- 

»  dais  dé  tùxrie  ou  trempe  arétine  {k).  )f> 


(A)  Quello  pero  che  dovea  più  afiliggere  chiunque  ama  la 
rcligione ,  era  il  vero  e  real  dbprezzo  che  se  île  Êicevà ,  mentré 
si  atmôAhfa  dia^^er  pre^  le  artni per  ristabSire  quelh  itligiùne, 
tibe  tf  «MÉliaw  ûtÂ  iitti  di  «an  MUoMiltt.  lo  llô  dsfrnto  fSk 
^«llr  9mm  davam»  ^  .Die«  fier  le  oncendi  betanmie  tp^rU 
inbm  laidasxe  ch'  ero  costretto  a  seotire  cootinuamente  ^  tn 
modo  ohe  gli  orrori  délia  carcere  non  mi  avevano  mai  fatto  tanto 
ribrezzo.  tl  gioco  continuo  e  la  perdita  di  grosse  somme  davano 
laogo  a  frecpienti  risse.  La  santificazione  délie  feste  noii  ko  mai 
sapnto  eoitle  distingaerla  ih  qudh  tnippa,  Quaiito  pôi  aHe  ru- 
ittw,  di^^UBtt-ii  ibûÈMi  Èdhîfoloj  era  ^tnma  «mm  il^éMM 
fçtofi  im  kro  msiMm.  em  îa  jpioviriNo  il  f%s  JHMa,,  ptr 
UQ  s^o  di  irvera  oon  luioua  coscieiua  rubato,  quasi  che  no^ 
ininandola,  si  garaïUissero  delk  fcraçgsessione  del  preceUo  di 
Dio,  ^  non  piuttosto  la  dtraggiassero  con  insalto  nell^  offiendere 
11  5U0  divino  figlio.  I0  non  parleri»  degli  àmmazzàmenli  volon- 
larj  e  pindilorj ,  èhe  s  ssngue  fraddo  si  oomméHe^rano;  percU 
iittta  k  tcaotma  ne  i  te«lki«tae.  DM  «olo  oke  la  inanîiaa  di 
^mdti  pmki  «  frati  j  che  fer  ^t^  del  Sigaore  t^xono  ciech(& 
guide  a  tanti  popoli  traviati^  era  non  sob  Êivorovok  a  lali  omi- 
•cidj  f  corne  te  in  cosi  £ire  prestassero  ossequio  a  Dio^  ma  taluno 
ancora  ye  gli  animava ,  ne  dava  l'eseiApio^  é  si  vantava  ancofa 
di  avère  Ibrdato  dd  sangue  di  saoiiratdli  qixdk  mani  medesime , 
xwd  mÀ  ^ofierfva  41  «angue  dey^mmaec^to  «gnefc  sfNirso  per  essi. 
Tfdiemnoi  loUatiidllf  difievano  dîMaria^  omvveoitMiiipa^aretiiii. 
—  Ricci,  memor.  MS.  intorno  il  suo  arrestO;  pari.  1 ,  f®  3 ,  p.  4» 
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Les  Aréikis  n'aroient  pertoB&eUemÊnt^  aucune 
haine  contns  Vm^âSJX  éyêqfi^jkï^lQie^jlQi^^ 
part  d'entre  eux  n'aydent  jamais  entendu  parler, 
^ussi ,  quand  ils^  Feurent  arrêté  et  emprisonné,  comme 
U^^i^n  itYoiept  reçu  Tordre  des  fanatiques  dç  la  capi- 
tale ,  ils  crurent  avoir  rempU  et  au  delà,  la  tftche  ^'on 
àvmt  prétendu  pouToir  imposer  à  leur  cotiij^fiiBaiice , 
et  ils  cessèrent,  non-setdement  de  s^nformer  de 
Bicci ,  mais  même  ils  refusèrent  ouvertement  de  s'en 
.occuper  davantage.. 

L'ennui  de  la  .captivité  et  .un*  reste*  de- confiance 
•que  l'homme  vertueux  ne  peutrjamaia«se orésoudre 
à  perdre  entièrement,  suitout  s'il  croit 'pouvoir  la 
placer  en  des  personnes  que  leur  état  et'  leur  ca- 
ractère semblent  devoir  forcer  à  s'en  rendre  dignes» 
portèrent  Ricci  à  écrire  à  l'arclievéque  dé  Florence 
et  à  l'évêque  de  Fiesole,  pour  leur  expo^ar  sa  situa- 
tion et  pour  lieur  demander  de  prendre  quelqK'inié* 
irêt,  sinon  à  lui-in^e,  du  moins  au  titre d'évèque 
qu'il  portoit  comme  eux.  En  attendant  qullflDfoÛnt 
une'  réponse,  il  se  procura  des  livres  et  ce  qu'il  lui 
falloit  pour  dire  la  messe  dans  sa  prison.  On  lui  avoit 
sévèreanmt  int^^t  toute^sociéké^  et  il  -^e  «pouvdSE 
l'ecevoir  ni  ses  sania-ni  nlême'^  dbnlestîques.  U  re- 
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garda^camme  lin  mîraqlq,  que  les  Aiiétiiift]ien]|Î86eEit 
à  h. fin  a  M.  l'abbé  Paolçtti,  le  seoli denses  parti- 
sans .qui  n'eftt,pas  été  arr^,  de.  partager)  pon  ca- 
chot {a).  '  '  ..  1 
.  Les  ténébreux  conseillais .  de  rarchevâq^e  (c'est 
ainsi. qu'Us  «ont^ ncxmnçs. dans,  la  vie^nionusorîte  de 
l'ancien  évéque  de  Pistoie  )  avoientiisenli.  Umt  le 
jparti  que  l'on.ppuyoit  tirer  de  la  lettee  de^Rîcct  a 
Martini.  Ils  engagèrent  c4ai-ci  à  aller,  tromex  son 
malheureux:  coU^gq^e ,  et  à  augmenter  du  in<Hns 
ses  maux  par  des  reprodies^^ussi  .cruels  que  tdépla- 
césys'il  ne  réusqîsQoit.de,  fkv^j  tantôt  pair  de  perfides 
{HTomesses ,  tantôt  pi^^  ôe^  mepi^cîes  qu'il  n'ayoît  que 
Jtrop  le  '  pouvoir  d'efiecjtqer ,  à  lui.  faire  f iwe  )4$s  ab- 
jq^jations  et. rétractations  de  ses  ppin^cfns^  ç\  à  lui  en- 
lever  ainsi  le  seul  bie^,qui. lui. restât,  encore^ l'hoir 
neur. 

..  !L'a];Qhey<^iie  IM^rtini  avait  été  chargé  ipar  le  gou- 
:vei7iem^.t  9énfitonal,.du  sojt  ,de  ton^  ,1^  piètres 
.suspQCts  et  de  ,tousi  1^  indivi4u3  connus  pour  n'a- 
«voir  aucune. moralité,  soit, qu'ils  n'eussent  point-en- 
core, été  arrêtés,  soit  qu'ils, fuissent  déjà^dâtenus  dans 
Jes  prisons  :•,  il  pouvoit  arbitrairement  décider  de 
leur  sort,  augpienter  ou  dipiiimer  leurs  souffi'ances, 
ou  y  mettre  un  terme. 

Martini. fut  i^&px  par  ré^équeJELicci, .^yçc  toutes 
les.démonstratictns  imaginables  de  sensibilité  et  de 
reconnoissance.  L'archevêque  traita  Ricci  avec  hau- 

(a)  M^  X;  viU  us.  di  momig.  de'  Ricci^  p.  370^0!  371. 
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IMT  et  «aâme  ateo  doreté,  comme  un  pédant  in-^ 
fleonUe,  dîi41  lui-même,  traiteroit  un  écolier  qu'il 
aupoît  UxfiXfé  «k  fauta  II  Im  appl^.  que  ^ùa  arre^ 
talion  avoit  été  ordonnée,  non  pour  opinions  ]po^ 
litiques,  moît  paive  qu'il  avoît  ooepà*é  aui  rtfor- 
mea  religieittts  de  Léo]^old ,  et  il  lui  traça  au  ta-^ 
kleta  «flinyatit  du  prétendu  acfaamemtttt  du  peuple 
toeioaii  contre  ea  perseiuie  5  et  ded  exeès  aruxquela 
ou  n'aurait  pu  Pempècher  de  ae  pàrttf ,  si  Fancien 
éfèquede  Piiteie  ne  ae  fi&thàtéd'énM«lt«<{nelqu'acte 
propre  à  eaimer  IWerveaceneg  des  espite  {b). 
*    Ûcet  tmtittîdé  domaiada  omiaeil  sur  ce  qu^il  uToit 
à  fiiifO)  a  Illai1ini'lni'^même,'qtti  lui  répmAit  tpi^ 
ùJàmi^  amfnt  toutaa  ekoada,  à<!eepter  k  bulle  Aacto- 
imnjUeii  itjjk  «^eçtie ,  njeufa-t^ ,  par  tout  ?miivei« 
t«lJlioU[{ue  <r^fks  ^ttoliccO. -C'était  Vày  (fiaeife-B ,  le 
seul  moyen  de  réparer  pleinement  le  scandale* qu'ih- 
^nÂt  donné  au  monde  4a  com^  de  Piatoie ,  origine 
4e  ^(m  4es  troubles  et  de  tous  les  maux.  Outre  1^ 
tenue  es  ee  ^fuede  ^  T^dhievéque  raprodia  uigre^ 
wojA  k  ixm  'CdOègue  an  dédsion  sur  ie  serment  db 
fidâiléà  la  ounstiltttîoii  d^ile  du  dei^  d^l^rance, 
aês  ieltfti<ms  avee  une  égfise  hérètique  et  proscrite 
(«eile  dUSiaedit))  sa  M»edp<mâanee  avee  des  -eeclé- 
^aiiliques  novateurs,  etc.,  etc.  >  ' 

'^  Lers  de  sa  seooâde  visite^  'Hattîm  sfvoît  rentière- 
pnidBb  eiiangé  de  lt>atiarie.  Û  avoit  *eu  de  neuveMes 
■" "  '  '  '  , "   •  ' 

(A)'  3iJ7f.  37Ï.  —  Ricci,  memor.  MS.  intorno  al  suo  ar  • 
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conférences  avec  son  conseil  directeur,  qui  y  voyant* 
ce  que  l'on  pouvoit  obt^tiir  du  prékA  ptisomiier, 
avoit  exigé  qu'on  en  extoi^àt  «ino  rétpdôtatioti  f or-^ 
melle  des  maximes  qui  avoient  guidé  sa  conduite 
passée*  Celte  fois,  l'archevêque  afiecta  une  extvâme 
douceur  7  et  môme  dé  la  compassion  et  de  la  <con- 
fiatice.  «  Il  ne  ât  peint  dffîculté^  dit  Rièci^  de  me 
»  découvrir  ses  vraie  tieuiimens  concernant  les  pré-^ 
y^.  tentîoni  de  la^cèW  de  R(Mnie,  et  il  me  dît  clai- 
y>  remetit  que,  dam^  Fiftffaife  de  la  t(mdamnàtroii  du 
%  synode  de  Pisloie^  elle  ayoit  procédé  avec  beaur^ 
)»  coup  d'sMiMÂlé  {c)«  »  Ce  txm  «àiélfeuat  afcheva 
de  gagner  l'iidErartUné  ptéMi  dqà  fm%etti»it  éfa^nlé 
par  le  faux  exposé  que  Mftfti]!^  lui  avint  lait  dci  lar 
dîapositî^n  des  esprits  )  pat  )a  «f4Ë:Alé^  voir  sts  <M 
se  prolnnger  à  l'iitfim  m  peUt^-étrèÀ*acciioHre  encore 
dé  jour  eu  Jour^  et  par  l'e^pc^r^  s'U  cédoit  j  (Fy  ycat 
à  jamâôs  mmse  tm  tdrme>  11  <:6ndentit  à  écrire  à 
rarchevéque  une  lettre  dans  le  stad  déifié  {d). 

Cette  pièce  impM^taiite  pour  tes  défenseurs  des 
anciens  abus ,  fut  Mignetiaemfent  examinée  et  dis-* 
cutée  dans  leurs  condliabules  ;  elle  ne  leur  parut 
pas  assez  tottù^  en  Un  mot  pas  asses  ^nté^opol- 
dine,  et  Maitini  prit  sur  lui  de  la  rapporter  è  Ricci 


(  c  )  Non  lascib  di  iarini  oonoscere  i  suot  giasti  sentimenti 
ftulle  pretensioni  délia  curia  romana,  e  chiararaente  mi  disse 
che  ndh  canâamia  del  sinodo,  si  era  pro^eduto  éon  yiibiosi-* 
â.— iWrf. 

{d)  Ab.  X,  vita  MS.  del  ycsc.  Ricci,  p.  378  cl  3)|. 
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et  de  lai  témoigner  ouvertement  en  quoi  et  pour- 
quoi elle  ne  l'ayoit  jKÙnt  satisfait.  Le  foiUe  évéque 
céda  encore,  et  poiy*  qu'on  fût  forcé  par  l'excès  de 
sa  condescendance  à  ne  pas  le  tourmenter  davan- 
tage, il  pria  l'archevêque  lui^-mèruie  de  corriger  la 
letb^  qu'il  lui  avoit  écrite  et  de  la  modifier,  au 
poipt  de  la  rédiûre  aux  termes  qu'il  croyoit  conve- 
uaUes  à  la  situation  des  choses. 
.  Pour  faire  excuser ,  en  quelque^manim ,  la  con- 
duite du  prélat  prisonnier  en. cette  circonatance  , 
M.  l'abbé  X  raconte  que  tout  alors  en  Toscane 
^oit  pldn^  de  troubles  et  de  désolation.  Les  prê- 
tres qui  ,ne.  3'étfHent  pas  constamment  montrés  des 
^lay^  dévoués  a ^  la,  cour  de  Rome,  s'ils  n'ab]u- 
rç^nt  point,  leur  courageux  attachement  au  gou- 
yemement  de  leur  pays,  étofent  arrêtés,  suspendus 
de.  leur,  ininistère,  relégués  dans  des  cojiYens  ou 
çjdlés,  san^  aucune  forme  de  procès ,  sans,  condam- 
nation, préalable  ^  et  a  par  la  seule  fureur  r^igion- 
^  paJLre  des  Aretins  et.de  la  .commission  qui,  choisie 
2>  par  ^e  sénsit,  étqit  vulgairement  appelée  la.  cham- 
1^  brenpire  {d\  » 

.  I^a  sçcpni)^  let^  de  Bicc^,  ou  plutôt  de  Martini, 
puisque  pe  prélat  l'avoit  corrigée  autant  qu'il  ^avoit 
jugé  nécessaire,  ne  plut  pas  encore  aux  ennemis  de 
Fancien  évêque  de  Pistoie,  et  l'archevêque  se  vit 


(0)  ••..,••  per  il  furore  rcligionario  degli  Aretini  e  délia 
commissione  deput^ta  dal  senatOi  detta  volgarmente  la  cameca 
ncra.  — /6m/«  p»  37  5, 
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obligé  d'en  exiger  une  tmeième,  qui  devôit  ooilte- 
nir  en  termes  précis  l'acceptation  pure  et  siilÉiplé  de 
la  hviûejiuctorem ,  et  la  promesse  de  publier  du 
haut  de  la  chaire^  à  l'exempie  de  Fénélon,  là 
e<mdamnation  desa  propre  personne  et  de'  sa  doc- 
trine, ce  Je  Toyois,  dit  Ricci,  cbmlièn  il  m'étoit 
j>  diffidlé  d'aoéepter  la  balle, 'sans  manquer  à  ce 
»  que  je  devms' à  Dieu /"  à  mon  prince  /  à  n&bi- 
»  même.  LabuUe  accuse  tout  le  clergé  d'un "dio- 
3!>  césedliéréâé,  dé  schisme  *  et  (Ferreurs  que  je  sais 
y>  qu'il  n'a  jamais  soutenues. 'Cbmment  poUvôis-jto 
3»  donc  convenir  du  contraire  ?  Gomment  pottrois-  ' 
»  je'recev<nr  unepare^'lmlle?  On  y  donné  pbvùr 
»  des  points  de  la  discipline  uniyers^e  de  Yé^Saéy 
y>  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome*  G)mmenl; 
D  pouYois-je  les  admettre?  Il  est  vrai  que,  à  l'aide 
»  des  quatènus  (en  tant  que)  et  des  quasi  (pres- 
D  que)  qui  s'y  trouvent,  on  pouvoit,  strictement 
3^  parlant,  sauver  la  vérité;  mais  cette n^anière  de 
»  la  défendre  me  parut  contraire  a  mes  ^V(Hrs  et 
j»  indigne  de  la  sincérité  'chrétienne.  Et  puis,  dans 
^)  plusieurs  peints,  comme  sont  par  exemple  le  i*' 
»  etlé  S8«^  etc.,  on  ne  peut  sauver  cette  vérité 
»   qu'au  moyen  de  déclarations  directes.  En  outre, 
y>  pour  ce  qui  concerne  les  prétentions  nlp  la  cour 
j>  romaine ,  relativement  aux  droits  des  pasteurs 
y%  du  premier  fet  du  second  ordre,  et  relativement 
r>  aux  droits ^des  princes,  je  ne  voyois  pas  comment 
y>  j'aurois'pu  accepter  et  embrasser  les  décisions  de 
»  la  bulle,  sans  trahir  ma  propre  conscience,  et 


a«4  VIEDtKJCO; 

)ft  fmBstw  C9i}iprometbre  envers  le  gcniTememiait  de 
>  mon  pays  (a).  i> 

.    L'archeTêqae  a^un^t ,  à  la  vérité ,  aou  oeUegue  y 

qu'il  avcHt  en  ipaân  lea  preuves  évidentei  de  Tiiiten- 

UaQ  du  gFsiad*diijQ  Ferd&nand,  de  rendre  aux  cours 

épûcop^le»  (oflSmalités)  toutes  les  piérogatives  dont 

JUé^poUl  les  «voit  dépowUées;  mab  Biceî  ne  orat 

.pas  qne  ^es  asswlîopa  gratuites  fiiasenl  suffisantes 

.  powr  lui  flûre  mgiier  lue  dédaration  aolenneUe^  en 

;Verto  ds  Iik^Îq  i)  csaleveroit  à  k  couranse  des 

draita  qu'il  fsroy«sl  inaKénaUea. 

.     An  nomfmi  d^  motils  qù  avment  donné  naia^ 

s^n€e  à  h  iMilJe  Auotortm^  Rica  plaœ  ks  intrir- 

gnes  pmwnn^es  de  phmaurs  des  manibpQs  de  ia 


(/)  Vcdpro  la  ^U&coltà  n^  modo  di  noevm  h  bolla  senxa 
mancare  a  cjaello  che  debbo  a  Dio,  al  soyrano,  a  nie  stesso*  Si 
addebita  nella  bolla  il  clero  tutto  di  una  diocesi,  di  eresia,  di 
scisma ,  di  errori  che  non  ha  mai  sostenixti.  G>me  donque  coa«- 
vefiinie?Coi&e  liceverla?  Si  accreditano  oome  pnnti  di  disdpR- 
na  «nmnale  deUa  chieia,  le  ptetaononi  cntialx.  Gomc  am- 
netttrk? E TemcheM..  os^  qutfiemêê^qxÀ  qmm  e^  tî aono, la 
Terit^  poUeh^  ^)çttersi  in  nlvo;  ma  ^iiefftp  mado  di  difco- 
^la  mi  panre, indécente  e  ipdegBo  délia  sincerità  cristiana  :  e 
altrondç  pçr  salvarla  ip  alconi  puuti  oome  je  la  pîma  propo- 
sizionei  la  58*  etc.,  etc.,  vi  Torrebbero  deHe  aperte  dichiara- 
'  aioni.  0)tre  eib,  in  quel  ehe  rigoarda  le  pretensioni  corialî  rap- 
port» ai  diriftti  dei  piilen  dd  prima  a  del  teoondo  ordine ,  e 
nppoita  (li  dvîMî  9909  iaiwi  i^sçMit^  «stM  poUrt  acoel|«re  ed 
abbncciaije  1^  diQ^oiu  doUa  I)olIa,  IÇ9>»  ItmliiQ  I4  psopiîa  os^- 
cienza  et  senza  comprorikettermi  col  governo. — Rkci ,  memor. 
MS.  interne  il  suo  arresto,  f°  6,  p.  3. 
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cour  ramaine  tt  Tout  le  monde  Bavoit,  egotite^il , 
»  combien  avoit  travaillé  dans  cette  aeftdre ,  lé  mé^ 
;»  tafiiTsidesplua  que  tlié<4dgkgiiGevdil,  et  quelles 
»  panes  s'éfant  données  k  mmee  "Vinoaati ,  pour 
jo  dobger  le  pape  à  publier,  mdgré  loi ,  lu  Iwlle, 
»  avant  que  le  synode  de  Piitcne,  traduit  en  kiigiie 
9  eq^oofe,  eût  été  imprimé  avec  approbalâon'^- 
a.  mette  (/>B 

Quant  à  œ  cpi'on  eoûgeoit ,  oencerBant  me  Sê^ 
dmilâon  éclatante,  à  IHnstar  de  celle  de  Véàiàob^ 
tt'ancéen  évèqœ  de  Pktoîe  soutient  que  le  cas  éteft 
Uen  dâSkeiit  Ootm,  cKt«*il^  que ee  prélat  avoH  été 
^entendu  dana  aes  défenses,  pour  lesqueUes  on  lui 
aycit  bossé  tonte  la  latitude,  il  étc^it  encore  visSdb^ 
ment  protégé ,  et  ses  advarsairos  étaient  des  personé- 
miges  considérables  et  respectés  dans  Popinion  ^- 
U&que.  «  Néamnoins ,  lliisiteîre  de  œ  temps  nook 
;»  prouve  que,  ni  le  grand  Bessuet ,  m  d^'autres  hôm- 
7k  mes  dod£S  eft  éclairés,  ne  forant  fort  édfflés  des 
i»  aetesapparens  de  soumisnon  et  d'acceptation,  émis 
m  par  cet  évéque  publiquement  et  avec  tant  d^ap- 
»  parât  II  fallut  bien  cependant  qu'ils  s'en  conten- 
D  tassent ,  par  égard  pour  le  parti  puissant  des  jé- 
»  suites  qui  défirodoint  Fénéfen.  Cétoit  là  It  rôle 


(g)  Si  ^apeva  qamta  area  operato  in  queslo  affare  U  piu 
meta&îcoi  cbe  tedogo  Oerdil,  e  qoauto  impegno  si  era  dato  il 
munzio  Vincentt,  per  olibligare  il  papa  a  pubfajicare,  suo  màl- 
gradoyla  bolla,  prima  che  fosse  oon  sôlenne  approvawne^i^ib- 
blicatoâ  Jnodo  bradolto  in  lingaa  spagnuola. — Ibid.  P  6,  p.  ^i 


34o  .VmDERTOCi:> 

»  qpiViii'auroit  youki  «pie  j'eusse  jooé 
»  UA. théâtre  (^)..» 

Bîo^  V  Acmohstaaat' ces  puiasmles  coûâdérations  ; 
après  )>icB  des/hmtatÎQiiri  Bt  |des  doutes,  se  résolat 
enfini,  <pai:  jamour  de'larpéixy  à  satisfaiY®  i'arcbevè- 
que.'  n  rétoit  mû  surtout  par  la  conviction  intiine 
ipiela  l>u2Jbe<pontifiede  ne  poiioi  attente 

à]  son  synode  de  Pistoie,  et  qu'elle  n'avoit  condamné 
que  des*  piïdpesitioDS  qui  étoîent  diamétralement  op- 
posa à  r^^iseignenieni  de  ce  synode  et.  au  sens  pro^ 
pw  d^  «aa  ai^^tes.  Il  rédigea  donc  un  projet  de  lettre 
à  éQiiriB.aM  pape>  et  tun  autre  d'une  lisUve.aâresaée 
à  Martini  v  qBÎ  furent  sounia  à  la  révisian  de  oéluir*ci^ 
sufatrant  Içs  eovrectiûDs  qu'il  voulut  y  faire^  et  puia 
fuMptrptrtnffg^enl;  approuvés  par  lui  (A). 

.  Jj^leUps^J'gdrohevéque  tîontenoLt  d'abord  la  prière 
de  la^rendre  publique^  pour  .être  dans  toute  la  Toihr 
ca^€|  iwe  pp^ui^e  de  sa;jBouapâ8âQnmnoèœ 
et  da^son  profond  ne^çt  pour  le  pape.  Ensuite? ,  Ricci 
déclaroit  qu'il  acceptoit  la  bulle  Auctaremfideii  oe 
qu'il  auroit^'déjàtfait  dqpuia>long^43empfr,  disoitr-il,  si 


(f  )'OItk€îdicib;  la  storiadi  i[uei  temporal  rileva  corne >tïè 
il  gran  Bonnet,  ne  altri  dotti  ed  illutninati  uomini  furono 
ioddiffirtli  dejjli  apparent!  alti^dt  sJDtmmlssIone  e  di  acoettazione, 
&tti  ooxi  tanto  pubblico  appai^to  da  quel  vescovo,  che  hîsogn^ 
aTere  per  buoni,  in  ossequio  ^1  forte  ipartito  de'  gesuiti  chf 
lo  fostennero.  Uua  simile  soenica  coœparsa  m  sarebbe  voluta  da 
me,  etc.— /&«/•  f> 7,  p.  I. 

(  A  )  Aboie  X ,  vita  MS.  di  monsig.  .de'  Riqi.,  p.  ^(^         ^ 
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elle  Im  avoit  été  commôniqaée  d'une  manière  ofii- 
cielle  et  authentique.  '  Enfin ,  il  all^upit  pour  ex- 
cùfier  les  réponses  qu^il  avoit  données  à  ses  corres^- 
pondans  de  France,  concernant  le  serment  exigé 
par  là  constitution  civile  du  clergé,  que  ces  réponses 
étoient  destinées  à  demeurer  secrètes,  aussi  bien  que 
les  demandes  confidentielles  qui  y  avoient  donné  lieu , 
et  sur  ce  qu'elles  regardoient ,  non  la  constitution 
civile  du  clergé  elle-même 9  qu'il  ne  connoissoit  pas, 
mais  amjplement  les  cas  particuliers  qui  avoient  été 
énoncés  par  ses  amis ,  et  qu'il  avoit  résolus  dans  la 
seule  intention  de  calmer  lès  scrupules  des  interro- 
gateurs (  £  ). 

Dans  sa  lettre  au  pape,  Ricci  déclara  qu'il  rece- 
voit  tout  ce  que  reçoit  l'église  romaine,  et  qu'il  re- 
jetoit  tout  ce  qu'elle  rqette.  C'est  pourquoi,  ajou- 
toit-il ,  il  ne  faisoit  aucune  difficulté  d'accepter 
explicitement  '  la  bulle  Jttictorem  Jîdeiy  ccmune  il 
Tavoit  toujours  acceptée  tacitement,  et  de  condamner 
tout  ce  que  le  synode  de  Pistoie  et  les  écrits  qu'il 
avoit  publiés ,  pouvoient  contenir  de  contraire  à  la 
pureté  dé  la  doctrine  catholique  (A). 

Ces  lettres,  dit  M.  l'abbé  X,  ce  étoient  écrites  par 
r>  l'évêque  Ricd,  au  milieu  d^  horreurs  d'une  pri- 
D  son ,  lorsque  liii-méme  abattu  et  découragé,  privé 
y>  de  tout  conseil  et  des  livres  qui  eussent  pu  l'éclair 
))  rer,  venoit  d'être  séduit  par  la  conduite  artificieuse 


(i)  Ibid.  p.  377-380. 

{k)  Ibid.  p.  380-382. 

Ton.    2.  16 
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y>  et  lassé  par  rimportunité  de  son  collègue  (/).  » 

Quoiqu'il  en  soit  j  FarcheTèque  ne  put  cacher  sa 
satisfaction  et  sa  joie ,  lorsqu'il  eut  en  son  pouvoir 
des  pièces  d'un  aussi  haut  intérêt,  et  aussi  concluantes 
pour  les  projets  de  son  parti.  Il  promit  à  Ricci  tout 
ce  que  oelui-d  pouvoit  désirer,  et  Tassura  qu'il  n'at- 
tendroit  pas  Iong*temps  l'exécution  de  ses  promesses. 
Le  plus  pressé,  dit-il,  étoit  de  le  réconcilier  au  plu- 
tôt avec  l'opinion  publique  et  de  lui  rendre  sa  bonne 
réputation  et  l'estime  générale.  A  cet  eflSst,  il  fil  faire 
plusieurs  copies  authentiques  des  deux  lettres  de 
Ricci ,  et  s'empressa  de  les  envoyer  en  tous  lieim  et 
aux  personnages  les  plus  distingués. 

Mais  ce  n'en  étoit  point  assez  pour  les  atrabilaires 
dévots.  Ils  ne  pouvoient  pas  consentir  à  ce  que  l'aur 
cien  évêque  de  PisUne ,  qui  avoit  été  pendant  si  long- 
temps leur  adversaire  le  plus  redoutable ,  fût  sitôt 
arraché  aux  augcnsses  de  la  persécution  reUgieuse, 
et  cela  au  prix  d'une  petite  humiliation  qui  parois- 
soit  ne  lui  avoir  pas  plus  coûté  qu'elle  ne  valait. 
Dès  qu'ils  connurent  les  deux  lettres  de  Ricci ,  et 
qu'ils  virent  l'importance  qu'y  mettoit  l'archevêque, 
ils  coururent  s'en  plaindre  avec  chaleur  à  Martini 
lui-même ,  disant  qu'il  s'étoit  trop  avancé ,  en  pro- 
mettant à  l'évêque  détenu  ce  qu'il  ne  dépendoît  pas 


(/)••.  scritte  dal  vescoTo  in  stato  di  airesto,  abbattnto 
dt  ftpirito  y  privo  di  consîgHo  e  di  libri ,  e  ailascinato  dalle  as- 
tute  manière  e  dall'  insistcnia  del  suo  canfrùtdlo» -^  Idem ,  stor. 
MS.  del  sinodo  di  Pistoja ,  p.  i  if  et  suiv. 
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de  lui  de  tenir,  puisque  le  pape  n'aurait  pas  piau^ 
qiléde  rejeter  avec  mépris  une  déelai»tion  insuffi- 
aante  et  peu  sineere;  que  d'ailleurs ,  il  n'appartenait 
à  qui  que  ce  fût  de  se  mêler  de  la  négociation  de 
cette  affaire,  sans  l'ordre  ou,  tout  au  moins,  la  per- 
misâon  de  Rome  ;  que  c'étoit  au  S^-Si^  à  la  faire 
traiter  par  qui  et  comment  il  Tentendoit,  afin  de 
ne  pas  s'exposer  à  une  réconciliation  feinte  et  de  peu 
de  durée  ;  que  pour  terminer  les  différends ,  le  pape 
auroit,  sans  aucun  doute,  voulu  employer  l'inter- 
yention  de  son  nonce  en  Toscane ,  et  qu'il  l'auroit 
chaîné  d'exiger  de  l'ancien  évêque  de  Pistoie ,  une 
rétractation  et  une  abjuration  publique  et  solennelle; 
qu'enfin  lui ,  Martini,  en  s'affichaut  aussi  ouverte- 
ment comme  le  protecteur  d'un  évêque  suspect  sous 
tant  de  rapports,  couroit  le  risque  de  se  rendre  sus- 
pect à  son  tour,  et  de  passer  dans  le  public  pour  un 
partisan  secret  d'opinions  condamnées  et  odieuses  au 
peuple.  Le  flexible  et  versatUe  Mailini ,  dit  la  vie 
manuscrite  de  l'ancien  évêque  de  Pistoie,  céda  à  ces 
réfliexions  malignes;  il  refusa  dorénavant  de  prendre 
aucune  part  à  l'affaire  de  Ricci ,  et  d'envoyer  au  pape 
la  lettre  qui  lui  étoit  adressée  :  il  cessa  même  entiè- 
rement de  le  voir  (  m  ). 

Le  malheureux  prélat  demeura  ainsi  pendant  près 
d'un  mois  à  la  forteresse  Basse,  dans  les  souffrances, 


(m)  Ibid.  p.  I30  et  suiv.  —  Idem,  vita  MS.  di  monsîg.  de' 
Ricci,  p.  382  cl  383, 
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les  yexatioiift  Bt  les  humiliatioiis  de  toute  espèce.  Les 
choses  furent  portées  si  loin ,  que  l'aumônier,  du  châ- 
teau rrfusa  crûment  d'entendre  sa  confession  sa^ 
cramentelle ,  et  que  l'archevêque  de  Florence  fit  les 
plus  grandes  difficultés  ayant  de  lui  permettre  de  dire 
la  messe  (/i). 


{n)lbid^  lociscit.  et  p.  384. 


ŒAPITRE  SOIXANTE-DIXIÈME. 


LLS  ALLtMlNDS  «BIIVOIBVT  LU  kiétlKS  Dl  rLORlIfCC.  —  VANikTlSMC 
DIS  ftiHÂTtUIS  lrf«BlVS.  ~*  TIBHOaiSUI  R^ACTIOUKAI»!  EU  TOS- 
CAMI.    —   BlCei  KKTBB   LES   MAlHS   DES    DOMINICAINS. 


Les  excès  des  Arétins  avoient  lassé  jusqu  aux  Al- 
lemands ,  pour  le  profit  desquels  ils  lés  commettoient. 
Le  général  Klenau  leur  donna  ordre  de  quitter  la 
capitale  de  la  Toscane  ,  sons  prétexte  qu'on  avwt 
besmn  d'eux  pour  former  le  âége  de  Pérouse,  en- 
core au  pouvoir  des  François.  Ricci  nous  apprend 
qu'il  y  eut  une  espèce  de  tumulte  parmi  les  soldats 
de  la  garnison  de  la  forteresse,  lorsque  cet  ordre  qui 
leur  déplaisoit  sous  tous  les  rapports  ,  y  fut  connu. 

«  Cettemesuredevenueindispaisable,  nous  dit-il, 
»  fut  une  conséquence  des  insolences  que  la  troupe 
i>  arétine  ne  céssoit  de  commettre  dans  la  viUe,  et 
)>  de  l'assaut  et  du  sac  que ,  nommément  les  ban- 
»  des  de  Romagnoles  et  de  contrebandiers  qui  en 
y>  faisment  partie,  vouloient  donner  au  Ghetto  ou 

»  quartier   des  juifs Ces  gens  là  croyoient 

y>  avoir  fait  une  grâce  particulière  à  la  ville  de  Flo- 
»  rence,  en  s'abstenant  de  la  piller  -,  mais  ils  pré- 
»  tendoient  qu'en  récompense,  on  leur  devoit  le 
»  pillage  du  Ghetto  ^  et  ils  all^uoient  des  pro- 
»  messes  qu'ils  disoîent  leur  avoir  été  faites.  Sans 
»  entrer  ici  dans  l'examen  de  la  vérité  de  cette  as- 
»  sertion,  on  prétend  que  les  juifs,  par  le  paiement 
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»  de  grosses  sommes ,  se  rachetèrent  des  malheurs 
»  dont  on  les  menaçoit,  et  dont  ils  avoient  dW- 
j)  freux  exemples  dans  les  scènes  tragiques  qui  avoient 
»  eu  lieu,  tout  récemment  encore,  à  Siène  (a).  » 
Malgré  ce  rachat,  les  Arétins  continuoient  à  youloir 
piller  les  juifs  :  ils  youloient  ausâ ,  et  ils  s'eti  ex-^ 
pliquoient  ouvertement,  demeurer  oisifs  et  tranquilles 
dans  les  meilleures  garnisons,  et  occuper  les  meil- 
leurs postes,  qui  leur  étoient  dÛ8-4e  drdt,  disotent-- 
ils ,  ctimme  à  ceux  qui  avoient  chassé  les  François 
de  la  Toscane.  Enfin ,  ils  prétendoient  avcdr  rempli 
entièrment  ce  qu'ils  appekâent  leur  glorieuse  nwtî 
sion ,  et  ils  refusoient  de  marcher  davantage. 

ce  Nous  ne  sommes  pas  capables ,  répéttnent  saas 
j>  cesse  et  les  officiers  et  les  simples  soldats,  de  tenir 
y>  la  campagne  et  de  nous  battre  contre  les  troupes 
y>  françoises.  Nous  ne  sommes  bons  qu'à|  nous  placer 
y>  derrière  un  arbre  ou  à  nou»  cacher  derrière  un 
»  buisson,  pour  lâcher  un  coup  de  fusil  à  chaque 


(a)  Questa  necessarîa  raisara  di  governo  fîi  la  eonsegaenza 
ddle  continue  insolenze  che  si  facevano  nella  città  dalla  truppa 
ai-etina  y  e  dell'  assalto  e  del  saccheggîo  che  volea  darsî  al  ghetto^ 
specialmcnte  dalle  bande  dei  Romagnoli  c  dei  contrabbandieri.... 
Credeano  di  a^ere  fktta  grazia  alla  citth  astenendon  dd  sacch^- 
giarla  y  ma  pretendeano  corae  loro  doviito  il  sacoheggio  del  ghet* 
to,  e  ne  aUcgavano  délie  promesse.  Soaxa  entrant  in  questoesa-. 
me ,  si  Tuole  che  gli  ebi]jei  collo  sborso  di  grosse  somme  si  re- 
dimessero  da'  guai  di  oui  vcnivano  minacciati  ^  e  di  cui  aveano 
Tesempio  nellç  orrende  tragédie  seguîte  di  fresco  in  Siena*  — 
Ricci ,  mcmor.  MS«  ititomo  al  suo  an  este,  part.  i,  f*  4>  P*  ^~4* 
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»  soldat  isolé ,  à  mesure  qu'il  en  passe  ;  mais  nous 
»  ne  voulons  pas  nous  exposer  à  découvert ,  au  mi- 

y>  lieu  des  champs,  au  risque  de  nous  faire  tuer » 

^  Si  les  Ârétins,  dit  Ricci,  avotent  été  bien  dis- 
r>  ciplinés  et  qu'ils  eussent  eu  à  leur  tête  un  offi- 
y>  cier  courageux,  ils  auroient,  sans  aucun  doute, 
3>  pu  se  faire  craindre  dans  ces  circonstances ,  et 
y>  même  renvoyer,  jusque  hors  de  toute  la  Toscane, 
»  les  Allemands  qui  y  étoient  en  fort  petit  nombre. 
y>  Souvent  ils  protestoient,  il  est  vrai ,  qu'ils  les  au- 
»  roient  poursuivis  et  massao^ ,  et  ils  appeloient 
)i  tout  haut  les  François  à  4eur  secours  pour  faire 
»  cause  commune  avec  eux  ;  de  manière  que  rien 
y>  n'eût  été  plus  facile  dans  ce  moment  d'efferves- 
y>  cence,  que  de  leur  faire  embrasser  un  parti  con- 
j>  traire  à  celui  qu'ils  avcient  suivi  jusqu'alors.  Mais 
9  on  voyoit  bien ,  cependant,  que  ces  bravades  ne 
^  tirment  pas  à  conséquence ,  et  que  cette  masse 
j>  'de  furieux  indisciplinés  et  sans  guide,  devoit 
y>  promptement  se  dissoudre  {b).  y> 


(6)  Noi  non  fiamo  al  case,  dicevano e  gli  uffiziali  ed  i  soldati^ 
di  fH'esentarct  in  campo  aperto  y  a  combattere  oontro  i  Franœsù 
Staremo  dietro  ad  un  alberoi  ad  una  macchia  nascosti  per  am- 
mazzargli  quando  passano,  ma  non  vogliamo  esporci  a  campo 
aperto,  col  rischio  della  vita  •  •  •  «  Se  fossero  stati  oostoro  ben 
diiciplinati,  cd  avesiero  avuto  alla  testa  un  uffiziale  di  valore , . 
poievauo  certamente  farsi  teraere  e  caociare  i  Tedescbi ,  ch'  erano 
in  picool  numéro ,  anche  faor  di  Toscana.  Protestayano  è  veto 
dt  Yolergli  ammazxare  e  perseguitare ,  ed  invocavano  i  Francest 
per  fare  con  esst  causa  comune ,  in  modo  che  era  facile  in  fjud  bol 
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Lorsqu'ils  quittèrent  Floreuoe,  les  Arétîns  firent 
retentir  publiquement,  en  tous  lieux,  leurs  plaintes 
et  leurs  murmures  contre  lès  Allemands.  Quelques- 
ims  d'entre  eux  jwrloient  encore  de  se  joindre  aux 
François;  tous  manifestoient  le  désir  le  plus  ardent 
de  chasser  les  Autrichiens  de  la  Toscane  (c).  Mius  re- 
venons à  Ricd. 

Le  commandant  du  fort  où  il  étoit  détenu  lui  fit 
dire,  avant  de  céder  la  place  à  la  nouvelle  garnison, 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  sa  charge ,  et  U  ordonna  qu'on 
le  mît  en  liberté  {d). 

(C  Mais,  pour  combler  l'infortune  de  la  malheu- 
»  reusie  Toscane,  dit  M.  l'abbé  X,  toute  la  méchan- 
»  ceté  et  la  dévote  fureur  des  brigands  d'Acezzo 
))  avoient  passé  dans  les  principaux  membres  du 
»  sénat,  qui,'s'étant  constitués  ai  lui  comité  de 
»  terreur,  désolèrent  leur  patrie  par  les  oppres- 
)>  sions  ,  les  injustices  et  les  cruautés  les  plus 
»  inouies  (80)  (e).  » 


love  coudurgli  al  contrario  partito ,  ma  ben  sî  vedeva  che  ^ei 
ruihori  non  portavano  a  eonseguenza,  e  che  ana  massa  di  furi- 
bondi  indisciplinati  e  senza  guida ,  in  brève  si  dovea  sciogliere. 
—  Ibid. 

(c)  Jbid.  f»5,  p.  2. 

{d)  jib.  Xy  vita  MS«  di  monsign.  de'  Ricci ,  p.  384» 
(  0  )  Ma  per  mala  sorte  della  disgraziata  Toscana,  tutto  il 
maltalento  ed  il  fanatismo  dei  briganti  aretini  si  era  trafiiiso  nei 
principali  ra^mbri  del  senàto,  che  formatisi  in  un  comitâto  di 
terrorey  ricopersero  la  patrià  di  oppressioni,  d'ingiuMizie  ^  é  deUe 
più  inaudite  crudeïtà.  -—  Ihid*  p.  385. 
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.  Après  une  courte  maladie  que  Biod  aycHi  fiûte  en 
aoitant  des  prisons ,  et  qu'cm  attribua  vveç  raison 
aux  peines  de  corps  et  d'èqvrit  qu'il  aroit^  eues  à  y 
8ouffirir,.il  alla  trouver  rarcheyéque  de  Florence, 
qui  eut  la  cruelle  imprudence  de  se  vanter  devant 
lui  des  commissions  importantes  dont  le  gouverne^ 
ment  l'avoit  chaîné.  Il  hn  avoua  e&ontément  que 
le  sénat  Favoit  constitué  Varlntre  absolu  du  sort  des 
ecclésiastiques  et  des  laïques  soupçonnés  d'immova* 
lité,  qui  avoient  été  arrêtés  ^)aidant  la  véadioBr  que 
la  retraite  des  troupes  françaises  avoît  occasionnée 
eu  Toscane.  <c  Puisse,  s^écrie  à*  ce  propos  M.  l'abbé X, 
»  puisse  Dieu  lui  pardonner  les  ii^ustices  sans  nom* 
»  bre,  les  violences  et  les  actes  arbitraires  qui  furent 
y>  commis  pendant  ices  jours  de  ténèbres  (/)!  2> 

On  doit  mettre  au  nombre  de  ces  ix^ustioes ,  la 
mesure  qui  fut  bientôt  prise  contre  Bicd  lui-4iiéme« 
Ses  adversaires  eurent  assez .  d'influence  aupiés  de 
Martini  pour  .l'obliger  à  sévir  de  nouveau  contre  le 
prélat  persécuté*  Ricci  ayant  été  appelé  chez  l'ar- 
chevêque, celui-ci  lui  dit  que  le  peuple  (pvéteatte 
qui  servoit  alors  à  colorer,  toutes  les  vengeances  per- 
sonnelles) se  montroit  peu  satisfait  de  le.  voir  libre  » 
et  que,  pour  ne  pas  irriter  les  Florentins,  le  sénat  lui 
ordonnoit  de  se  retirer  dans  un  couvent  de  la  capi^ 
taie,  qu'il  lui  permettoit  cependant  de  désigner  lui-^ 
même  à  scm  choix.  Le  Uvrer  aux. moines,  c'était  le 


(f)  G]i  perdoni  Iddio  tutte  le  iritigokrità  ^  Je  vioknzeegU 
arbitrj  commessi  in  c[uci  tcnebrosi  gionii.  -r-.  H^id*  p»  385. 
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mettre  entée  les  mains  de  ses  plus  cruels  ennemis. 
Ricci  demanda  9  mais  inutilement,  à  voir  le  décret 
du  sénat,  en  vertu  duquel  <m  le  privoit  une  se- 
conde fois  de  sa  liberté.  Il  fallut  obéir.  Il  voulut  se 
rendre  cbez  les  pères  de  la  Mission^  qui  eurent  la 
lacbeté  de  le  refuser.  Il  se  décida  alors  pour  les  do- 
minicains ,  et  entra  au  courent  de  S^Marc. 

Des  soùffranoes  de  tous  les  genres  y  atteindoient 
Tancien  évèque  de  Pistme.  Un  père  Bardani,  au- 
jourd'hui secrétaire  de  la  congrégation  de  VIndexj  à 
Finquisition  de  Rome,  et  alors  supérieur  à  SM!dhuT, 
traita  Riod  comme  un  priscmnier  du  S^Office ,  In^ 
assigna  pour  tout  Ic^ement  une  misérable  cellule , 
et  quoiqu'il  fàt  encore  incommodé ,  en  grande  par- 
tie par  suite  des  privations  qu'il  avoit  endurées,  il 
lui  refusa  jusqu'aux  moindres  douceurs  de  la  vie.  Les 
moines  fuyoient  leur  nouvel  hôte  comme  un  excom- 
munié }  ils  n'asàstcnént  jamais  à  la  messe  qu'il  n'ob- 
tint qu'avec  peine  de  pouvoir  dire  dans  un  de  leurs 
oratoires  privés ,  quand  ils  lui  eurent  défendu  de  la 
célébrer  dans  l'^liSe,  comme  il  le  désiroit  (g). 

Le  père  Bardani,  dit  M.  l'abbé  X,  étoit  im  dévot 
intraitable,  acharné,  ignorant  et  astucieux,  entière- 
ment dépendant  de  l'arcbevéqué.  «  Ce  fut,  en  avan- 
»  çant  les  erreurs  les  plus  grossières  et  les  plus  in- 
*x>  soutenaUes  sur  beaucoup  de  points  de  matière 
»  eodédastique  (A),  r>  que  ce  moine  tacha  d'enga- 


{g)  ^  Oid.  p.  386  et  387. 

{h)  Bardani^  yotnitando  i  maggiori  sproposUi  e  le  pih  in- 
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ger  Ricci  à  une  rétractation.  Gdui-ci  se  délivra  au 
plutAt  de  cet  importim  catéchiste,  ^i  répondant 
qu'il  étoit  depuis  long-temps  d'accord  sur  tous  les 
articles  avec  Tarchevêque.  Martini  vint  lui-même 
au  couvait  peu  après,  et  il  ]»t>mit  d'envoyer  au 
pape  les  lettres  que  l'évéque  avoit  écrites  lorsqu'il 
étoit  dans  la  forteresse ,  et  qui  avcûent  depuis  lors 
paru  être  condamnées  à  un  étemel  oubli.  Il  les  re- 
mit f  en  effet,  à  un  ex-jésuite  qui  se  r^idoit  auprès 
de  Fie  VI  en  France ,  et  qui,  pour  pouvcnr  jnieux 
remplir  sa  commission  et  assurer  le  pape  de  la  ftin- 
oérifaé  des  sentimens  de  Ricci,  s'abcwcha  plusieurs 
fois  avec  ce  prélat,  avant  de  quitter  Florence. 

Cet  ex- jésuite  se  nommoit  D.  Emmanuel  N^*  (1). 
On  disoit  qu'il  avoit  été  le  confesseur  du  général 
Gaultier^  commandant  des  troupes  françoises  en  Tos- 
cane pendant  l'occupation,  et  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  disposé  ce  général  à  accueillir  favorablement 
l'archevêque,  son  ami  (A).  De  la  femUle  distinguée 


tolerabili  assurdità  sopra  molti  paoti  di  materîa  ecdesiaftica,  etc. 
—  I5id  p.  388. 

(/)  D.  Emmanue]  Âriète,  dit  Pautair  d'une  brochure  pu- 
bliée à  Paris  (p.  ia8)  sous  le  titre  SCAêewathns  êur  un  ar- 
iieie  de  la  Chronique  rêUgieuêe,  relatàvémenià  la  réiraciation  de 
Manseig.  lUcciyMquê dePiêioiê;  et àlaqudle  nous  couisore- 
rons  une  note. 

{k)  Les  confesseurs  n'étoient  pas  encore  redevenus  à  la  mode 
à  cette  époque^  surtout  aux  armées,  et  Ton  peut  raisonnable* 
ment  croire  que  le  père  Ariète,  en  se  disant  le  oonfessear  èa  gé- 
nénd  Gaultier ,  s'est  attribué  un  fumneur  qyi  ne  lui  appartenoit 
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de  La  PuAla,  le  moine,  imnwiiatement >apiés. Fet- 
pulmon  de  m.  sojdiété  du  royaume  d^Uspagne ,  s^étoit 
leadÛL  en  Autriche ,  où  il  avait  eu  l'art  de-captiver 
l'e^Mrit  de  Fempereur  Jo8q>h  H,  qui,  mdgré  son 
aversion  pour  les  jésuites,  Tayolt  nommé  proficsseur 
au  collège  thérésien.  Cet  établissement  ayant  été  sup- 
primé, il  passa  à  Constantinople ,  où  il  fut  précep- 
teur des  fils  du  prince  Ypsilanti.  Enfin  ,  de  retour 
en  Italie,  il  y  accompagna  le  général  Bonaparte  dans 
le  cou»  de  ses  victoires,  et  .ne  contribiuu  pas  peu  .à 
lui  inspirer  de  l'estime  pour  le  cardinal  Mattel,  qui 
fat  ensuivie  le  médiateur  entre  le  conquérant  répu- 
blicain et  le  pape,  lorsque  celui-ci,  après  avinr  in- 
dignement ofiTensé  un  ennemi  généreux,  s'étoit en- 
fin Vu  réduit  à  implorer  sa  clémence  (/). 

L'accord  qui  régnoit  entre  cet  individu,  i'arclie- 
véque  et  l'ancien  évéque  de  Pistoie ,  embarrassa 
Bardani ,  et  l'idée  que  la  délivrance  de.  Ricci  pou- 
voit  en  être  la  conséquence,  le  chagrina..  «  L'arcfae^ 
»  véque,  répétoit-il  soifvent ,  n'est  nullement  porté 
»  pour  les  jésuites.  Comment  se  peut-il  faire  qu'il 
»  se  soit  si  intimement  lié  d'amitié  avec  celui-ci?... 
»  G)mment  encore,  contre  son  caractère,  a-t-il  été 
y>  si  fort  touché  de  compassion  pour  l'é véque  Ricci, 
D  et  s'est-il  tant  intéressé,  en  faveur  d'un  homme 
»  qui  ne  lui  pkiaoit  guères  et  nelui.étoiten  aucune 


point*  Reste  à.  «ayoir  fi  eette  jpeûhe, fraude  pieuêe  autorise  ii  dou- 
ter de»  iiuties  atHoUtuiaM  le»  plu»  extraordinaiie»  du  jésuite* 
(/)  Ricci,  memor,  MS..»ul  suo  arresto^  f>»  8^  p.  9^ 
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)>  manière  agréable /dés  l'époque  où  aymieu  lieu 
)>  l'assemblée  ecclésiastiqiie  à  Floreûce?  Pourquoi 
»  tient-<m  ces  lettres  si  secrètes?  Conunent  se  fait- 
»  il  que  l'arcbevéque  de  Florence  qui  n'a  jamaîiB  été 
y>  porté  pour  les  prétentions  de  la  cour  romaine, 
»  et  qui  n'a  pas  montré  beaucoup  de  sèle  pour  le 
y>  pape,  même. lorsqu'il  étoit  à  la  Chartreuse  (près 
»  de  Florence  ) ,  qui  est  partisan  de  la  doctrine  au* 
»  gustinienne^  et  qui  partage ,  par  conséquent ,  les 
»  opinions  de  Tévéque  Ricci ,  en  un  mot  qui  est 
D  aussi  janséniste  que  lui;  comment  se  fait-il  qu^ 
y>  a  changé. de  sentiment,  et  qu'il  est  parvenu  à 
»  faire  également  changer  l'évéque  détenu ,  au  point 
^  que  l'on  puisse  croire  que  les  lettres  que  celui-â 
»  a  écrites,  soi^it.une  vraie  rétractation  (m)?  » 
Ces  réflexions  portèrent  le  père  Bardani  à  faire 


{m)  L'aravescovo ^ dicera  tragli  altri  il  P.  Bardani;  non  i 
{Hiuto  portato-per i  gesoiti.  Gome  mai  pub  avère  stretto  si  grande 
amicizia  con  questo  ?  •  *  •  •  Gome  mai  pure  contro  il  suo  carat- 
tere,  si  è  tanto  impietosito  per  il  vesoovo  Ricci,  e  si  è  tanto 
interessato  per  uno  che  non  gli  era  fino  dai  tempi  dell'  assem- 
bka ,  in  niun  conto  grato  ed  accetto?  Perché  tanto  segreto  sa 
qneste  lettere?  Gome  mai  egli^  che  non  è  stato  molto  portato 
per  le  pretensioni  romane,  che  non  ha  mostrato  per  il  papa, 
anehe  mentre  era  alla  Gertosa,  m<dto  tra^>orto,  ch'  è  di  dot;- 
thna  agostiniana,  e  in  conseguenza  nelle  massirae  del  vesooTo  » 
cd  è  in  una  parola  giansenista  anch'  esso,  corne  mai  avrà  variato 
sentimento  e  lo  avrà  fatto  anche  yariareal  vescovo,  onde  possa  cre- 
dcra  che  le  îcttere  siano  una  yera  ritratt^one?*—  Ihùl^  £*  8, 
p.  4. 
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jouer  lotis  les  ressorts  de  FÎBtHgae ,  et  a  mettre'  en 
usage  toute  l'inflkieiioe  qu'il  avoit  sur  le  caractère 
du  foihle  Martini,  pour  détourner  le  ooup  qu'il  re- 
doutoit.  Les  lettres  n'ayoient  été  envoyées  que  mal- 
gré le  dominicain,  qui  étoit  accoutumé  de  traiter 
par  lui-même  totit  ce  qui  r^ardoit  directement  scm 
prisonnier.  Il  efiraya  rarchevêque  en  lui  répétant  et 
en  lui  faisant  répéter  par  tous  les  brouillons  dont  il 
disposoit,  ce  qu'on  lui  ayœt  déjà  dit  aupararant 
dans  les  mêmes  intentions,  concernant  l'insuffisance 
des  déclarations  de  Biod,  et  l'incompétence  de  qui 
que  ce  (ût  pour  négocier  cette  affaire,  à  l'exceptioii 
du  nonce  pontifical,  ou  de  quelqu'autre  personne 
que  le  pape  en  auroit  spécialement  chargée.  Martini 
se  repentit  de  s'être  trop  avancé ,  promit  dé  ne  plus 
revoir  son  collègue  et  tint  parole  :  il  fit  même  plus; 
il  changea  entièrement  de  langage,  et  il  n'osa  plus 
exprimer  que  les  opinions  que  Bardani  professoit. 
G'étoit  là  le  point  jprincipal,  pour  empêcher  que 
Bicd  ^e  réussit  enfin  à  se  dérober  à  la  persécution , 
sans  avoir  sacrifié  entièrement  aux  persécuteurs,  son 
honneur,  sa  conscience  et  son  repos.  Quant  à  ce  qui 
avoit  été  fait,  il  fut  facile  d'y  porter  remède  :  le  rusé 
moine  qui  devoit  avoir  des  amis  dans  un  gouverne- 
ment comme  celui  de  cette  époque  d'ignorance  et 
de  fanatisme,  les  employa  pour  inspirer  aux  vain- 
queurs de  lltalie  des  soupçons  contre  l'ex-jésuite 
qui  se  rendoit  en  France;  ce  prêtre  fut  arrêté  à 
Bologne  par  les  Autrichiens ,  comme  espion  ,  et 
tous  ses  papiers  entachés  du  soupçon  de  renfermer 
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des  écrits  peu  favorables  à  l'obscurailtisme  du  jour, 
furent  saisb  (m). 

Sur  ces  entrefaites,  Pie  YI  mourut.  A  Jieineèul-oii 
appris  que  les  cardinaux  g'étoient  assemblés  pour 
procéder  à  Télection  de  son  successeur,  que  l'arche- 
vêque de  Fl(»*ence  donna  à  Ricci  le  conseil  d'écrire 
au  pape  futur,  et  de  lui  faire  remettre  sa  lettre  par 
le  cardinaL4oyfôQ.  Ce  n'étoit  pas  manquer  directe^ 
ment  aux  promesses  qu'il  avoit  faites  au  père  Bar-> 
dani;  cependant  celui-ci  crut  devoir  &ire  échouer 
ce  projet  de  conciliation.  Il  vouloit  une  rétractation 
déshonorante  sous  tous  les  rapports ,  et  il  porta  le 
nonce  à  aller  trouver  Ricci  pour  s'en  faire  le  mé- 
diateur. L'évéque  lui  objecta  Fintervention  du  mé- 
tropolitain, qu'il  craignoit  d'offenser  en  s'adre^sant 
maintenant  à  toute  autre  personne  qu'à  lui,  et  même 
en  acceptant  aucun  autre  secours.  Le  nonce  se  réé- 
lira fort  irrité;  Martini  jaloux  de  la  viâte  du  nonce, 
refusa  de  s'intéresser  davantage  à  son  coU^ue,  et 
le  mauvais  génie  du  père  Bardani  triompha  de  nou- 
veau (n). 

Cette  continuelle  incertitude  du  sort  qui  l'atten* 
doit,  jointe  aux  incommodités,  de  son  séjour  au  cou- 
vent de  S^Marc ,  détérioroient  sensiblement  la  santé 
de  l'ancien  évêque  de  Pistoie.  Ses  amis  suppUèrent 


(»)  Jbid.  P>  9^  p.  I,  —  jib.Xf  TttaMS.  A  monsig.  de'Ricci^ 
p.  389. 

(o)  Und.  p.  390. 
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rarclieyèque  de  lui  rendre  la  liberté  :  mais  (juoi- 
quHl  eût  pluâeurs  fois  assuré  lui-même  que  cela 
ne  dépendait  que  de  lui ,  il  fonda  son  refus  sur  ce 
que  le  sénat  seul  pouvoit  donner  un  ordre  suprême 
pour  la  délivrance  des  prisonniers  d'état;  tandis  que 
les  sénateurs  renvoyoient  les  supplians  à  Martini , 
auquel ,  disoientr-ils ,  ils  aroient  permis  de  r^ler 
souyeraiùement  et  sans  appel  toutes  les  affaires 
ecclésiastiques ,  et  de  dédder ,  de  la  même  manière  y 
du  sort  de  tous  les  évêques,  prêtres,  moines /etc., 
qui  avaient  été  arrêtés. 

Ricci  souffrit  sans  murmurer  et  sans  se  plaindre. 
Un  nouveau  chagrin  pour  lui,  ce  fut  d'apprendre 
que,  si  ce  n'étoit  à  l'instigation  de  l'archevêque , 
c'étoit  du  moins  de  son  consentement  que  les  do- 
minicains l'empêchment  d'officier  dans  leur  ^lise, 
aux  yeux  de  tout  le  peuple  de  Florence,  qui  étoit, 
par  cela  même ,  sans  cesse  nourri  dans  l'opinion  qu'il 
s'étoit  formée  de  Ricci ,'  comme  d'un  hérétique  dan- 
gereux, de  l'espèce  de  ceux  que  l'intolérante  ^lise 
romaine  ordonne  de  fuir  comme  la  peste  {vitqndl). 
Les  moines,  en  effet,  ne  répondoiént' eux-mêmes 
aux  politesses  et  aux  prévenances  de  Finfortuné 
prélat,  que  par  tous  )és  manques  d'égards  que  peu- 
vent inspirer  la  grossièreté  et  l'égoïsme  des  cloîtres. 
Ricci,  quoiqu'il  sût  que  Martini  se  disposoit  à  lui 
ôter  encore  la  consolation  de  dire  la  messe,  et  quoi- 
que même  l'archevêque  eût  fait  les  plus  grandes 
difficultés  pour  lui  accorder  un  confesseur,  Ricci 
continuoit  à  célébrer  dans  la  chapelle  qui  lui  avoit 
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âé^aMgnée  èum  le  ooufwnt  (p).  <2'étttt  edle  du 
'4L  TénéraUe  Savonarole,  saint  martyr,'  ditrôl,  dont 
1»  Jea  malheurs  avcâenl  eu  beaucoup  d'àaalogie  avec 
j^  les  flai€iis(' 9  ).')(>  Le  père  Bardani,  ajefute-t-il , 
ii^en  pariûit  qa'aTec  mépris,  mais  le  «c  syndic  de  la 
m-  comononaaté'  ea  étoit  très-^iéTot  et  arvoil  pocur 
»  fan  la  plus  juste  ^^ératiott  (  r).  )»  L'ancîaiévéqud 
de  Pistoîe  qui  penadit  de  même,  lui ,  pendant  qu'il 
étuit  A  S^Mare,  la  Vie  de  Savonàrole ,  édrtte  par  le 
père  Barsantî,  et  il  en  fîit  fort  édifié;  «  d'autant 
»  jihsA ,  ditr-il ,  que  ma  famille  avoit  toujours  spé- 
^  ôsdément  h<moré  ce  serviteur  de  Dieu  y  et  que 
1»  S^«-Gatherinë  (de  Bicd)  qui  y  avoit  une  dévo- 
<»  tion  particaUère,  fut,  comme  Fa  reconnu  Bé* 
0»  nràtXIV  luinooéme,  guarie  par  son  interoesâon 
tK  d^e  infinmlé  des  |^us  graves  {s).  )» 

Voilà- 'donc  un  moine  évidemment  *&nalique  et 
«âé  T^pnbMcaÎD ,  condnané  par  l'inquisîlpon  ^x>mme 
liérétiqae,  et  br^Ué  par  ordre  d'un  des  papes  les  plus 


{/))  IBid.  p.  Sgi  et  Sga. 

(q)  •  •  •  •  venerabile  SaTonarola,  •  •  •  •  santo  martirey  il  cui 
'caso  era  in  qualche  parte  analogo  al  mio.-^  iZîccs  memor.  MS. 
^md  suo  arresto ,  ^  9 ,  p.  4*  -^^ 

(r)  Moho  divoto  e  giusto  veneratore. 

{s)  Molto  pi&  che  la  mia  fiimiglia  era  stata  piena  di  vene- 
razione  per  questo  servo  di  Dio ,  e  S.  Gaterina  che  n'  era  di- 
Totissimay  cofine  riconobbe  anche  Benedetto  XIV ,  Ùl  per  la  in- 
teroessione  di  lui  libéra  da  una  grave  infermità*  —  Ibid. 

ToM.  2,  ^17 
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ûifàflpm.qiii  aitept  occupé  la  chaîna  de  S^Piem  ^  indb 
dont  il  avoit  dévoLlé  la  scélératisane  et  la  furptude^ 
le  v(Âlà ,  àm-\e ,  tacitemeat  canonisé  par  unt  airtite 
pape ,  acjkNré  ppr  une  sainte  et  par  un  étéqiie  :Tfer<' 
tueox ,  et  yiUpepidé  par  d'auftrea  moines ,  kam  &-* 
uatiqqe^  ^9  lui  y  mais  plus  dangereux,  puiaqu'au 
aima  de^  rasservissemenjL ,  ila  prqsoriyoient,  eonmie 
des  crimes  de  lèse-diyinité ,  les  Ivamères ,  le  courage 
dL  la  yertiji  elle-même,  qui  seront  éternellement  op- 
posés àv  leur  ég<Mste  saeerdotalisnie  (di)* 

L'éyâque  détenu  pasaeît  la  plua  grande  partie  de 
son  twipa  dans  la  bibUothéque  dn  eloltise,  et  y  éHu*^ 
dioît  cantmuelleiBent  les  S^Pènes  les  plus  £ayo- 
râbles  h  ses  opinions  ebéries,  tek  que  S^uguatin, 
Su-AUianafife  |.  &-Cypri0n  y  fetc«^  ete.^  I^es  moines  ne 
manquèrent  pdbt  de  lui.^i  faire  tin  ertme>  en  di-^ 
sant  qu^il  ayoit  cela  de  ciHnmwi  ayee  tous  les  hé- 
rétiques<}.<p]e  la  leetinre  qu'il  ne  cesaoit  de  faire  des 
eetits  de  S^ugustîn ,  était  pure  hypocrisie ,  et  que 
d'ailleurs  c'étoit  le  saint  le  mdins  orthodoxe ,  puis- 
qu'il ayoit  dû  corriger  ses  propres  productions  poiû* 
les  expurger  suivant  la  saine  doctrine*  Ce  fut  nom- 
mément un  oc  père  Ariz^arca,  professeur  à  l'uniyer- 
»  ùté  de  Pise,  dit  Ricci,  et  qui  s'est  fait  im  nom 
n  par'^^aHi^ïve  incapacité  (/),  »  qui  tint  ces  sin- 
guliers propos,  il  répétoit  à  chaque  inrtant  au  cui- 
sinier de  l'ancien  éyéque  de  Pistcne ,  avec  lequel 


(/)  Ibid.  f»'9  p.  3. 
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son  assiduité  aux  cuisines  du  couvent  l'avoit  rendu 
familier,  que  son  maître  se  fortifioit  dans  ses  erreurs 
par  l'étude  des  Si«-Pères  de  l'élise,  et  surtout  de 
S^Augustin ,  qui  ayoit  atancé  beaucoup  dlxérésies 
dont  il  ayoit  été  forcé  ensuite  de  se  rétracter  (u). 


(»)  Ibid,  loco  àx.^jdb.  X^ tIu  MS.  di monsigrdo'  Aîoci» 
p.  393. 
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AI(;C1    MALADE   UT   TRANSBOKT^    A    SA   MAISON    DC   CANFAGM^.    — 

PCBS^CUTIONS   DE   L^ARCHEVIqUB   MARTINI» 


Loii)  de  pouvoir  espérer  quelque  consolation  ou 
W  nvoiiiidre  secours  as  sa  femille ,  Ricd  se  vit  en- 
core persécuté  par  son  propre  frère ,  le  sénateur 
Frédlmc  y  qui  jouissoit  cTun  pouvoir  presque  sans 
bornes ,  et  qui  fit  tant  d'efforts ,  qu'enfin  il  réussit 
à  faire  suspendre  par  décret ,  jusqu'à  la  fin  de  son 
procès  *qui  n'a  voit  point  encore  été  entamé,  le  paie- 
ment de  la  pension  que  le  gouvernement  grand- 
ducal  avoit  assignée  à  l'évêque  démissionnaire. 

Tant  de  vexations  de  toute  espèce  mirent  le  prélat 
dans  une  situation  quîr  fit  craindre  pour  lui  une 
maladie  longue  et  sérieuse ,  à  laquelle  les  médecins 
assurèrent  qu'il  n'avoit  plus  la  force  de  résister.  Ce 
furent  eux-mêmes  qui  demandèrent  au  sénat  le 
transport  de  Ricci  à  sa  maison  de  campagne ,  où  le 
bon  air  et  le  repos  pouvoient  seuls  le  faire  échapper 
au  danger  qui  le  menaçoit. 

Le  sénat  interpellé  d'une  manière  iAi^i  catégori- 
que, répondit,  sans  hésiter,  qu'il  n'avoit  jamais  donné 
aucun  ordre  pour  Tarrestation  de  Tancien  évéque  de 
Pistoie.  Les  médecins  s'adressèrent  à  l'archevêque  qui 
avoit  allégué,  dans  le  temps,  cet  ordre  du  gouver- 
nement; mais  il  les  renvoya  de  nouveau  aux  séna- 
leiu*s,  puisque,  dit-il,  il  s'agissoit,  dans  cette  afiaire> 
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d'un  pruonuier  aocusé  d'opiniom  fé^pluti^nivûres. 
Celle;  aocusM?op  panit  ^  pour,  la  ^pnamw  ilok  y  ^  en 
cette  circonstance  :  elle  seyait  été  fQrmeUeinqpit  niée 
par  l'arebevéquelui-méinje,  lofsqu'il  dit  posUiveoiOTt 
à  son;  ooUi^ae  ,  ak)rs^détenu  à  la  forteresse  Baase ^ 
que  la  politique  n'avdit  pas.  eiXi  ]r  moindre  part  à 
tout  ce  qui  lui  arriyoit  ;  qull  ;ne  devoit  se  <ct>nsidérer 
que  commejentaché  d'erreurs  i^gieuaes,  et  devenu 
pour  cda  seul  odieux  au  public,  dont  il  aunHt  sans 
peine  r^gné  l'estime,  aussitôt  qu'il  se  seroit  ,rér-  , 
concilié  ayec  la  cour  de  R^me,  Écoutons  Bioci  lui- 
même,  sur  c^tte.qioqu^  déjdonible.  .  3  V 
On  ne  saoroit,  dit-il,  peindre  trop  en  noir  a  les 
y>  injustioeset  les  cruautés  qui  se  commeUnient,  soit 
9  par:  ]e'8éiiat,soàtparl'ardieTâque>  sous  le  prétexte 
3»  mendié  de  jacohinigme,  contre  touteales  personnes 
y^  éclairées  et  t0!us  les  hommes  d'honneur.  On  leur  a 
»  fintpayerhien  cher,  àoeaboùicîftoyeHas,  en  épuisant 
j^  contre  eux  tes^  traits  de  la  persécution  la  plus.Jbaiv- 
»  lMiite,la&yeurdpntilaaYoîent]ouisousLéopoldet 
y>  souA  Feidinand)  en  récompense  des  services,  qu'ils 
»  avoient  rendus  à  l'église  et  à  l'état  Pour  ce  qui 
y>  me  regoifàe  personneflemadt,  a}oute*t-ril,  le  motif 
D  de  la  sévérité  avec  laquelle  j'ai  été  traité,  sera  toa- 
j>  jours  lin  mystère  :  quoique  les  offidiecs  arétîna  eux- 
y>  mêmes  m'eussent  assuré  plusieurs  fois  que  je 
y>  n'étois  cru  coupable ,  ni  de  conspiration ,  ni  de 
»  relation  àucniné  avec  le  gouvernement  françois, 
»  qui  même  '  m'a  voit  fait  souffrir  de  fortes  perles 
y>  dans  mon  intérêt  privé,  cependant  je  fus  traîné 
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31  dans  les  piisom  publiques ,  sur  un  mandat  signé 
D  par  leconunitndant  Mari  (le  ma^i  ie  la  maîtresse 
)»  du  mitiistre  anglois ,  laquelle  commandent  avec 
y>  cdui-ci  les  brigands  d'AresKo ,  lors  de  leur  entrée 
D  à  Florence).  Quand  on  me  mit  en  liberté  à  la 
)i  forteresse,  je  fus  renfermé  par  ordre  du  sénat 
>»  dffios  le  couvent  de  S^Marc.  Le  sénat  proteste 
))  maintenant  qu'il  n'a  jamais  signe  cet  ordre ,  et  dit 
y>  qu'il  n'en  connoit  pas  même  les  motife.  L'arcbe- 
7>  vaque  qui  s^étoit  vanté  d'avoir  cet  ordre  y  soutient 
))  k  contraîjre ,  el  cite  même  le  sénateur  Covoni , 
i>  comme  celui  dont  il  l'a  reçu;  mais  lorsqu'on  le 
»  somme  d'en  donner  cotlununiéation,  il  refuse, en 
9  alléguant  mille  prétextes  futiles.  Gbvoni  proteste 
9  à  son  tour,  que  ce  fiit,  non  un  mandflt  (Farrèt, 
5D  mais  une  «ibplè  inainuatioii  de  se  constituer  dans 
y>  une  ttaisou  de  dépôt.  U  témoigM  bù  du  moins  il 
-»  feint  qu'il  eût  cndnt  tf encourir  l'excommunica- 
}»  lion  de  k  bulle  In  cœna  (s'il  atolt  ordonné  l'ar- 
9  restation  d'un  ècclériastiquè);  mais  lorsqu'on  lui 
3>  demande  moiti  élaipssement ,  il  s'oppose  à  toute 
»  proposition,  teifane  la  plus  simple  et  hi  plus  équi- 
D  tablé ,  d'un  arrangement  d'où  pourroit  résulter 
%  pour  mol  uii  s6ulagement  quelconque,  et  il  conti- 
D  nue  à  me  retenir  toujours  enfermé  à  S*-^Marc  (a).  i> 


(a)  • ...  le  iBgiiistizie  e  le  cnidcltày  che  per  opçi^  dd  leiuito 
o  àéV  amTesco^o  ai  luavanOi  col  mendicalo  jpretesto  di  gia- 
çobinismo^  contro  tuite  le  persoue  di  buon  senso  e  onorate^  «Ile 
quali  côlh  ptU  fiera  persccuxione,  si  è  £iUo  pagar  ben  caro  il 
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.  G^  o^éfaoîeat  poîaLJÀ  lesKufes  diflkuEbés»  qui  s'op- 
poMMent  à  k  nitte  en  ISierté  de  fiiod.  Le  Mnalew ,  8^ 
£rère(&),  exigeoit  qa'avant  de  Itti^ecoovder  la  pennk- 
iîoD  de  aortir  de  S^Marc,  aous  ifiidkiuè  prétxnAeque 
ee  fût  9  cm  procédât  à  TeKamen  ide  tcma  les  piooès 
formes  contre  les  penonnes  suspectes  à  cette  épo^ 


fkvate  godalo  mUo  laeopoldo  e  sotto  'Fwijnmào,  per  i  tervigj 
^  alh  chiem  e  allô  atato*  Quanto  a  me  mA  sempre  un  mis- 
tero  la  oondotta  sèmera  con  coi  sono  stato  trattato,  meotre  as- 
lîcttnto  tante  tolte  dagli  stessi  uffiziali  aretini ,  ch'  io  non  era 
reo  A  oost>mti()ne , rA  di rehkione  atcuna  oc^  govemo  trancese, 
da  oui  and  aicassftrto  mohi  dîao^phi  nel  privaloinlmsse,  ..••• 
pose  fia  lfadDttoadytepilUidiecaraBri/{Mr  ardiiie  firmat»  dd 
cûinaiida^ts  Mari.  Qu^do  fiii  libevo  Mis  ftitatta»  fui  mtretio 
per  "ùrdinedel  lenato  in  S.  Marco.  U  lensto  protesta  di  non  aver 
dato  quest'  ordine ,  e  dioe  di  non  sapeme  neppure  il  motive. 
L'arcivescovo  che  spaccib  l'ordine  lo  sostiene>  ma  ridiiesto  di 
dimostnre  fbrdiueche  disse  comanicatogli  dal  Covoni ,  o6n  mille 
imstesti  se  ne  finmpegna«nGoffano  proteste  ifliefu  tuiasemplice 
înainnBfiime  e  nsn  un  «dâsB.  Mostra  5  fiage  dî  teraore  la  sco- 
pmniea ,  «he  avteUie  potuto  incorrere  dslla  Mis  Çenm ,  ma  si 
oppone  ad  ogni  proposizione  la  piik  equa  per  teuermi  sempre 
chiuso  in  &  Marco.  —  Ricci,  memor.  MS.  Sul  suo  arrssto, 

P  1 1  y  p.  3  et  4* 

V.  B.  Ici  se  termine  la  première  partie  de  ces  Mémoires  ré- 

i8oo. —  Ibi<L  f>  13^  p.  a  et  dera. 

(b)  Ce  n'est  pomt  le  père  de  MM.  Ricci  qui  ont  hérité  des 
pécieuic  papiers  de  I'évêque>  leur  oncle.  Celui-ci  se  nommoit 
Jean-BaptistC;  et  a  toujours  pris  aux  malheurs  du  respectable  pré- 
lat y  tout  riiitéret  qu'exigeoit  l'humanité ,  et  que  méritoieut  ses 
lumières  et  ses  vertus.  Le  sénateur  Frédéric  n'étoit  qu'un  dévot. 
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que ,  afin  de  s^Bârarer  si  Vérè4fÊe  n'y  étoît'  pâlnt 
împli^dé  MUS  Fun  ou  l'atatre  ratppevt.  Ces  -ptmsèi 
étoient  Bfltifl  nombre  [plus  de  trente  mme'(c)],  el  le 
mmndre  délai  pooreit  eoûter  la  vie  4u  jivébt»  Une 
ciHifMJ^ération  àuM  majeure  porta  d'atitres-séfialeaRi 
moins  barbares,  i  Biontrer  de  l'inlÀ^  à  Bieci;  Us 
ne  purent  le  faire  que  dans  l'éloignement  du  plus 
acharné  de  ses  persécuteurs,  l'archevêque,  alors  en 
idsite  daiïs  son  diocèse,  et  de  l'absence  duquel  ils 
profitèrent  adrbitement  pour  exécuter  leur  louable 
dessein.   , 

La  chambre  noire  fut  assemblée.,  et,  tu  l'ur- 
gence du  cas,  cet  atroce  tnlyunal  anti-réYohititti-*- 
naire  crut  ptmyoir  permettre  à  Bioci  de  se  letirar  a 
sa  pilla  de  Rignana ,  sdos  condition,  i^  de  ne  sortir 
du  couvent  de  S^Marc  que  de  nuit;  3*  de  ne  s'ar- 
rêter que  pendant  peu  d'heures  à  sa  maison  à  Flo- 
rencei;  ^^  de  donner  sa  parole  d'honneur  ^'il  n'en* 
tiietiendroît.aucune  correspondance  qudconqoe  (da)} 
4^  de  promettre  qu'dl  se  consituerott  de  nouveau 
prisomûer  à  S^Marc ,  à  la  première  réquisition  du 
sénat  (rf). 

A  peine  fut-il  à  la  campagne ,  que  Ricci  recouvra 
la  sant^.  Il  cru(  de  son. devoir  d'écrire. a  rarchevê- 


(c)  Le  persQne  prooessate  e  condannate  asoendono  a  Sa^ooo 
(les  personnes  dont  on.a  fait  le  procès  et  qa'on  a  condamnées, 
sont  au  nombre  de  trente-deux  mille).  —  Pensien  sopm  h 
staio  cUiuale  délia  Toscana ,  indrUzali  a  sua-  maesià  il  re, 
p.  i4  (sans  date  de  lien  ni  d'année  ^  mais  imprimé  en  i8oi). 

{(/)  u^&.X;vitaMS.diiinonsig.  de' Ricci;  p.  Sq^-^^. 
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que,  «i  il  reçut  pour  toole  réponse  ifoelfatt  iîgnes 
par  lesquelles  lifarlmi  demandoît  dé  WMuneaa:  usé 
rétraotatioD*  . 

Biccd.  répliipia  «msibôt;  qu'il  étok  toujours  et  pour 
U»  mêmes  &ioti&,  dans  les  mêmes  sentimeu  qui 
l'aTo^nt;  po^  à  oondeaoendre.  à  tout  ee:  que.  ste 
coU^pie  airoKjt;  jusqu'alors  exigé  de  lui ,  et  notam- 
ment &,eB  qu'il  lui  avoit  fidt  éraâieau  pape;  qu'il 
étoit  pét  à.  y.  i^ooter  tantes  les  expressions  imagina- 
bles de ioumîswm  an  S^Si^,  toutes. les  assurances 
possiUes^  de  la.  onGénté  ayec  laquelle  il  accepixnt  tous 
les  décrets  pcmlificaux  en  général,  et  en  particulier 
la  bulle  ^zic/orem  fidei;  que  finalement  il  lui  pra- 
testoifc  que  ses  intentioQts  étoient  pures,  qufelles  Ta- 
▼oient  toujours  été,  et  qu'elles  l'éloient  surtout 
quand  il  exécutoit  dans  son  diocèse  des  réformes  qu?il 
croy(»t  aussi  avantageuses  qu'indispensables^  mais.que 
maintenant  il  est  le  premier  à  déplorer,  si  elles  ont 
été  incoasidérées  et  si  elles  ont  cauaé.  du  scandale. 
Cette  lettre  est  du  la  octobre  1799  (e), 

Martini  se  contenta  de  répondre  qu'U  n'ayoîl  pas 
eu  le  temps  de  lire  sa  langue  lettre-,  mais  que,  se 
doutant  bien  de  ce  qui  y  était  contenu,  il  insistmt 
sur  la  néeesâté  d'éaireau  nouveau  pape.  Ricci, 
sans  Jhire  aucune  mention  du  cihagrin  que  lui  caur* 
soit  la  dure  indifférence  de  çon  oollègiie,  promit  de 
suivre  ses  conseils  dès  que  l'élection  du  nouveau 
pontife  auroit  été  connue. 

{e)  Ibid.  p.  Z^'j-l^oo. 
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.  il  f«t  atiuite^  pendant  pltmenrs  mob^eomme 
éiolé  du  JBQDde  entier^  8aii$  oommumcstion  avee 
qui  que  ce  fÙt ,  sans  correapondance  ^  évité  et  ab- 
lurré  même  por^eux  qm  l'entoimMBt)  connue  de- 
TQÎeBl  l'èlre  alon  tontes  leff  Tictimes  de  f  arintraîre 
«ft  da  ^untistee^  En  Toîd  deux  f'xemplea.  Un  prêtre 
40  ion  «DiflOMige  allmt  qudhpkrfbîa  yoir  le  nudUieu* 
ireux  Bteci  et  entendre  aa  omleBÔon  ;  fl  ftit  <Âgre- 
ment  npôs  à  ce  adjet  par  le  tkaire  arohîépÎBoopal 
de  FIttCTce  9  et  il  dnt  wner  8ê8  visites,  i/éf  écpie  Ini- 
méme  allmt  de  temps  en  temps  an  couvent  de  Pas-- 
signano,  peu  éloigné  de  Bignana;  Pévéqne  de  F^esole 
bMma  les  mmnes  des  égards  qu^ls  témeigmient  à 
Bieoi)  et  eeux^  ne  parent  ^us  le  reoevoir  (/). 
On  ifr  rsppdllera  que  Maitiaii  professeit  kn  mêmes 
npinions  pom»  fosqûeUsa  Û  pemécutoit  «on  ixitiègtte 
arvno  tant  «Tadiamemeut,  et  que  Mancini  avait  été 
aon  ami,  avant  sa  disgràoe^ 

Après  un  an  &  eette  douknirevBe  retmitd,  que 
devoit  avoir  en  horreur  une  Ame  ainsi  aimante  et 
wmA  aesmUe  que  odle  de  Riod,  4m  oommença  à 
Floranee  à  imtruirs  son  prooès  politique^  afin  de 
joÉtifier  4UX  yeax  du  publm^  par  des  aocnsations 
inventées  pour  oet  objet^et  por  des déponl&oie pro- 
^^ôqnées,  toutes  les  vexations  qu'on  lui  avmt  &it 
prouver  avec  tant  d'infannuinité  ^  d'tnjnrtiee.  L'or- 
^hevéque  qui  s'élott  enfin  convaincu  Aï  i»  propre 


(/)  Ibtd»  p.  4oi  et  4o3» 
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impuMance  pour  perdra  BAoci  wnift  on  prétexte 
«u  moiiis  plamiUe,  le  eédâ  an  eénat^  afln  d'en  fair* 
un  préYenu  d'opimona  antt-moiiarchiqiiea  y  après  IV 
^inr  pendant  ai  kmg-tempa  tourmenté  Mmme  un 
impie  9  déjà  reconnu  coupable  de  révolte  contre 
Tautorité  du  pape.  Il  se  réserva  ^  cependant,  la  fa- 
culté,  loi^sque  le  procès  de  Ricd  aatok  terminé  pat* 
la  déclaration  de  son  innocence  comme  riep  nfe 
pemutkoit  d'en  douter,  de  le  rdéguer  à  Rome, 
pour  l'y  faire  punir  par  ses  ennemis  natiurels;  et 
lea  sénateurs  pronuient  de  pvéter  main-^forte  au  vin- 
dicatif prélat,  qui  parvencit  ainsi  à  aon  bot  crimi- 
nel,aana  courir  le  moindre  risque  et  sans  que  pesât 
«nr  lui  la  plus  petite  responsabilité. 

On  devine  sans  peine  k  màrohd  de  l'itifiBane/^- 
tice  du  gouvernement  qui  prétendoit  alors  soutenir 
en  Toscane  le  trône  et  l'autel.  On  subomïi  des  té- 
moins ,  à  défaut  d'en  trouver  de  véritables }  on  pro- 
mit l'impunité  aux  prévenus  de  tous  les  genres  qui 
voudrcnent  se  porter  accusateurs  contre  l'ancien 
évèque  de  Pistoie.  U  ne  s'agissoit,  néanmoins,  que 
de  prouver  bien  ou  mal  qu'il  étoit  coupable  du 
crime  d'avoir  aimé  les  François  {g). 

Après  ces  enquêtes  irr%ulières  qui  ne  produi- 
sirent aucun  des  résultats  qu'on  désiroit,  le  chan- 
celier-criminel se  vit  forcé  de  déclarer  qu'il  n'y  avoU 
rien  à  la  charge  de  Ricci ,  et  que,  eu  égard  à  ses 


(g)  A<^*  p*  io3  et  4o4* 
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IwigUM  ionfiranoes,  od  pouTdit  pnmonoor  aon  ia4 
poceoee  el  permettre  sa  mîae  en  liberté.  Cette  oon^ 
tradiction  ne  per^t  point  eDoore  aases  cruelle  aux 
goaYerww^  et  sans  caaaer  les  condnftîons  di^  leor 
chano^îcSTy  îk  ajournèreDt  l'aflbxrey  de  peur  que 
leur  priaohirier  ne  leur  «happât ,  ayant  que  la 
nomination  d'nn  nouveau  pontife  l'eât  fait  en-* 
Yelopper  dana  les  filets  de  la  persécution  religiense, 
au  sortir  même  de  ceux  que  lui  aToient  tendus  IV 
ristocratie  et  le  despotiame  ministériel. 

On  put  s'apercevoir  qu'à  FannouGe  de  cette  der- 
nière preuve  de  l'adiamement  de  ses  ennemis,  sa 
santé ,  mais  encore  plus  son  caractère,  éprouvèrent 
un  choc  dont  ils  se  ressentirent  pendant  les  dix  ans 
que  r^^vléqus .  vécut  enaore  (A). 


(A)  Ibid.  f,  4^4  ^ioS. 
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FfB  VU  PAPZ.   —   FANATIBMB  VO  CAKBIVÂL  CÔVSAX.TI. 

•  Lorstja'il  eut  apris  l'élection  de  Pie  VD ,  Ricci 
tfok  ocmiuNfisoit  la  modération  qu^  avoit  fait  éclater 
comme  cardinal,  évéque  dlmola,  et  cito]fen  patriote 
de  h  république  Cisalpne ,  ainâ  que  la  piété  dé- 
pouillée de  ses  prqugés  les  plus  funestes ,  de  la- 
quelle il  avoit  donné  souvent  des  preuves,  conçut 
quelqif  espoir  de  voir  mettre  un  terme  à  ses  maux.  Il 
:fee  soBgeoit  pas,  dit  M.  l'abbé  X,  que  les  papes  les 
mieux  intentionnés  ne  sont  pas  les  maîtres  de  leurs 
actions,  et  qu'ils  ne  peuvent  pas  toujours  montrer 
les  sentim«:is  qu'ils  professent 
'  L'ancien  évéque  de  Pistoie  s'empressa  d'écrire  à 
Pie  vil;  mais  ce  ne  lut  pas  son  archevêque  qu'il 
chai^gea  de  la  lettre.  Celui-ci ,  d'ailleurs,  avoit  pro- 
testé qu'il  ne  vouloit  jdus  se  mêler  en  lien  de  cette 
aflbire.  Ricci  fit  paroitre  toute  sa  soumission  au 
S^iégè  et  au  pontife  qui  l'occupoit ,  et  il  certifia 
son  orthodoxie,  malgré  toutes  les  calomnies  aux- 
(pielles  il  avoit  été  en  butte.  Sa  letbre  porte  la  date 
du  30  mars  1800. 

Le  pro-secrétaire  d'état,  G>nsalvi,  en  accusa  ré- 
ception, sans  le  moindre  délai,  mais  sans  y  donner 
réponse.  Cette  réponse  fut  différée  pendant  six  mois 
enUers,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'arrivée  du  pape  dans  la 
capitale  de  ses  états.  Ce  retard  ménagé  par  TiAtrigue 
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des  ennemis  du  prélat  toscan ,  ne  fut  pas  perdu  pour 
eux.  Ils  firent^  ]^dAnI  tet  int^rrallë,  jouer  tous  les 
ressorts  pour  rendre  Ricci  odieux  au  nouveau  pon- 
tife. Us  le  dépeignirent  comme  le  chef  d'un  parti 
alors  abhorré  par  tous  ceux  qui  avoient  profité 
de  la  réaction,  et  comme  le  principal  soutien  chi  mo- 
derne système  4e  la  réformaticm  des  abus,  système 
qu'ils  £iisoieot  dériver  en  droite  ligne  de  la  grande 
réforme  de  l'église^  préparée  par  les  conciles  de  Cons^ 
tance  et  de  BAle ,  et  consommée  par  les  protestane 
d'AUemagne ,  et  qu'ils  ratJtachoient  au  jansémsme  y 
à  la  déclaration  des  quatre  articles  de  l'église  de 
France  sous  Bossuet,  et  à  la  constitution  civile  du 
clergé  aous  l'assemblée  constituante  (a). 

Pendant  ^e  cela  se  traitoit  à  la  cour  pontificale^ 
le  sénat  florentin  recueilloit  les  dépositions  les  plus 
contra£qtoi^  et  les  accusations  les  plus  puériles^ 
pour  en  flÙK  résulter ,  à  tout  prix ,  une  ombre  de 
procès.  \é^  nonce  voyant  l'occasion  favorable,  et  ayant 
à  ce  sujet  des  instructions  pressantes  de  son  gouver-* 
nement,  insista  pfès  de  l'autorité  pour  qu'elle  en- 
voyât Rii^  jt  Rcttne.  Ce  fut  sur  ces  entrefaites  qu'ar- 
riva la  lettre  inenaçante  du  cardinal  secrébdre  d'é-- 
tat,  Gonip^Ti  r  <^'^  ^n^  que  s'exprime  Ricci  (6)^ 
lettre  que  le  secrétaire  du  nonce  fut  chai^gé  d'aller 


(a)  Ibid.  p.  4o7~4*o«  ~  ^^*  ^9  ^^i**  ^S*  ^  concil.  ai 
Piiloja,  p.  laa  et  saiy. 

{V)  La  minaociosft  lettera  dd  cardinal  segretario  di  stato.  — 
Kicei,  mèinor.  MS*  tal  nio  anvato ,  part,  a ,  i*  i  »  p.  a. 
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loî^inéme  rei^Bettre  à  Tàncien  érèqoe  de  Fittffiie^ 
devant  témoins  et  oontie  un  reçu  qu'on  kd  dit  «Fe&ix- 
gar ,  pour  augmenter  l'édat  d'un  coup  longuement 
médité  et  dont  on  espérait  ks  ^Htas  funestes  réttil- 
lato.  Outre  cette  commisaion ,  le  secrétaire  da  nomoe 
ayoit  celle  d'ajouter  Tobalement  que  les  sénateurs 
régnans  oonnoisBOÎent  le  oonteniii  de  la  leltM  du 
gouvemohent  romain;  qu^ils  ordonnoient  à  l'évèque 
de  se  soumettre  sans  délai  à  la  volonté  dai  wcfàwe^ 
rain  pontife  et  de  iîdre  la  rétractation  (prïl  lad  pp»* 
crivoit,  soufli  peine  d'être  livré  au  nonee  par  les  au^ 
torités  toscanes,  pour  étve  inuiiéd»tenient  transporté 
à  Borne  et  renfermé  pour  le  reste  de  ses  jours  au 
château  S^Ange  (e).  Voîd  la  lettre  de  Gonsabâ* 

Le  pape  veut,  disoit  cehii--ci  à  Bicd,  en  dfte  du 
a6  septembre^  oc  une  sincère  confession  des  erwurs 
y>  répandues  dans  beaucoup  de  vos  éerits,^  et  prin-* 
»  cipalementdans  votre  synode  dePistoie:  en  Blême 
h  temps,  il  veut  une  protestation  d'adhésion  k  la 
»  bulle  dogmatique  Auctùr&n  fidei  de  Pie  VI , 
»  de  sidttte  mémoire,  et  d'acceptation  de  la  mârae 
»  bulle.  Cette  protestation  ne  doit  pas  être  conçue 
»  comme  celle  que  vous  avez  exprimée  dans  votre 
j>  lettre  au  susdit  souverain  pontife ,  et  dads  eelle 
"»  au  Saint  Père  lm«-méme;  mais  elle  doit  renfermer 
»  un  acte  d'adhésion  et  d'acceptation  pure  et  simple, 
y>  avec  soumission  de  cœur  et  d'esprit  î  et  de  p]iuS) 


(c)  Ab.  Xx  stor.  MS.  del  sinodo  di  Pistoja^  p.  ia6  et  suit* 
— •  Idem^  stor.  HS.  di  monsig,  de'  Ricci,  p.  4io~4^^* 
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>  il'&ui  qiie^  jointe  oette/protestatian^  il  y  ot  une 
n  dfidaratioEi  par  laquelle  vous  témoignereat  ToCre 
x^' entier  aaieutunentàtont  ce  qui  a  été  décrété  dana 
»  la^te  bulle,  tant  pour  le  do|^oeqne  pour  la  dis- 
»  cipline.  Sa  sainteté  attend^  en  outne^  une  révoca- 
J9i  tion  de  tous,  les  actes,  ordres  et  décrets,  dons  les- 
»  quds  vous  vous  êtes  éloigné  de  la  pratique'  corn- 
»  mune  et  dé  la  discipline  univerieUe  de  l'église  ; 
»  A  une  rétractation  de  tous  les  écrits  et  tibelles, 
»  au  moyen  desquels  tous  ayez  chercbé  àsoutenir 
A  les  innwatîoiis  que  vaas  a^ies  introdiûtes.dans  le 
1»  dioeàse  de  Pistoie  et  Pralo.  » 
:  a  Enfin  ^  le  Saint  Père  att^id  encore  de  vous 
D  une rqiaration  soleuneUedu seandalé-et  du  dom^ 
»  mage  très-^[rave  que  vous  av^es  causé^Qrax  âmes 
»  des  fidèles,  en  encourageant  rimpngssiôn  de  tant 
»  de  livres  pernicieux  et  pcobibés  par  le  SirSiége 
0»  apostolique;  en  tenant  tovyonrs  une  conduite  op 
»  posée  à  celle  qu'un  évoque  doit  tenir  envers  le 
»  pontife  romftm,et.enn'ayant  jamais  donné  pendant 
i»  tant  d'années  aueunsignepiibUc  de  rqpentir  (</).)» 


r  .{d)  Uns  sinoera  conftiskaie  de|^  errori  jpam  in  molti  di 
INioî  sçritti,  e  speotalinente  nd  sao  sipodo  di  Pistojfii  ed  inneme 
una  protesta  di  aderire  ed  açcettare ,  non  già  nel  modo  con 
coi  ella  si  esprime  nella  sua  lettera  aUa  S.  M.  di  Pio  VI,  e  in 
'quella  al  S.  Padre  medesimo^  ma  bensi  puramente,  sempli- 
-emmaië,  o  «en  aomnÎMkMM  dî  ciiore  •  même,  k  boUa doir-* 
xsaûckAuctorem  fidei  dello  stesso  sommo  pontefice^  dichiarando 
in  taie  protesta  Pintero  suo  asensso  a  qnanto  è  sUto  in  dettai 
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Qest  là.le  passage  le  plus  important  de  cette  let- 
tre que  M.  l'abbé. X  appelle,  avec  raison,  un. écrit 
plein  de  fiel  et  d'aigreur.  Le  reste  contient  la  prière 
de  se  rendre  à  la  volonté  du  pape,  et  des  menaces  de 
rigueur  en  cas  de  refus. 

M.  X  explique  de  la  manière  suivante  la  dureté 
de  cette,  répcmse.  Tout  ce  que  les  François,  avoient 
£ût  dans  les  états  pontificaux  depuis  qu'ils  en  avoient. 
chassé  Pie  VI ,  étoit  regardé  comme  ime  vengeance 
del'oppositionqu^avoit  constammentmontréelemême 
pape,  à  toutes  les  innovations  religieuses  de  l'assenir- 
blée  constituante  de  France.  Le^goi^vemement  pan* 
tifical  rentré  dans  ses  anciens  droits  et  dans  toutes . 
ses  prétentions,  résolut  d'écraser,  à  jamais  tous  les 
partisans,  même  des  moindres  réformes,  et  il  crut  ne 
pouvoir  mieux  commencer  l'exécution  de  ce  plan  de 
siahilisme ,  que  par  la  perte  de  Ricci,  tout  à  la  fois 


boUa  decretato ,  in  rigiiardo  à  al  domma  che  aUa  disciplina.  As- 
pettava  eziandio  una  levoca  di  tutti  qaegli  atti ,  ordinauGni  e 
decreti ,  con  coi  ella  à  disoostb  daUa  pratica  comune ,  e  dalla 
onivenale  disciplina  délia  diiesa ,  ed  una  ritrattazione  di  tutti 
qoelli  scritti  e  libelli ,  con  cui  ella  ToUe  sostenere  le  novità  da 
lei  introdotte  neUe  dioœsi  di  Pistoja  e  Prato.  —  La  stessa  santità 
sua  attendeva  finalmente  da  lei  una  riparazione  allô  scandale  e 
al  grandissimo  danno  che  ha  cagionato  aile  anime  de'  fedeli , 
ool  promuovere  la  stampa  di  tanti  libri  pemiciosi  e  proscritti  dalla 
sede  apostolica,  col  tenere  una  condotta  sempre  contraria  a  quella 
che  un  vescoro  dee  tenere  verso  il  romano  pontefioe>  e  col  non 
avère  mai  dato  in  tanti  anni  alcun  pubblico  segno  di  rarvedi- 
mento. —  Ibid.  p.  4^3  et  4i4* 

ToM.  a.  i8. 
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Fâfomialeur  et  qm  pessoit  pour  un  des  ]4us  chauds 

partisans  de  la  constitution  dyile  du  dei^é  {b), 

Noms  ajMOerons  à  œtte  réflexion  que  Pie  VU 
comme  prince  temporel  et  comme  chef  absolu  de  la 
monarchie  spirituelle  du  cathididffiie,  et  le  cardi- 
nal GanaalTi  comme  le  ooriphée  de  la  cour  de  ce 
prêtrer^ ,  deroieiit,  à  Texem^de  de  Pie  VI,  de  tous 
les  papes  paflBea(lea  popes  futurs,  tant  qu'ils  roue- 
ront, sairront  nécessairement  les  mêmes  traces)  et 
de  tous  leurs  sec^étaites  d'état,  être  les  ennemis  ir- 
réconciliables de  ceux  qui,  comme  Ricci,  ses  amis 
dltalie,  d'Espagne  et  de  France,  comme  le  parti 
dont  ils  avoient  adopté  les  couleurs,  comme  les  con- 
ciles  même,  et  les  saints  dont  ils  s'étayoient,  mena- 
çoient  jusqu'à  leur  existence. 

{b)  Ibid.  stw.  MS.  dd  sinodo  di  Pistoja,  p.   I25. 
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ti  KÊMniE  DIS  FftAKÇOIS  SR  TOSCANS  8OU0TAA1T  AICCI  AUX  FEA> 
•ioUTlOirS  QUI  U  MSNAÇOnmr.  -^  ^tS  frtfCLAlUlTiOWS  SUA  CE  DONT 
IL  irOlT  ACGUStf* 


«  La  régence,  dit  l'ancien  évêque  de  Pistoie,  à 
y^  propos  de  la  trame  ourdie  contre  lui  par  la  cour 
)^  de  Rome,  la  régence  d'accord  avec  Fatrahiiaire 
D  gouyemement  toscan  d'alors ,  étoit  composée  de 
)»  GoYoni,  d'Antinori,  de  Sommariva  et  de  Frullani; 
»  elle  excluoit  ce  dernier ,  lorsqu'elle  Tpuloit  prendre 
9  des  résolutions  irrégulières,  et,  de  cette  manière, 
»  l'injustice  et  la  superstitîtion  triomphoient  toujours 
-»  dans  cette  assemblée  de  ténèbres.  L'arcbeTéque , 
»  à  ce  qu'on  m'a  assuré,  y  proposa  de  m'envoyer 
^  à  Rome  comme  réfractaire  (  a)-  ^ 

n  ajoute  un  peu  plus  bas  :  ce  La  chose  ayoit  été 
)»  concertée  avec  la  régence ,  qui  avoit  vu  la  lettre 
»  de  Consal vi ,  avant  qu'elle  m'eût  été  remise  :  je  ne 
y)  pouvcMsespérer  aucun  appui  (de la  part  de  Fer- 


(a)Lareggeiiza  composta  ddCovoni  y  dell' Antinori  ^  dd  Samr 
mariva  e  del  Fmllani,  escliideva  quesl'  ultimo  neUe  inegolari 
risoluzioiii  che  voka  prendere  ^  e  caà  l'ingiiistina  è  la  super* 
sUcMme  trion&Tano  in  qad  oongresso  di  ténèbre.  •—  L^aroîves- 
covo  per  cptsmto  mi  hanno  assicorato,  propose  di  mandarnii  a 
Rama  oome  un  refrattano^-—  Ricci,  meraor.  MS.  sol  suc  ar- 
resto>  part,  a ,  P>  a ,  part,  i. 
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»  dinandlll)  auprès  du  gouvernement  de  Vienne ,  ou 
))  il  ayoit  été  résolu  qu'on  satisferoit  en  tout  la  cour 
D  de  Rome  {b).  » 

Celle-ci  et  ses  partisans ,  dit-il  encore,  «  croyant 
D  que  les  circonstances  avoient ,  enfin ,  amené  Foc^ 
»  casion  favorable  qu'il  fallôit  se  hâter  de  saisir, 
»  m'ont  pressé  et  violenté  de  toutes  les  manières , 
»  pour  que  je  me  calomniasse  moi-même,  et  que 
»  je  condamnasse  la  yérité ,  en  m'a  vouant  coupable 
ï>  d'hérésies  et  d'erreurs  que  je  n'ai  jamais  professées, 
»  et  en  abjurant  et  rejetant  ce  que  la  sainte  écri- 
»  ture  et  la  tradition  m'enseignent,  ce  dont  les  mo- 
y>  numens  de  l'histoire  me  convainquent,  tout  cela 
Ds  pour  embrasser  les  fables  et  les  rêveries  dliomities 
»  ignorans  et  prévaricateurs  (c).  j> 

n  avoit  dit ,  peu  auparavant ,  en  parlant  de  ces 
fanatiques  :  oc  Le  seul  avocat  Frullani,  à  ce  qu'il  pa- 
»  roit ,  ne  s'étoit  point  souillé  par  la  participation 


{b)  La  cosa  era  stata  conoertata  coUa  reggenza ,  dm  avéra 
veduto  la  lettera^  prima  che  mi  fosse  trasmesta ,  cd  io  non  po- 
tevo  sperare  appoggio  da  Vienna ,  dove  eni  risoluto  di  ootapia- 
cere  la  corte  di  Roma.  '^Ibid, 

(c)  Sperando  nelle  drconstanze  di  aver  oolto  il  tempo  op- 
portunoy  mi  banno  in  yarie  guise  angariato,  perché  io  cahm- 
niassi  me  ttesso ,  e  oondannassi  la  verità,  confcssandomi  reo 
di  eiesie  e  di  enrori  che  n<m  ho  mai  tenuto,  cd  abjmrando  e  ri- 
gettando  queUo  che  la  Se  scrittura  e  la  tradidone  m'ins^gna  > 
e  i  monumenti  deila  storia  m'assicurano^  per  abbraociare  le  fan 
vole  e  i  delirj  d'aoraini  ignoranti  ç  prevaricatori.  — Aïe/.  P"  4»' 
p.  î).  — 
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»  à  ces  noirs  projets  {d).  »  Mais  reTénong  à  la  lettre 
de  Gonsalvi. 

Ricci  ne  crut  pas  que  son  devcâr  lui  permettoit 
4e  condamner  et  de  révoquer,  de  son  autorité  pri- 
vée y  tons  les  actes  de  son  épiscopat,  puisqu'il  n'avoit 
jamais  agi  sans  la  permission  expresse  du  prince,  et 
que  le  plus  souvent  même  il  n'avoit  agi  que  par  son 
ordre.  H  communiqua  ses  scrupules  à  la  régence,  à 
laquelle  il  demanda,  sinon  de  nouveaux  ordres,  du 
moins  une  autorisation  de  réprouver  solennellement 
des  lois,  et  des  r^lemens  encore  en  vigueur  en  Tos- 
cane ,  émanés  de  la  volonté  du  dernier  souverain , 
et  maintenus  par  celui  qui  régnoit  alors.  Les  gou- 


(d)  n  80I0  anrocato  FruDani  era  rimasto  per  quaato  fure, 
non  imbratCato  di  nera  peoe.-— /ftû/.  f»  3,  p.  i. 
'  J'ai  traduit  a^ec  plaisir  oe  double  tëmoignage  rendu  par  l'é- 
wpe  Ricci  à  M.  FniUani,  mart,  il  j  a  un  an  ^  ministre  des- 
financwt-  de  Toscane ,  et  celui  qui ,  avec  llionorahk  M.  Fos- 
fonibraii^  encore  actueUeroent  ministre  des  aflCures  étrangères  , 
a  aidé  puissamment  le  grand-duc  défunt  à  maintenir  dans  leur 
patrie  commune >  oe  gouTCmement  juste  et  éclairé,  ami  des 
lumières,  de  Findustrie  et  de  cette  sage  liberté  qui  les  aug- 
mente sans  cesse,  ce  gouYcmement  en  un  mot  que  Léopold, 
k  Solon  de  la  Toscane,  a  l^é  à  cette  belle  province  de  TI- 
talîe,  comme  le  plus  grand  des  bienfiiits* 

•ToflBne  cet  bommage  rendu  à  la  Térité,  à  m<Hi  estimable  ami, 
M.  le  professeur  Julien  Frullani^  fils  du  ministre,  et  qui  dans 
un  Age  oîi  l'on  ne  songe  ordinairement  qu'aux  plaisirs,  a  déjà 
su  se  fidre  dans  les  sciences  une  réputation  méritée ,  et  pro- 
met à  ses  compatriotes  un  soutien  de  plus  de  leur  prospérité 
et  de  leur  bopbeur. 
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Yeruans  lui  défendirent  de  faire  aucune  démarche  y 
avant  qu'ils  n'eussent  reçu  du  grandnluc,  qu'ils 
dirent  avoir  consulté  stu*  cette  affaire ,  une  réponse 
qui  n^fltrriva  jamais  (83).  Ricci,  que  cette  résolution 
ne  mettoit  pas  à  l'abri  des  intrigues  des  dévots,  al- 
loit  être  en  butte  aux  persécutions  les  plus  violentes, 
si  les  François,  de  nouveau  victorieux  en  Italie^ 
n'étoient  venus  rarracher  à  sa  perte  (e). 

Elle  étcHt  d'autant  plus  inévitable,  que  Ricci  ^ 
pleinement  instruit  par  la  lettre  du  secrétaire  d'état* 
pontifical  de  ce  que  la  cour  de  Rome  exigeœt  de  lui^ 
étoit  plus  disposé  à  diminuer  les  conoesâons  qu'il 
a  voit  déji  faites  à  cette  cour  qu^àles  augmenter.  Par 
exemple,  la  soumission  qu'il  avoit  plusieurs  fois 
promise  pour  les  décisions  du  S*-Siége  contre  lui, 
n'étoit  (c'est  lui-même  qui  nous  l'apprend)  qu^un 
silence  respectueux  qu'il  vouloit  bien  garder  sur  son 
affaire ,  comme  celui  que ,  lors  de  la  paix  de  Glé^ 
ment  IK ,  teux  qu'on  appeloit  jansénistes  en  France , 
avqient  promis  d'd^)server  sur  la  question  de  savoir 
si  les  cinq  fameuses  propositions  se  trouvoient  ou 
non  dans  le  livre  de  Jansénius.  Il  retira  ses  pro- 
messes. «  Je  ne  pouvois  plus  les  faire  a  l'avenir  y 
»  dit-il ,  depuis  qu'on  avoit  voulu  donner  au  mot 
»  soumission  j  le  sens  qu'a  le  mot  approhation  {/).  "» 


{e)  AJk  X,  vita  MS.  dî  moiuîg.  de'  Aioci ,  p.  ^^SeU^iS. 

(/)  Non  potevo  più  uiarle  in  awenire^  dopo  che  îl  senso 
deUa  parola  aommiêêione  volea  deCeiminarsi  a  quello  di  appro- 
yazione*  —  Ricci,  memor.  MS.  sul  suo  arresto,  f'  4M'«  '* 
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Il  prit  le  parti  de  se  taire ,  convaineu  par  Thisloii^ 
de  la  bulle  Unigenitus ,  des  appelans  de  France  et  des 
schismatiqQes  passifs  dlltrecht^  de  l'inutilité  de  vou- 
loir entrer  en  discussion  avec  la  cour  romaine  (^). 

Onze  jours,  avant  Fentrœ  des  FVançoîs  à  Florence, 
le  secrétaire  des  drmts  de  la  couronne  communi<|ua 
à  Fanden  évêque  de  Pisboîe  iei  accusMionsen  ma- 
tière pditique  intentées  conbre  lui  5  et  qui.  a  voient 
été  transmises  au  bureau  des  adores  eoclésiadique^ 
par  la  commission  sénatoriale.  11  y  répondit  sur-k- 
cliamp^  et  envoya  «a  réponse ,  le  i3  octdbre  1800» 
au  même  secrétaire^  avec  une  lettre. 

Elle  oommençoit  par  de  justes  plaintes  sur  Tin*: 
déqenœde  son  «urestation  par  des  dires  €fai  le  con- 
duisirent à  pied  aux  prisons  puUicjueB,  à  travers 
la  ville ,  un  soir  <]u'il  y  av<Hit  illumination  générale  i 
sur  rindignité  du  traitement  qu'U  eut  à  soufirir  dans 
ces  prisons;  sur  les  vexations  de  tout»  espèce  dont 
on  l'accaUa  a  la  forteresse  Basse,  m  S^Marc,  et  pen- 
dant sa  retraite  fiorcée ,  «ans  communication  avec 
qui  que  ce'fût,  à  sa  maison  de  campagne.  U  pro- 
testoit  ensuite  de  s^n  attachement  au  prince,  sou- 
verain de  la  Toscane,  attachement  dont  il  avqit 
donné,  dans  tous  les  temps ,  des  preuves  si  écla- 
tantes, qu'elles  Tavoîent  fait  accuser  dans  jdusieurs 
libelles ,  sous  le  régime  démocratique ,  comme  un 
adulateur  du  pouvoir,  qui  ne  reconnoissoit  d'autres 


{g)  Ab.  X,  slor.  MS.  del  sinodo  di  Pistoja,  p,  i3o. 
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limites  Intimes  à  la  yolonté  du  monarque,  que 
son  caprice  {h). 

Les  accusations  contre  Ricci  se  réduisoient  à  qua- 
tre che&. 

La  première  étcât  d'avoir  agité  un  mouclibir  blanc 
hors  de  la  fenêtre ,  pendant  Férection  de  l'arbre  de 
là  liberté  à  Florence.  L'évêque  le  nie.  D  avoue  avoir 
asfflsté  à  la  cérémonie  dans  une  maison  particulière, 
et  il  en  donne  pour  motif  qu'il  ne  voulbit  pas  ir- 
riter contre  lui  le  nouveau  gouvernement ,  déjà  fort 
mal  disposé  sur  ison  compte,  pour  né  l'avoir  paà 
vu  s'empresser,  comme  avoient  fait  l'arcbevêqtLe 
Martini  et  l'évêque  de  Fiesole,  dé  faire  uiié  visite 
au  général-commandant  et  aux  autres  autorités  fran- 
çoises.  n  fait  ensuite  Fénumératibn  des  pertes  que 
invasion  ennemie  lui  avoit  fait  essuyer  j  pour  prou- 
ver que  des  démonstrations  de  joie  dé  sa  part  eus^ 
sent  été  des  signes  de  démence  (/). 

Le  second  chef  d'accusatibn  étoit  d'avoir  envoyé^ 
comme  don  patriotique,  au  Club  florentin,  le  por- 
trait de  Machiavel.  Ricci  entre  en  explication  à  ce 
sujet.  Un  individu  lui  avoit  demandé  de  pouvoir 
faire  former  un  moule  sur  le  beau  buste  du  célèbre 
historien^  dont  on  sa  voit  qu'il  étoit  possesseur  j 
ajoutant  que  c'étoit  afin  de  placer  le  plâtre  qu'on 
en  retireroit,  dans  la  salle  où  se  réunissoit  une 
société  littéraire  fondée  par  les  François.  Le  prâat. 


(  h)  Idem,  vita  MS.  di  monsig.  de*  Ricci|  p«  4>7~4^'* 
(i)  Ibid.  p.  4^2  et  4^3. 
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de  pelir  qu'on  ne  gâtât  son  Machiavel ,  et  pour  ne 
pas  devoir  entrer  en  relation  avec  des  piersonnes 
que,  dit-il,  il  cherchoit  à  éviter ,  donna  un  buste 
de  rebut  qu'il  avoit  encore,  et  que,  depuis,  il  sut 
avoir  servi  d'ornement  à  la  salle  des  patriotes  tos- 
cans (A). 

.  D  n'est  point  comptable,  continue-t-il,  de  la 
manière  entièrematit  fausse  dont  le  Moniteur  flo- 
rentin exposa,  ce  fait;  et  il  renforce  cet  allument 
par  un  document  qu'il  joint  à  sa  défense,  pour 
montrer  qu'il  avoit  toujours  désapprouvé  hautement 
l'esprit  dans  lequel  cette  feuille  démocratique  étoit 
rédigée,  même  à  l'époque  de  sa  pubUcation. 

£n  troisième  lieu,  on  accusait  Ricci  d'avoir,  tramé 
avec  le  commissaire  françois  SaHceti,  la  démocro' 
tisiUion  de  la  Toscane,  quelques  mois  avant,  que 
les  troupes  de  la  république  y  entrassent.  Le  prâat 
témoigne  toute  l'horreur  que  cette  calomnie  lui  ins- 
pire, comme  bon  citoyen,  comme  honn^  homme 
et  comme  chrétien,  U  n'a  vu  SaUceti  qu'une  seule 
fois,  ditr-il,  en  1795  ou  g6,  dans  une. société  ou  il 
ne  fut  nullement  question  de  poUtique  (/)• 

La  quatrième  accusation  étoit  celle  d'avoir  été  in- 
timCTientlié  avec  le  commissaire  M.  Reinhard ,  chai^ 
par  le  directoire  de  l'organisation  de  la  Toscane; 
d'avoir  entretenu  une  correspondance  suivie  avec  les 
révolutionnaires,  françois;  et  d'être  janséniste.  Il  nie 


{h)  Ibid.  p.  4^4  et  425. 
(0  Ibid.  p.  426. 
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tous  ces  points.  Ses  visites  au  ministre  i^épubiicain 
qui  devint,  après  le  départ  du  grand-duc,  l'arbitre 
du  gouvernement  toscan,  se  bornèrent ,  dit-il,  a  trois 
ou  quatre,  dont  le  seul  but  avoit  été  des  remerci-^ 
mens  que  la  civilité  hii  ordonnoit  de  faire,  pour 
l'envoi  des  journaux  et  des  livres  qu'il  avoit  reçus 
de  France  par  le  canal  du  diplomate.  H  ne  corres- 
pondoit  avec  ses  amis  de  France,  que  pour  se  pro^ 
curer  quelques  nouvelles  littéraires,  et  pour  être 
toujours  exactement  instruit  des  vicissîitudes  de  l'é- 
glise gallicane.  Avant  l'invasion  de  sa  patrie,  les 
lettres  qu'on  lui  écrivoit,  lui  étoieut  r^ulièrement 
parvenues  par  les  soins  des  ministres  toscans  à  Paris, 
qui  les  loi  adressment  cfaei  l'envoyé  francois.  Après 
cette  époque,  il  rompit  toute  liaison  avec  M.  Rein- 
hard.  U  rqette  bien  loîn  l'accusation  de  jansénisme  ^ 
puisqu'il  avoit  toujours  condamné,  et  de  bonne  foi, 
les  cinq  propositiims  anathématisées  par  l'égUse^m). 
L'évêque  conclut  que  ces  diverses  accnsatkms  sont 
toutes  également  privées  de  fondement  et  sans  la 
moindre  validité.  Il  en  résulte  que  sa  détention  ^us 
ou  moins  rigoureuse,  pendant  quinze  mois,  est  in^ 
juste  sons  tous  les  rapports,  et  qu'outre,  sa  mise  en 
liberté  sans  aucun  délai,  on  lui  doit  son  entière  ré- 
habilitation dans  l'opinion  publique ,  et  des  domma- 
ges et  intérêts  pour  les  torts  qu'il  a  souflerts  dans 
sa.  réputation  et  dans  ses  biens  (/i).  '    > 


(m)  Ibid.  p.  437-4^9* 
(n)  Ibid.  p. 43a. 
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Le  document  promis  en  preuve  de  Fopposition  de 
Ricci  aux  maximes  manifestées  par  le  Momteor  de 
la  république  florentine  ^  consiste  en  une  lettre 
écrite  sur  un  ordre  du  pKâat^  par  son  maître  de 
chambre  (maestro  di  casa,  M.  Fabbé  Paoletti)  à 
Fabbé  Charles  Mengoni,  rédacteur  du  même  Moni- 
teur, arec  prière  de  Fy  inséi^.  Cette  lettre  étoit 
une  dédaratioii,  par  laquelle  l'ancien  éyéque  de  Pis« 
toie  nioit  dWoir  aucune  part  à  la  publication  de 
cette  feuille,  en  improuToit  ouvertement  l'esprit,  et 
menaçoit  Féditetùr  qui  avoit  été  son  secrétaire ,  de 
le  priver  de  la  pension  de  cfix  écus  par  mois  (fr.  56), 
q[u'il  avmt  promis  de  lui  payer  a  ce  titre,  s'il  Gonti--t 
nuoit  de  se  mêler  de  faiire  le  journaliste  (84)-  La* 
lettre  à  Mengoni  porte  la  date  du  17  mai  1799  (o)* 


(o)  Aid.  p.  431-433. 
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BETHAITC   D«   EIGGK — Lk  WWtL  DES   màHGOlS  VAIT  QVB  lOMS   kGtLÙt 
SE9   PROTESTÂTIOIIS   Dl  SOUMISSION.   —  MâLAM^  OB  BICGI. 

Les  FrançcMS  étoient  de  nouveau  entrés  à  Florence, 
le  i5  octobre  1800  :  à  leur  approche^  avoient  foi  les 
persécuteurs  qui,  depuis  plus  de  quinise  mois,  rem- 
plissoient  la  Toscane  de  terreur  et  de  larmes,  et  avec 
eux  le  nonce  pontifical,  leur  chef» 

Ceb  émissaire  r(»nain  avoit  été  chargé  par  sa  cour 
et  par  tous  les  dévots  exaltés,  d'extorquer  à  Ricci , 
avec  Faide  du  servile  gouvernement  toscan ,  com- 
posé presqu'en  entier  de  ces  mêmes  dévots ,  une  .ré- 
tractation déshonorante,  ou  de  le  livrer,  en  cas  de 
refiis ,  à  toute  la  haine  des  prêtres,  dans  ce  malheu- 
reux pays  où  ils  ne  mettent  pas  plus  de  homes  & 
leur  vengeance  qu'à  leur  pouvoir  qui  y  est  ahsolu. 
Le  prélat  continuoit  à  habiter  Rignana,  tant  parce 
que  malgré  le  changement  des  circonstances  il  ne 
se  croyoit  pas  libre,  que  parce  qu'il  craignoit  de 
fournir  à  ses  ennemis  de  nouveaux  prétextes  dé  le 
compromettre.  D  y  reçut  ime  lettre  du  nonce,  pleine 
de  poUtesse  et  de  douceur ,  avec  la  demande  d'une 
réix)nse  à  celle  que  le  cardinal  G)n8alvi  lui  avoit 
écrite  peu  auparavant;  mais  les  temps  venoient  de 
changer ,  et  avec  eu^  la  poUtique  et  la  morale  de 
la  cour  de  Rome.  Le  nonce  indiqua  lui-même  à 
Ricci  quelle  étoit  la  réponse  qu'on  attendoit  de  lui , 
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fiavoir  une  ample  assurance  de  âoumifiûon  et  d'o- 
hëiasataoe  au  pape.  L'ancien  évêqne  de  Pistoie  s^em- 
pressa  de  se  rendre  à  ses  déârs  :  il  le  fit  ^  le  23  no- 
vembre,  dans  les  termes  mêmes  qui  lui  avrâent  été 
suggérés,  et  outre  cela  il  y  ajouta  de  nouvelles 
protestations  de  sa  parfaite  concordance ,  en  matière 
de  foi ,  avec  l'élise  romaine ,  et  de  l'horreur  que 
lui  ins{nroient  les  calomnies,  au  moyen  desquelles 
on  avoit  tenté  de  le  faire  paroltre  coupable  d'hér- 
résie  et  de  schisme  {a). 

Le  nonce  en  témoigna  sa  satisfaction  y  et  envoya  la 
lettre  de  Ricci  au  cardinal  Q>nsalvi ,  que  la  peur  des 
armées  françoises  força  d'ajourner  l'affidre  de  l'évê- 
que,  jusqu'à  des  temps  jdus  malheureux  pour  11- 
talie,  temps  où  Rome  espérdt  pouvoir  reprendre 
encore  toute  son  audace  et  le  plan  exercice  de  sa 
puissance  aussi  anti- sociale  qu'anti- chrétienne. 
Ricci  profita  de  la  trêve  que  lui  laissoient  ses  per- 
sécuteurs, pour  mettre  la  dernière  main  à  la  ré-^ 
ponse  r^uUère  qu'il  vouloit  faire  à  la  bulle  jiuc* 
ioremfidei^  afin  de  prouver  aux  yeux  des  moins 
clairvoyans,  qu'elle  ne  condanmoit  que  ce  que  le 
synode  de  Pistoie  condamnoit  lui-même.  Ce  travail, 
^comme  nous  l'avons  déjà  dit^  n'a  jamais  été  pu- 
blié: il  se  trouve  dans  les  archives  de  la  famille 
Ricci  {b). 


(a)  i&iJ.  p.  434 et 435.  — /flbm^stor.MS.ddsiuododiPis^ 
toja  9  p.  i3i. 

{b)  Idem ,  yita MS,  di moDsig.  de' Ricci ,  n^36. 
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'  Les  malheurs  de  Fancien  évêque  de  Pistoie  ayâent 
été  connus  jusqu'en  France,  et  y  avoient  trouvé 
des  âmes  ardentes  et  sensibles  pour  les  déplorer  et 
chercher  à  les  faire  finir.  M.  Févèque  Gr^cÂre,  dont 
le  nom  se  rencontre  si  souvent  dans  l'histoire  de  la 
révolution  européenne,  dès  qu'il  s'agit  d'une  action 
qui  exige  du  courage  et  de  la  vigueur ,  se  distingua 
ien  cette  circonstance  (85).  Écoutons  Ricci  lui-même 
parlant  de  cet  homme  vertueux,  a  Mon  cher  et  res- 
»  pectable  collègue ,  Grégoire,  évêque  de  Blois ,  a 
D  aussi  fait  toutes  les  démarches  possibles  auprès  de 
»  son  gouvernement,  pour  qu'il  vint  à  mon  secours, 
»  dès  qu'on  eut  appris  mes  tristes  aventures  (  c^est- 
»  à-dire,  peu  après  le  retour  des  François  en  Tos- 
'y>  cane).  Lorsqu'il  eut  reçu,  ensuite,  le  détail  que 
»  je  lui  faisois  moi-même  des  mauvais  traitemens 
)!>  dont  on  avoit  usé  envers  moi ,  et  de  ceux  plus 
b  cruels  encore  qu'on  me  préparoit ,  il  a  redoublé 
>)  d'intérêt  pour  moi  et  a  renouvelé  ses  efforts  gé- 
i>  néreux  pour  protéger  ma  cause,  et  pour  me  pro- 
i>  curer  l'appui  de  la  république  françoise  (c).  » 


(c)  n  mio  caro  c  rispèttabile  oonfratello  il  vescovo  Grégoire 
a  Blois,  si  i  anch'  egli  dato  ogni  preraura  ai  soeoorémii  presso 
il  govemofrancese,  quando  gli  furono  note  le  mie  triste  Tioende. 
Dopo  che  poi  ba  avuto  da  me  medesimo  un  riscoutro  dei  cattivi 
trattamenti  che  ho  ricevuto ,  e  di  ipiel  pih  che  mi  si  preparava, 
$i  %  &tto  un  maggior  'impegno  di  patrocînare  ht  mia  causa,  e 
di  procararmi  l'appoggip  del  suo  goTemo«  —  Ricci  memor.  MS* 
Sttl  suo  arrerto/f«.  4  >  p*  4* 
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Sur  ces  entrefaites ,  le  gouvernement  appelé  des 
çuaire^  institué  par  la  régence  autrichienne  et  le 
général  Sommariya  qui  la  présîdoit,  le  jour  même  de 
leur  fuite ,  veille  de  celui  de  l'entrée  des  François  à 
Florence  9  ce  gouvernement  conservé  piq*  les  vain- 
queurs, donnoit  des  preuves  d'une  incapacité  et 
d'une  nullité  absolue.  Ce  fut,  dit  l'évèque  Ricci, 
«  un  gouvernement  imbédlle ,  qui ,  par  l'ineptie 
)»  de  sa  conduite ,  mérita  d'être  flétri  sous  le  nom 
»  de  gouvernement  des  qmidrupèdes  {dy  i>     . 

Le  général  Afiollis  qui  .commandoit  en  Toscane , 
nésolut  de  faire  cesser  les  désordres  sans  nombre  qui 
étoient  la  suite  nécessaire  d'un  pareil  état  de  choses  : 
il  voulut  mettre  fin  à  l'absurdo  contradiction  que 
cammetloient  ses  compatriotes,  en  forçant  les  Tos- 
cans d'obéâr  aux  suppléans  de  ces  mêmes  fléaux  de 
tous  les  honnêtes  gens ,  dont  ils  vencâent  si  heu- 
reusement de  délivrer  la  capitale.  A  cet  effet,  il 
substitua  aux  quatre  partisans  de  l'Autriche ,  trois 
amis  des  François  et  des  hommes  éclairés  que  le 
génie  de  Léopold  avcât  fait  naître  sous  son  règne. 
Les  nouveaux  r^^ens  s'adjcngnirent  un  ministre  de 
la  poliœ  entièrement  dans  leui^  principes  et  dans 
leurs  vues. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  furent  retrouvés  les 


(c/)  Un  govcrno  imbecille,  che  per  la  sna  stolta  condotta 
merîtb  di  eisere  qualificato  loUo  il  titolb  dî  governo  èd  qua- 
clrupedi.  —  Ibid.  f>  3,  p.  4* 
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trente  Aille  actes  d'accusation ,  instructions  de  pro- 
cès, etc.,  fabriqués  sous  le  gouvernement  sénatorial. 
Les  iâf&mes  délateurs  compromis  dans  ces  téné- 
breuses écritures  furent  saisis  de  mortelles  angois- 
ses ,  par  la  crainte  d'être  découvert^  mais  le  gou- 
vernement toscan,  d'accord  avec  les  autorités  mi- 
litaires frànçoises ,  ordonna  que ,  pour  prévenir  toute 
vengeance  particulière ,  et  pour  donner  a  la  fois  le 
plus  bel  exemple  de  générosité  qu'on  pût  attendre 
des  vrais  amis  de  l'ordre  et  de  la  liberté,  sous  quel- 
que système  d'administration  que  ce  fût ,  ordonna  , 
dis-je,  que  tous  les  procès  seroient  brûlés  publique- 
ment. En  vertu  de  ces  dispositions,  on  fit  à  l'amour 
de  la  paix,  le  sacrifice  d'un  grand  nombre  de  pa- 
piers, parmi  lesquels  se  trouvoient  ,  sans  aucun 
doute,  les  procès  les  moins  intéressans,  et  qui  fu- 
rent consumés  à  la  satisfaction  générale  ;  ce  qui  ré- 
tablit pleinement  la  tranquillité  et  la  concorde. 

Quelques  procès  avment  été  préalablement  accor- 
dés à  la  curiosité  du  petit  nombre  d'hommes  prdjes 
et  modérés  dont,  en  aucun  cas,  on  n'avoit  rien  à 
craindre.  Celui  de  l'évéque  Ricci ,  entre  autres ,  (ut 
envoyé  à  ce  prélat  (86).  (c  Parmi  les  choses  qui  me 
D  r^ardoient  personnellement,  di1>-il,  et  qui  pou— 
»  voient  servir  de  matériaux  pour  la  rédaction  de 
»  mes  Mémoires^  j'y  trouvai  la  preuve  d'un  fait 
D  curieux  pour  moi ,  savoir ,  que  fa  vois  été  détenu 
D  à  S*-Marc  sur  les  instances  de  l'arcbevéque  de  Flo- 
D  renoe Nihiltam  occultum ,  quod  non  revetabi- 
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»  tur  (Rien  n'est  si  caché  qu'il  ne  doive  être  un 
»  jour  révélé)  (c).')) 

Ce  fut  à  l'occaâon  du  brùlement  des  proéès,  que 
le  gouvernement  des  trois  fit  faire  à  Ricci  les  plus» 
amples  protestations  d'estime  pour  sa  personne  et . 
de  regrets  pour  les  indignes  vexations  dont  il  étoit  si 
injustement  la  victime.  Outre  cette  honoraUe  réha-  « 
bilitation  de  sa  réputation,  l'évéque  demanda  encore 
une  attestation  formelle  de  l'invalicUté  des  accusa-' 
fions  qui  avoient  été  intentées  contre  lui,  et  que  le 
secrétaire  de  la  jiuidiction  de  la  couronne  ne  put 
lui  refuser.  Ce  ne  fut  qu'alors  qu'il  crut  voir  s'ouvrir 
les  portes  de  sa  prison.  Sa  villa  de  Rignana  reprit  à 
ses  yeux  l'aspect  d'une  retraite  agréable  et  tranquille, 
où  il  continua  de  sqoumer,  au  milieu  des  occupa- 
tions champêtres  et  de  ses  travaux  accoutumés  ;  il 
les  avoit  dqà  entrepris,  avant  cette  époque,  pour  le 
soulagement  des  indigens  laborieux ,  et  il  les  poursui- 
vit dans  le  même  but ,  et  dans  celui  de  contribuer 
à  la  bonification  des  terres  ainsi  qu'aux  progrès  de 
la  civilisation  et  de  la  moralité  des  peuples. 

Il  fiit  surpris  dans  ses  philanthropiques  desseins 
par  une  forte  maladie ,  que  l'on  eut  tout  sujet  d'at- 


{e)  Fra  k  cose  che  mi  rigoardano  'pcrsonalmente ,  e  che 
possono  dar  lame  a  queste  memorie,  vi  è  il  riscontro  ch'io 
fiii  detenuto  in  S.  Marco  ad  istanza  dell'arcivescoTO  di  Firenze*... 
Nihil  tam  occultura  quod  non  revdabitur.  —  Ibid»  f>  a ,  p.  4* 
N.  B.  La  seconde  partie  de  ces  Mémoires  fut  terminée  le 
10  avril  i8oat.— jf^ûf.  f^  i;  p.  3. 

ToM.  2«  19. 
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tribuer  à  ses  chagrins  passés  :  on  se  hâta  de  le  trans- 
porter à  Florence,  où  de  prompts  secours  lui  ren- 
dirent la  santé.  Il  seroit  allé  goûter  les  charmes 
de  la  convalescence  à  sa  maison  de  campagne,  si 
rarriyée  imminente  du  nouveau  roi  que  la  républi- 
que Françoise  venoit  d'imposer  si  impolitiquement 
et  si  despotiquement  à  la  Toscane,  ne  lui  eût  fait  un 
devoir  de  l'attendre  (/). 

(/)   j4b.  Xf  \ita.  HS.  di  monsîg.  de'  Ricci,  p.  4^7  — 
44a.- 


NOTES  ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


NOTE  QUARAMTB-MBUYIÈME. 

(49)  (Page  30.  V image  de  la  Madonne  de  cette  ville 
(j^resizo).*^.-.  servit  de  prétexte  aux  pillages  ,  aux 
massacres  ,  aux  impiétés.) 

Nous  dirions  ici  bien  des  choses  sur  l'insurrection  des 
Arëtins  contre  les  François  en  retraite;  sur  leur  Vierge 
prétendue  miraculeuse,  au  nom  de  laquelle  il  n'y  eut 
point  de  crime  qu'ils  ne  oMnmirent;  sur  leur  utroce  fa- 
natisme, en  faveur  de  ce  qu'ib  appeloient  la  religion 
et  les  droits  légitimes  du  trône.  Mais  on  prépare  les 
matériaux  pour  donner  l'histoire  entière  de  l'année  1799 
en  Toscane ,  cette  année  de  deuil  pour  tonte  l'Italie ,  où, 
aux  lugubres  cris  de  F'Ufent  Marie  et  F  Autriche!  F^ù'ent  le 
pape  et  les  Russes  I  on  força  à  fuir ,  on  emprisonna , 
on  égorgea  tous  les  Italiens  généreux  qui  avoîent  osé 
défendre  les  droits  de  la  raison  ,  de  l'honneur  et  d'une 
patrie  qu'ils  espéroient  se  créer  à  force  de  sacrifices  et 
de  courage. 

Nous  ayons  déjà  indiqué  dans  t Esprit  de  T église , 
quelques-unes  des  scènes  les  plus  remarquables  de  cette 
faomUe  tragédie^  représentée  sur  le  beau  sol  de  la 
Toscane,  au  profit  de  prêtres  sanguinaires,  de  noUes 
égoïstes,  et  d'étrangers  ambitieux  et  avides.  Nous  avotis 
montré  le  ministre  anglois  Whidham,  faisant  son  entrée 
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triomphale  à  Florence ,  entre  une  femme  galante  y  sa 
maîtresse  9  habillée  en  officier ,  et  un  moine  ivre,  armé 
de  pistolets  et  de  crucifix  y  et  lui-même  chamarré  de 
reliques  et  d'images  de  vierges  et  de  saints.  Nous  avons 
parlé  de  Fauio-da^fé  de  Siène...** 

•  Nous  avons  reçu  de  nouveaux  renseiguemens  sur  toutes 
ces  circonstances,  et  nous  avons  acquis  les  preuves  les 
plus  incontestables  pour  appuyer  la  narration  qui  en 
sera  publiée  un  jour.  Nous  dirons  seulement  ici ,  à  Poc^ 
casion  du  dernier  de  ces  événemen»,  événement  trop 
horrible  pour  qu'on  puisse  se  permettre  d'avancer  rien 
qui  ne  soit  mis  hors  de  tout  doute ,  ce  que  nous  a  ap- 
pris une  lettre  qui  nous  a  été  écrite  par  une  personne 
très-digne  de  foi,  et  dont  le  contenu  n'est  que  le  rap- 
port résumé  de  témoins  oculaires  (tous  hommes  d'an 
caractère  irréprochable)  de  ces  a£&tiises  scènes  de  ter- 
rorisme religieux*  Il  est  constant  que  les  brigands  d'Ares- 
zo,  commandés  par  un  êoldat  autrichien^  et  mêlés  à  | 

la  populace  de  Siène,  saccagèrent  le  quartier  des  juifs ,  | 

en  extorquèrent  des  sommes  énormes,  en  massacrèrent  I 

tf-eize  y  parmi  lesquels  se  trouvoient  des  femmes,  des  I 

vieillards,  des  enftns  et  une  femme  enceinte..*..  TroU 
juifi  furent  bhiléa  avec  Farbre  de  la  liberté;  à  l'un  d^eux 
on  coupa  les  bras  et  les  jambes ,  qu'on  jeta  à  ses  yeux 
sur  le  bûcher,  et  enfin ,  après  lui  avoir  fendu  le  ventre , 
on  précipita  le  tronc  palpitant  dans  les  flammes  où  cet 
infortuné  expiira!  L'arhevèquencardihal  Zondadari  donna 
sa  bénédiction  pastorale  à  ces  cannibales  furieux,  et  cet 
holocauste  d'anthropophages  pt^para  le  retour  d'armées 
qui  venoient ,  disoient-elles,  légitimer  de  nouveau  leurs 
prétentions  sur  la  belle  Italie,  au- nom  de  la  supersti-» 
tion ,  de  l'ignorance ,  de  la  foiblesse  et  du  malheur. 


.•   l^QTE   CINQANTli&HB.   .  Sgî 

L'estimable  jeune  homme,  dont  nous  tenons  la  lettre 
précieuse  qui  contient  ces  eSiroyables  détails ,  rapporte 
que  son  honorable  père  eut  le  courage  et  le  bonheur 
de  donner  asile,  au  risque  de  sa  propre  vie,  à  un  juif  déjà 
criblé  de  blessures.  Le  temps  Tiendra  de  le  signaler,  sans 
crainte ,  à  la  reconnoissance  de  tous  les  amis  de  Thumani  té. 

NOTE  CINQUANTIÈME. 

(5o)  (Page  n^.'Il [Ricci)  apprit  qu^on  apoit  recommencé 
à  jouer  la  cornée  et  à  danser  dans  quelques  cour- 
pens  de  religieuses  :  ••.••  il  fit  cesser  ce  désordre*) 

Il  paroit  que  les  désordres  ne  cessèrent  pas  dans  toute 
la  Toscane*  Les  archives  Ricci  contiennent  une  lettre 
de  M.  Févèque  Grégoire  (a),  écrite  à  Févêque  de  Pis- 
toie  f  vingt^ans  après  l'époque  dont  nous  parlons  main- 
tenant (Aris ,  le  4  août  i8o3)  ,  et  où  il  est  dit  : 

4(  J^ai  Pâme  navrée  au  récit  que  vous  me  faites  des 
scandales  qui  ont  eu  lieu  chez  vous  dans  des  monas- 
tères ;  quand  la  mondanité  et  le  désordre  y  sont  intro- 
duits à  un  tel  point ,  le  mieux  seroit  de  les  suppiîmer, 
car  il  seroit  probablement  impossible  de  les  réformer  (  &)•  » 


^  {à'^  Ceit  avec  rantorintion  de  cet  honorable  prélat  que  nous 
avons  pablié  ses  lettres  sous  son  nom.  Nous  le  prions  d'agréer  nos 
plus  sincères  remercîemens  pour  cette  faveur  qui  ajoute  un  nou- 
vel intérêt  et  un  grand  prix  à  la  Vie  de  Ricci, 
(fr)  Lettere  diverse ^  aun;  1789-1810 ^  n^  107. 
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NOTE  CINQUANTE-UNrieXB. 

(5i)  (Page   47.  Um  ne  cesâoU  de  colporier  dans  le 
diocèse  (de  Pistoie)^  des  indulgences  exorbUaniee-.^ 
,  pleines  (Perreura  grossières») 

Ricci  aToit  plusieurs  exemples  remarquables  à  allé- 
guer dans  son  diocèse,  de  l'abus  scandaleux  que  la  cour 
de  Rome  ne  cesse  de  faire  de  ses  indulgences.  Je  ne 
parlerai  ici  que  des  autels  prétendus  privilégiés,  contre 
lesquels  l'évèque  fit  une  éloquente  sortie,  lors  de  la 
tenue  de  l'assemblée  ecclésiastique  à  Florence ,  comme 
on  peut  le  Toir  dans  l'extrait  des  actes  de  cette  réunion 
célèbre ,  que  nous  avons  placé  dans  V Appendice,  à  U 
fin  des  Notes  el pièces justifîcatipes.  Aux  archives  Ricciy 
l'on  trouve  la  note  suivante  (a). 

«  Dans  l'église  du  couvent  supprimé  de^^rvites  à 
Pistoie ,  il  y  avoit  une  inscription  gravée  sur  le  mar- 
bre ,  et  placée  au-dessus  d'un  confessionnal ,  à  coté  de 
l'autel  de  l'Assomption.  La  voici  : 

«  Grégoire  XIII ,  souverain  pontife,  ému  de  compas- 
sion pour  les  âmes  des  fidèles ,  qui  se  tro\iyent  dans 
les  tourmens  du  purgatoire,  a  accordé,  à  perpétuité, 
à  tout  prêtre  quelconque  qui  célébrera  la  sainte  messe  à 


(  a  )  Nclla  chîesa  del  aoppretso  oonTento  dei  servi  di  Pîstoja ,  oon* 
tigoa  ail'  alUre  dell'  A«iinta|  e  sopra  un  confessiooario  rï  en 
una  pietra  di  marmo  ooUa  segnente  iBcrluone. 

Gregorio  XIII  souimo  pontefice  moMo  a  pietA  dell*  anime  de^  fe- 
deli ,  che  si  ritrorano  nelle  pêne  del  purgatorio  |  ha  ponceiao  in 
|ierpetuo  a  quabivoglia  saccrdoie  che  cclebra  la  sauta  mcssa  a  questo 


NOTE   CINQUANTE-UNIÈME.  2g5 

l'autel  de  l'Assomption,  la  faculté  de  dëlÎTrer  des  peines 
du  purgatoire ,  par  les  mérites  de  notre  seigneur  Jésus- 
Christ,  de  la  bienheureuse  Vierge,  de  S^-Pierre,  de 
S^-Paul  et  de  tous  les  saints,  l'&me  d'un  chrétien  quel- 
qu'il  soit,  mort  dans  la  grâce  de  Dieu ,  pour  laquelle 
il  aura  célébré  ladite  messe,  comme  il  résulte  de  la 
bulle  pontificale  scellée  en  plomb ,  sous  la  date  du  5o 
avril  i58o-  —  M.  Alix.  Pist-  P.  F.  C.  MDCVm.  » 

«  Les  fidèles  qui  faisoient  dire  la  messe  à  cet  autel,  « 
dévoient  donner  chaque  fois  trois  lire  (fr«  3 ,  53  cent.).  » 

Voici  une  autre  inscription  que  nous  avons  copiée 
nous-mêmes  à  Florence,  à  l'église  appelée  la  S^  An- 
nunztcUa,  dans  une  chapelle  du  fond,  à  gauche  (6). 

«  Pour  servir  de  mémoire  perpétuelle.  )> 

«  Grégoire  XIII ,  souverain  pontife ,  ému  de  com- 
passion pour  les  âmes  chrétiennes  qui  sont  dans  les 
tourmens  du  purgatoire ,  et  voulant  que ,  par  la  di- 
vine miséricorde ,  elles  puissent  en  être  délivrées  pour 
aller  goûter  les  douceurs  de  la  patrie  céleste,  accorde 
à  perpétuité,  par  grâce,  à  tout  prêtre  qui  célébrera  la 


altare  àeW  Assantaj  per  Panima  di  qaaUWoglia  cristiano,  cbe  iii 
grazia  di  Dio  sia  lûorto ,  die  per  i  meriti  di  nostro  Signore  Gesù 
CrÎAto,  della  B»«  Vergiue,  di  S.  Pietro  ,  di  S.  Paolo  ,  e  di  tuUi  i 
•anti ,  qnella  iaV  anima  per  la  quale  si  wirà  celcbrato ,  sia  libéra 
dalle  pêne  del  purgatorioy  corne  appare  dalla  sua  bolla  piombata 
soMo  d\ 

XXX  aprîL  MDLXXX. 

M.  ALEX.  PISt.  P.  F.  C.  MDCVni. 

I  fedeli  clie  facevauo  célébra re  a  qaesO  allare  j  dovevaoo  dare  tre 
lire  per  lemosina  di  ciaacuna  messa. 

(ft)  A  memoria  perpétua. 

Gregorio  XIII  sommo  pontefice  mosao  a  piet4    di    quelle  anime 
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messe  à.  l'autel  de  cette  chapelle  du  très-^nt  crucifix  y 
la  faculté  de  délivrer ,  chaque  fois  >  une  âme  du  pur- 
gatoire y  savoir  celle  pour  laquelle  il  aura  célébré  ladite 
messe.)  ainsi  que  la  £ftculté  de  gagner  toutes  les  indul- 
gences et  rémissions  de  péchés  que  gagnent  les  prêtres 
qui  célèbrent  la  messe  pour  les  morts,  à  l'autel  de  S^- 
Grégoire  à  Rome ,  comme  il  appert  du  bref  de  Sa  Sain- 
teté, donné  à  Home  le  i5- février  iSyG.  » 

((  L'idée  qui  porte  à  prier  pour  les  morts,  afin  qu'ils 
^ient  déliés  de  leurs  péchés,  est  ime  idée  sainte  et  sa- 
lutaire. » 

NOTE  CINQUANTE-DEUXIÈME. 

(Sa)  (Page  67.  Lea  réserves  (des  cas  de  conscience) 
souvent  indécentes  ou  ridicules,  elc*) 

La  liste  des  excommunicaiions  et  des  cas  encore  ac- 
tnellement  réservés  au  jugement  de  l'archevêque  de  Pise, 
qui  peut  seul  en  accorder  l'absolution,  contient  l'absur- 
dité ordinaire  de   l'indécente  et  immorale   confusion 


cristiane  clie  si  ritrnovaao  nelle  pêne  del  purgatoiio^  acciochè 
per  divina  misericordia  possino  da  quelle  liberani  et  fruire  la  cé- 
leste patria,  concède  perpetuamente  per  gratia  a  ciasouno  saoerdote^ 
che  qnalanque  volta  célébrera  nna  messa  al  altare  dî  questa  cap- 
pella del  MnUssîmo  crocifiBso  ,  possa  liberare  una  anima  che  sia 
ne!  pnrgatorio  ,  per  la  quale  célébrera  la  detta  mena ,  et  conseguire 
t  utte  quelle  indulgeutie  et  remiisioni  di  peccati ,  cbe  consegaiacono 
qaei  aacerdoti  che  celebrano  la  mesBa  per  li  morti  al  altare  di 
S.  Gregorio  di  Roma^  corne  appare  per  il  bre?e  di  sua  santita  ^  date 
in  Roma  il  di  i5  di  febbrajo  1576. 

Sancta  ergo  et  salubrîs  est  cogitatio   pro    defnnctis  exorare  ut  a 
peccatis  solvantur. 


\ 


f 
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de  crimes  rëels  ayec  des  actions  indifférentes  par  elles- 
tnêmes  :  nous  ne  citerons  pour  exempk  que  l'usage  du 
gras  pendant  les  jours  où  il  est  prohibé  par  Péj^ise,  la 
00-habitation  familière  avec  les  juifs,  le  UasphAme,  etc., 
qui  sont  placés  sur  la  même  ligne  que  la  b— •— té  et  la 
8...—  tant  active  que  passive,  la  séduction  et  le  viol,  le 
faux  témoignage  et  l%omîcide  volontaire. 

Elle  contient  en  outre  une  absurdité  qui  lui  est  par- 
ticulière ,  c'est  d'avoir  dassé  avec  les  faussaires  et  les 
assassins,  «  ceux  qui  coupent  du  bois  dans  les  forêts 
de  la  menae  archiépiscopale ,  appelées  le  Tomholo ,  le 
TomboleUo,  le  Poggio  a  Padule,  et  autres  fermes  du 
MigUarino ,  sans  la  permission  dé  Pillustrissime  et  ré- 
▼ér^idissime  seigneur  archevêque,  où  de  son  fondé  de 
procuration  (fx).  »  Ces  excommUmcadona  et  cas  réeer-^ 
uéê  sont  imprimés  «  à  Pise ,  à  ^imprimerie  de  l'arche- 
vêché ,  par  Rainier  Prospeiri ,  avec  la  permission  des 
.supérieurs.  » 

n  est  remarquable  que  ces  co»  réservés  varient  dans 
chaque    diocèse  :  par  exemple,   la    s......  n'a   jamais 

.été  qu'un  cas  ordinaire  à  Florence.  Elle  dévient  cas  ré- 
servé à  Fiesole,  situé    aux  portes  de  cette  ville,  et, 


(a)  Ezoommiinioationei  illoatriMimo  et  reyerendiatimo  domino 
archiepiscopo  in  piaanû  synod.  reserratae.   ^  Castu  eidom  ilhistr. 
t  révérend,  domino  archiepiscopo  in  piaanis  synod.  réservât i. 

Art  .9.  •-  Incidentes  arbores  et  lignantes  in  sylvis  et  nemoribus 
menssB  «rdûepiscopalis ,  in  locis ,  ut  vnigp  dioitur ,  Tombolo  j  Tom- 
hoUtio  j  Poggio  a  PaduU  j  ed  altre  tenute  in  MigUarino  ,  absqoe 
licentia  illnstrissimi  et  reverendissimi  domini  archiepiscopi ,  vel  ejus 
procuratoris.  . 

Pisis ,  in  archiepiacopali  typographia  ,  apud  Raynerînm  Prosperi , 
saperioram  permiasu. 


sgS  PiiecKs  insTiFicATiVBft. 

elle  y  a  été  disUngaée  en  a propre  et  en  s.....^ 

impropre ,  par  le  rédacienr  de  la  liste  de  ces  pëchë» 
exorbitanè. 

Celai  qui  a  porté  le  plus  loin  Timpertinente  subii* 
lité  dans  la  distinction  des  cas  à  réserver  9  est  un  des 
derniers  Stnart  ^  9on  altesse  royale  et  éminentisnme  k 
cardinal  Henri,  duc  d'Yard,  vice-chancelier  de  la 
sainte  église  romaine  et  Mque  de  Tiiscutum  (Fras- 
cati).  Dans  on  synode  diocésain  qu'il  tint  en  1763, 
aidé  d'ifii  promoteur  jésiàte^  synode  dont  il  publia  les 
I  actes  à  Rome  j  Faîlnée  suivante  ^  atec  approbation  du 

gouyemelnent  pontifical  y  Sa  légitime  EoiiaelEice  t^péci- 
fia,  comme  ayant  besoin  de  son  absolution  particu- 
lièi^  et  personnelle ,  tonte  espèce  de  !>••-— té  9  et  nom- 
mément U  s^— M  9  voire  mftme  les  simples  tentatives 
de  s«é«.«.  oji^ec  des  poiséons  mdlesj  oé  qui,  selon  elle, 
est  un  pécbé  aossi  horrible  que  la  cohabitation  char- 
nelle des  hommes  avec  les  diables  et  les  diablesses , 
quelque  forme  d'ailleurs  que  ces  esprits  puissent  pren- 
dre pour  faire  succombei^  la  fragilité  Ae  Phumaine  nature. 

Voici  le  titre  latin  du  singulier  livre  oik  se  ti*ouvent 
ces  ridicules  turpitudes,  et  le  passage  original  qui  en 
renferme  une  partie ,  également  en  latin ,  par  respect 
pour  la  décence. 

Âppendix  ad  tusctdaraain  syilodnm  a  ceUtndine  regia 
eminentisslitra  Henricf  epfsèôpi  tusculani,  S.  R.  E.  vice- 
cancellarii,  cardinalis  ducis  ebôracensis,  in  tusculano 
cathedrsdi  templo  apostolorum  principis  S.  Pétri  ce- 
lebratam  ,  diebtis  vlij  ,  ix  9  x  et  xj  s^tembris ,  A.  D. 
MDCCLXIIL  —  Excudebat  Romde  Gcnenmis  Salamoni , 
episcopii  typographus ,'  anno  1764,  superioribus  an- 
nuentibus. 
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Num.  13  9  cap.  10 ^  art.  9^  $  9*  —  Casus  quoram 
absolutionem  siln  réservât  regia  celsHudo  eminentis- 
sima  dominus  cardinalis  dox  eboracensis)  episcopus 
tosculanus. 

...•.••  Jam  vero  quicumqtte  cum  aliquo  anîmali  sive 
terrestri)  are  aquatili,  sive  volatili  coierît ,  sive  mas- 
culini ,  sive  fœminei  generis  illud  fuerit,  etiamsi  totum 
actnin  non  consuma verit  ^  ita  ut  non  intrà^  sed  extra 
animalis  Tassemen  effuderit^  ab  hôc  stio  ûl^imine  non 
mai  a  nobis  absolvi  potest  Sub  hàc  quo^iie  reserva-*- 
tione  complectiniur  hominia  cdncnbitum  cum  daemonio 
sive  succubo  sive  incubo ,  qnodcamqtie  tandem  is  sive 
viri  sive  fsemtnœ  sive  bestiœ  corptts  assumai  ac  prie- 
seferat 

NÔTB  CINQUANTE-TROISIÈME^ 

(53)  (Page  i44.  Il  (LécpoU)  fit  ùlon  recueillir  tous  les 
actes  de  tasaernbUe  religieuse  nationale  ^t..  et  les  fit 
lii^rer  à  Pimpreâêiùn^) 

Un  extrait  de  V Histoire  des  actes  de  tassemhUe  ecclé- 
siastiquej  regarde  plus  la  vie  de  Lëopold  que  celle  de 
Ricci,  qui  n'y  jopa  qu'un  rôle  passif.  Nous  l'avons 
placé  à  la  fin  des  Notes  et  pièces  justificatives ,  dans 
V Appendice,  sous  le  n®  5  (voyez  tome  5). 


ioO  PIÈGBS   JUSTIFICATIVES. 

NOTB    CINQUiU3TBr<}UATRliuiIfi. 

(54)  (Page  i48.  M.  Fabbé  X  rattache  ce pUffi  {celui  de 
h  cour  de  Rome  ,de  faire  réi^iier  lee  peuples  contre 
les  réformes  religieuses)  — •••  à  un  autre  pfus  vaste.) 

Le  lecleqr  trouy^n j  datfsJà  suifte.'  des  Mémoires  de 
Rioci)  de  nouveUes  preuves  de  la  liaiscm  des  troubles 
des  Pays-Bas  avec  ceux  de  .la  Tosdaue.  Ils  étoîent  ëga* 
lement  excités  par  les  intriguas  deila.  eoiir  de  Rome  et 
de' ses  agens,  qui  espéiH)ient, opposer  par  leur  moyen, 
des  obstacles  insurmontables  à  toutes  les  tentatives  de 
reforme  que  Pamour  du  bien  public  inspirait  à  la 
maison  d'Autricbe  de  cette  époque. 

Voici  ce  que  nous  avons  extrait  de  la  volumineuse 
correspondance  de  Pévftque  de  Pistoie  à  ce  sujet. 

'Ses  amis  le  tenoient  régtilièreident  ati'  fait  de  tout 
ce  qui  se  passoit  de  remarquable  >  dims  les  pays  où  le 
gouvernement  manifestoit  le  inéme  esprit  qu'en  Tos- 
cane. Nous  en  avons  donné  des  exemples  pour  ce 
qui  regardoit  les  réformes  de  Fempereur  Joseph  II  en 
Belgique,  avant  l'année  1787,  dans  la  note  47  bis  y 
tome  1*',  page  Soi. 

liC  1®'  juillet  de  cette  même  année  1787  y  Pabbé  de 
Bellegarde  écrivit ,  de  Paris  où  il  se  trouvoit,  à  Ricci  : 

«  Les  nouvelles  publiques  vous  auront  appris  y  mon- 
seigneur, les  mouvemens  séditieux  des  Pays-Bas  autri- 
chiens. Il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soient  les  ex- 
jésuites ,  et  les  partisans  fanatiques  des  prétentions  de 
la  cour  de  Rome  qui  en  sont  les  pricipaux  auteurs.  Il 
y  a  déjà  plusieurs  années  qu'ik  y  ont  préparé  lies  voies 


NOTB   GINQVAMTB-HÎUATRli^HB.  8oi 

par  leurs  dtacours)  leurs  intrigues  et  surtout  parleurs 
tocsins  y  et  les  écrits  séditieux  dont  ils  ont  inondé  le 
pays,  et  dont  ils  continuent  à  l'inonder.  Us  qherchoient 
à  persuader  au  public  que  Fempereur  vouloit  renverser 
la  religion  et  la  copsti^tion  de  l'état,  et  malheureuse* 
ment  les  changemens  dans  l'ordre  politique  ont  servi 
de  prétexte  à  la  seconde  calomnie  (a).  » 

Le  3i  août,  il  écrivit  une  autre  lettre  sur  les  chan« 
gemens  opérés  provisoirement  par  le»  autorités  qui 
étoient  alors  sur  les  lieux,  dans  les  premiers  projets 
du  gouvernement  suprême  pour  la  réforme  ecclésiasti- 
que des  Pay^Bas  :  il  annonça  la  suppression  du  sémi* 
nairo-général  et  le  rétablissement  des  collèges  particu-< 
liers;  le  renvoi. des  nouveaux  professeurs  qu'on  accu* 
soit  partout  d'être  hérétiques ,  et  le  rappel  des  anciens 
qu'on  vantoit  comme  les  seuls  soutiens  de  la  religion 
catholique j  en  un  mot,  dit-il,  le  triomphe  complet  du 
fanatisme  (b). 

Le  27  novembre,  il  lui  apprit,  dlJtrecht ,  que  l'em- 
pereur avoit  manifesté  son  intentien  d'annuler  toutes 
les  concessions  provisoires  de  ses  agens ,  et  de  mainte- 
nir le  sénûnaire-général  et  toutes  les  réformes  qui 
avoient  été  faites  ;  mais  que  les  états ,  les  évèques,  les 
abbés  et  le  '  peuple  qu'ils  ameutoient ,  avoient  fait 
craindre  une  révolte,  et  que,  de  nouveau,  tout  étoit 
demeuré  suspendu  (c). 

Le  même  au  même;  5o  juin  178g. 

a  Le  nonce  Zondadari  que  l'empereur  a  congédié  de 


(a)  Archiv.  Rioci,  lettere  diverse  del  1787,  part,  a,  f»  1. 
(5)Ibid.  iv>  59. 
(c)Ibid.  fo  i4i.   * 


S03  FIÀCE8  JUSTIFICATIVES. 

Bruxelleai  comme  y  ayant  fait  imprimer  »  sans  sa  per- 
mission, le  bref  de  Pie  YI  contre  l'ouvrage  d'Eybd, 
Qu'eat'-ce  fpue  lepcg^?  et  qui,  dans  les  oommencemensi 
aemUoit  ne  respirer  que  la  paix  j  se  laisse  conduire  par 
le  sanhâdrin  jésuitique  de  Liège ,  et  y  fait  beaucoup  de 
mal  (^).  » 

Ce  fut  le  même  Zondadari,  devcsnu  arcbevèque  de 
Siène  et  caidinal  de  la  sainte  église  romaine  y  qui  bé- 
nit les  Arétîns  y  au  moment  où  ils  venoient  de  massa-^ 
crer  et  de  brûler  vifs  plusieurs  juifs  de  son  diocèse. 

Le  i5  septembre  de  ceUe  année  1789 ,  Pabbé  de  Bel- 
legarde  raopnta  longuement  à  Ricci  les  troubles  de  la 
Flandre 9  et  les  menaces  sérieuses  d'une  révolution,  de- 
puis que  l'arobevêque  de  Malines  avoit  publié  sou  ju- 
gement contre  l'enseignement  du  séminaire  de  Lou-^ 
vain,  et  surtout  contve  la  doctrine  de  Pebem  qu'y  en- 
seignoit  le  preCesseur  de  tbéologie ,  Leplat,  par  ordre  de 
l'empereur  (c). 

Le  34  novembre,  il  lui  annonça  la  fuite  des  Autri- 
chiens et  le  bruit  qui  eouroit  de  la  prise  de  Bruxelles 
par  les  insurgés.  «  Si  cette  demiibe  nouvelle  est  vraie , 
voilà  les  rebelles  maîtres  de  tout  le  pays.....  En  atten- 
dant (  qu'on  le  reprenne  sur  eux),  le  jésuitisme  et  le 
curialisme  vont  triompher  dans  ce  pays-là.  Car ,  c'est 
en  sa  &veur  que  se  &it  principalement  cette  révolu- 
tion. C'est  évidemment  une  guerre  de  religion,  dont 
le  principal  prétexte  est  tout  ce  que  le  souverain  a  fait 
pour  en  délivrer  le  pays  ^  ce  que  les  fanatiques  appel- 
lent vouloir  détruire  la  religion  (/).  » 
'  I        ■  » ■       ■-»■■■ 

(d)  Ibid  anao  1789,  part,  t,  fo  aiG. 
(  e  )  Ibîd.  part,  a ,  n»  83. 
(/)  Ibid,  n»  i5o. 


KpTB    CINQUAKTB-^QUATRliMS.  5o3 

M.  l'abbë  Y  (nom  croyoDA  devoir  rappeler  au  lecteur 
combien  les  réflexiona  de  cet  honorable  prêtre  9  alors 
charge  d'une  mission  importante  dans  la  capitale  du  ca-  - 
tbolioisme,  sont  dî^es  d'attmtion  )  écrivit  de  Rome  à 
Tévèqne  de  Pistoie  9  son  ami^  le  93  octobre  1790  (g)  : 

«  Vous  aures  probablement  appris  les  derniers  ëvé- 
nemens  du  B^abant.  Les  scapnlatree  et  les  eordcms  de 
capucins  entrent  pour  beaucoup  dans  le  butin  fait  par 
les  vainqueurs  (  les  impériaux).  Je  me  %ure  les  beaux 
exploits  de  ces  barbares  y  et  cette  idée  seule  me  feroit 
rire  9  si  l'hiunanité  et  la  raison  ne  me  forçoient  i  ré- 
pandre des  larmes  sur  l'^hsion  du  sang  de  tant  de 
malheureux  >  si  étrangement  séduits  et  U^aînés  à  la  bou- 
cherie par  ces  scélérats  de  pt^nman^f  Youles^vous  sa- 
voir une  chose  singuli&re  7  lie  même  abbé  de  Tongerloo 
qui  avoit  promis  IHpvuJnépabiUté  aux  aN>isés  flamands  y 
avoit  été 9  avant  cette  époque»  abbé  de  l'église  de 
$*-Norbert-des-Brebeiiçon9  h  ^om^ ,  et  il  y  tient  en- 
core, encemmnent»  une  ean^spondance  suivie  avec 
des  gens  du  même  eaUhre*  »  M*  T,  très  au  fait  des  af- 
faires de  la  cour  de  Rome  è  cette  époque,  appelle  dans 


(g)  Ibid.  ânno  1790  |  part,  a,  n«   ixo. 

Avrk  lentiti  gl'  ttltimi  fatti  del  Brabaote.  Scapulari  e  cordoni 
cappaceinesclii  entrano  nel  boUino  fatto  dai  TinoitorL  Mi  figuro  le 
belle  imprese  di  quei  barboni  y  e  qneata  oonsideraxione  mi  farebbe 
riderey  se  rnmanità  e  la  religione  non  mi  tenesse  afflitto  aulla 
effîinone  del  sangae  di  Uiiti  meichini  9  aV  atranameiiie  ledolti  e 
•tTaacinati  al  macelio  da  qaei  brieooai  dt  papalinfi.  V«ol  ella  sa- 
perla  bella  ?  Qneir  abate  di  Tongerloo,  ehe  areva  promeaia  ai  cro» 
ciati  rinvolnerabilita ,  è  atato  prima  abate  di  quoatu  ebi^sa  di  Roma 
di  8.  Norberto  dei  Brabanseai,  d^ra  oi  «NM  aiMora  i  suoi  oorria- 
pottdenti  deU^  iaieMo  calibra. 


3o4  Pièces  lusTit^icATivss. 

cette  lettre  le  prélat  Brancadoro^  alors  nonce  aux  Pays* 
Bas  et  aujourd'hui  cardinal ,  un  émiasidre  rommù 

Le  même  au  même;  lo  décemlire. 

Il  rend  compte  de  la  pacification  des  Pays-Bas  au- 
trichiens y  et  termine  sa  lettre  en  disant  :  a  Voilà  'ime 
nouvelle  qu'on  tâchera  ici  (à  Rome)  de  tenir  cachée, 
mais  qui  y  fera  beaucoup  de  peiîie  (  A  )•  » 

Le  même  au  mime  ;  7  janvier  1791* 

«  Moi  aussi  je  sais  qu'on  soupçonne  qu'il  existe  tme 
correspondance  entre  Pistoie  e\  le  Brabant  (î).  9 

Le  même  au  même;  12  février.  ' 

«  J'apprends  que  le  roi  (l'empereur  Lëopold  )  a  en- 
voyé au  marquis  de  Marco  quelques  exemplaires  des 
brefs  pontificaux  de  prwUéges  spirituels  y  qu'on  a  trou- 
vés dans  les  poches  des  moines-soldats  brabançons  (it)  » 

L'abbé  Mouton  qui  ayoit  remplacé  l'abbé  de  Beïlegarde 
(  mort  depuis  un  peu  plus  dé  deux  ans  ),  comme  cor- 
respondant de  Ricci,  chez  les  jansénistes  d'Utrecht,  lui 
écrivit^  de  cette  ville,  le  xo  janvier  179a  : 

«  On  a  fait  des  essais  en  Brabant  et  notamment 
à  Bruxelles,  pour  réveiller  le  fanatisme ,  et  recommen- 
cer, s'il  étoit  possible,  une  insurrection;  et  l'archevêque 
sembloit  y  conniver  (/).  >> 

(A)  Ibid.  n«  149. 

£000  uiia  nuoTâ  che  qaa  si  procurera  di  tener  celaU^  ma  eha 
tsLfk  molto  dispiaoere. 

(î)  Ibid.  anno  1791 ,  n«  7. 

E  noto  a  me  pare  che  si  haano  dei  «ofpetli  di  reUnoni  fra.  Pia- 
to)a  e  il  Brabante. 

(Jt)  Ibîd.  Il*  ag. 

Sento  che  il  re  abbia  mandate  al  maroheae  de  Marco  alcone  copie  di 
brevi  di  apirituali  privile^ ,  trovati  in  taaca  ai  frati  addâti  bràbinacti* 

(/)  Ibid.  anno  179^9  n*  k3. 


KOTB  CINQUANT£--CINQUr:k]|[B.  So5 

Au  moment  mènie  où  la  rëvolution  firançoise  mena- 
çoit  de  les  engloutir  avec  les  gouvememens  qui  avoient 
eu  la  foiblesse  de  s'appuyer  sur  leur  intolérable  tyran- 
nie 9  ces  prêtres  ambitieux  suscitoient  encore  des  ré- 
voltes contre  les  princes  qui  avoient  osé  dévoiler  leurs 
turpitudes  et  attaquer  leurs  abus!.-.. 

NOTE  CIKQUANT£-<;iNQUIÈll[E. 

(55)  (  Page  i56.  RiccU**^  reçiU  de  toutes  parte  les  lettres 
les  plus  flatteuses  et  les  compUmens  les  plus  sùir- 
cères  relatwement  au  concile  de  Pistoie)i 

Entre  autres  actes  d'adhésion  à  son  concile,  Ricci 
reçut  celui  de  l'archevêque  janséniste  SlJtrecht,  des 
évêques  ses  suffragans  y  et  de  tout  son  chapitre  métro- 
politain, acte  que  l'abbé  de  Bellegarde  lui  envoya  d'of- 
fice, avec  une  lettre  datée  dlJtrecht,  le  m  novembre 
1789.  n  y  appelle  saint  le  synode  de  Pistoie ,  et  signe 
sa  lettre  :  a  Gabriel  du  Pac  de  Bellegarde ,  ancien  comte 
et  chanoine  de  l'église  primatiale  de  Lyon  (a).  » 

Une  lettre  également  remarquable  sur  le  même  sur- 
jet, est  celle  de  Le  Bret,  professeur  à  Tubingen,  écrite 
le  18  août  1789. 

*  Après  avoir  donné  à  Ricci  toutes  les  assurances  pos- 
siUes  d'estime  et  de  vénération,  et  lui  avoir  témoigné  la 
part  sincère  qu'il  prenoit  aux  persécutions  auxqudiles 
le  prélat  avoit  été  exposé,  le  professeur  dit  qu'il  joint 
à  sa  lettre  une  dissertation  académique  traitée  par  ses 
élèves,  relativement  aux  affaires  du  diocèse  de  Pistoie, 


(a)  Lettere  diverse  deH*  anno  1789,  part  a^  n9  i36. 
ToM.  2,  ao 


5o6  PIÈCES   lUSTlFICATlVBS. 

Il  afin  de  convamcre  l'évèque  du  yif  intérêt  qu^a  ins- 
piré aux  protestant  eux-mêmes  l'indigne  iraitemesil 
qae  Tenvie  lui  ayoit  fait  souffrir  (&}•  » 

J'ajouterai  à  cela  que  M.  l'abbé -Y  écriTit  àlome, 
le  17  décembre  1790  : 

«  L'assistant  d'Espagne,  de  l'oixire  de  S^-Augustin, 
ayant  été  interrogé  sur  le  synode  (de  Pistoie),  pour  sa- 
voir s'il  y  trouToit  des  hérésies,  et  afin  d'apprendre 
de  lui  de  quelle  manière  cette  assemblée  éloit  consi- 
dérée en  Espagne,  a  répondu  franchement  que    le  re- 
cueil des  actes  est  un  livre  saint  y  et  qu'en  Espagne  il 
ne  déplaît  qu*aux  moines;  que  le  ministère  l'a  trouvé 
excellent,  et  qu'en  dépit  des  intrigues  monacales,  la  réim- 
pression en  langue  espagnole  y  a  été  permise;  mais  que, 
nonobstant  tout  cela,  le  livre  sera  défendu  à  Rome,  parce 
que  le  pape  n'écoute  que  les  molinistes  (c).  » 

NOTE  CINQUANTE-SIXIEME. 

(56)  (  Page  i66.  La  maladie  de  Tempereur  Joseph  Ih»^ 
soiUenoit  les  espérances  des  ennemis  des  réformes^ 

Voici  sur  cette  maladie  de  Joseph  II  une  anecdote 
que  je  n'ai  vue  rapportée  nulle  part. 


{h)  Ibid.  n«  49. 

Per  con%'iocerla  délia  parte  che  sî  prendon  perfino  i  protestanti 
dcU*  indegi»  trattamento  cbe  V.  S.  ha  dovuto  soffrire  dair  învidia. 

(c)  Ibid.  aniio  1790,  part  3,  n»  160. 

Interrogato  qneato  aasistente  di  Spagna  agosliniaoo  aul  ainbdo,  se 
y\  trovaaae  eresie ,  e  corne  se  ne  pensasse  în  Spagna  ,  ba  francamenie 
fispflsto,  cbe  il  libro  è  santo,  e  cbe  in  Spagna  non  dispiace  cbe 
ai  fratt  ;  cbe  il  ministère  lo  ba  travato  ottimo ,  e  ad  onta  degli 
intrigbi  fratescbi,  vi  è  stata  permessa  la  ristampa  in  lingna  apagnaola  { 
ma  cbe  ci6  non  estante  a  Roma  sari  proibito,  percbè  il  papa  noa 
sente  cbe  i  molinisli. 


NOTE   CINQUANTE-SEPTIÈME.  S07 

Le  chanoine  Longinelli  (celui  qui  avoit  été  chaîné 
de  la  conversion  de  la  sœur  Buonamici  à  Florence)  ëcri- 
yit)  de  Florence,  à  Ricci,  le  19  janvier  1790  : 

iiL  L'empereur  est  guéri  :  on  lui  a  fait  ce  qu'on  fit 
è  Ferragus.  Ziffe  (l'amputation  des  parties  naturelles)!,,. 
Afin  de  donner  un  nom  honnête  à  sa  maladie ,  on  a 
inventé  mille  petites  fables;  mais  la  vérité  est  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  (a).  » 

NOTE   CINQUANTE-BBFTIÈME. 

(37)  (Page  i66.  Cette  cour  rusée  {celle  de  Rome)..»-*, 
refusait  obstinément  ^cœcorderau  roi  de  Naples , 
t institution  des  éuêques  nommés.  ) 

Les  progrès  de  la  révolution  françoise  effrayèrent,  et  le 
roi  de  Naples  et  le  pape,  à  tel  point  qu'ils  crurent  de- 
voir hâter  leur  réconciliation.  Elle  fut  tout  entière  à 
l'avantage  de  la  cour  de  Rome.  Le  chevalier  Louis 
Gianni,  frère  du  ministre  de  Toscane  à  ^ome,  écrivit 
de  cette  ville  à  Ricci,  le  i3  mai  1791  : 

«  Ce  ne  sera  pas  canoniquement,  mais  bien  à  la 
façon  et  pour  le  profit  de  la  seule  chancellerie  ro- 
maine ,  que  l'on  fera  soixante  évèques  dans  les  doux 
royaumes  (de  Naples  et  de  Sicile).  La  nomination 
royale  sera  beaucoup  affoiblie  par  la  présentation  que 
fera  la  cour  de  Rome  «de  trois  candidats  :  l'exclusion. 


(a)  Ibid.  anno  1790  ,  part,  i ,  n<>  39. 

L^imperatore   è  gnarito  ;  gli  è  stato  fatto  quello  che  fû  fatto  a 

Ferraut.  Ziffe! Per  coonestare  la  sua  malattia ,  sono  slateinven- 

tate  mille  favolette  )  ma  ïa  verltÀ  é  qaello  che  io  le  dtco. 


3o8  PtÈCES  IVSTIFICATIYES. 

s'il  y  en  a,  ne  sera  jamais  connue,  tu  que  tout  aura 
été  réglé  secrètement  dans  des  négociations  antérieu- 
res. Les  expéditions  y  pour  lie  pas  dire  les  simonies, 
auront  lieu  comme  a  l'ordinaire  :  le  serment  accou- 
tumé de  Tasselàge  sera  prononcé;  on  foulera  aux  pieds 
les  droits  des  métropolitains  comme  on  a  toujours  £adt, 
et  les  vrais  examens  seront  de  nouveau  remplacés  par 
des  représentations  théâtrales.  C'est  là  ce  qu'on  m'écrit 
de  Naples.  Pour  à  présent,  il  ne  sera  pas  question  d'au- 
tres articles.  J'apprends  que  les  aspirans-évftques  qui 
employent  tous  les  moyens  possibles  pour  réussir,  sont 
au  nombre  de  deux  mille  (a)  !» 

Lorsqu'ensuite  l'accord  conclu  du  consentement  des 
deux  parties  contractantes ,  eut  été  exécuté  de  la  ma- 
nière convenue,  Rome,  pour  ne  pas  perdre  entière- 
ment l'espoir  de  revendiquer  un  joiu* ,  dans  des  cir- 
constances encore  plus  favorables  pour  elle,  un  pré^ 
tendu  droit  auquel  elle  venoit  de  se  voir  provisoirement 
forcée  de  renoncer,  prît  toutes  les  précautions  politi- 
ques d'usage.  M.  l'abbé  T  écrivit  à  Ricci ,  le  6  juillet 
1793,  qu'il  avoit  entendu,  de  ses  propres  oreilles,  le 
pape  protester  contre  la  suppression  de  l'hommage  de 


(a)  Ibîd.  anno  1791/  n?  8t. 

Non  canoiiicamente  9  ma  cancellierescainente  si  faranno  aessanta 
'vescori  nci  due  regni.  La  nomina  regia  sera  indebolita  dalla  terna  ; 
resclufliTa ,  se  vi  sarà  y  non  comparirà  ,  perche  auteriormente  trai- 
ta ta  j  spcdîztoni  alaolito^per  non  dir  simonie;  al  solito  ginramenfî 
di  vassaHaggîo ,  e  al  solito  conculcati  i  diritti  metropolitici  y  e  i 
veri  esami  mntati  in  sceniclie  rappresentanze  :  cosi  sento  da  Ifapoli 
Per  ora  non  si  traitera  d*altri  articoH;  seulo  i  vescovandi 
due  mila^  uel  desidcrio  e  neir  impegnî. 


NOTB   CINQUANTB-HVITIBMB*  SOQ 

h  haquenée^  hommage  que  lui  deyoit  son  ancien  vaB- 
sal ,  le  roi  de  Naples  (&)• 

KOTE  CINQUAMTE**HUITI&]IB. 

(5&)  (Page  i68.  La  êipersiiiion  des  pétales ,  Fambition 
:.   ei  les  dérégUmens  du  clergé-^»  (woient...»^  amené 
une  rétfoluiion  inépùable.) 

Nous  disons  ks  déréglemens  du  clergé. 

C'étoit  dans  les  états  pontificaux  et  plus  encore  à 
Rome  que  se  reaooyeloient  surtout  les  anciens  exem- 
pies  des  désordres  des  prêtres.  Nous  n'en  citerons  pour 
preuTe  que  deux  traits,  que  nous  ayons  trouvés  dans 
la  correspondance  de  Fëtèque  de  Pistoie. 
'  M.  Pabl)ë  Y  lui  écrivit  de  cette  capitale ,  le  17  sep- 
tembre 1790  (a)  : 

•  «  Je  ne  sais  si  je  yous  ai  déjà  parlé  du  bruit  que 
fait  ici  la  mauvaise  conduite  de  Févèque  de  Foligno, 
accusé  publiquement  d'être  un  escroc  et  un  p..«««.«.  !  C'est 
un  digne  protégé  du  cardinal  Buoncompagni.  » 

Le  même  au  même  \  5  novembre* 

Après  avoir  rapporté  que  le  cardinal  Busca,  alors 
un  des  principaux  amans  favorisés  de  la  princesse  Santa 
Croce  (ancienne  maîtresbe  de  l'ambassadeur  de  France, 
cardinal  de  Bemis),  avoit  dîné  chez  cette  dame  avec 


-(fr)Il»d.  anno  17999  «•  i5& 

(a)  Ibid.  anno  1790^  part,  a^  u»  88. 
•    Non  ao  ae  le  abUa  scritto  lo  strepito  che  fa  la  mala  oondoita  del 
^mcQvo  di  Folignp  9  aocoaato  pubblicameute  di  trufiatore  e  putta- 
nîeîo.  Egli  è  un  degno  protetto  del  cardinal  Buoncompagni. 


SlO  PlbCBS  IIJ8TIPICAT1TB6«       ' 

Pierre-Paul  de   Médicia,  fiU  d'Averardo   de  Médiois^ 
de  Florence  »  M.  Y  ajoute  (i)  : 

«  La  préférence  marquée  que  fit  éclater  cette  vieille 
Polyxène  pour  le  brillant  jeune  homme ,  irritèrent  la 
jalousie  du  gros  cardinal.  Il  exhala  sa  bile  par  des  bou- 
tades ridicules  et  brutales.  Il  alla  jusqu'à  gronder  son 
propre  valet-de-chambre,  qui  a  voit  Versé  à  boire  à 
Médicis  :  Et  toi  aussi,  lui  cria-t-il,  tu  f entends  avec 
les  autres  pour  me  faire  porter  des  cornes!  Peu  après 
cette  sortie  y  il  lança  un  verre  plein  dé  vin  à  la  figure 
de  Médicis.  Celui-ci  se  leva  d'un  air  menaçant,  et  une 
assiète  à  la  main  ;  mais  il  s'exprima  avec  beaucoup  de 
calme  et  de  prudence.  L'Hélène  romaine  se  fit  média-» 
trice  de  la  querelle,  comme  avoient  fait  les  Sabines^ 
après  leur  enlèveiiient..M.  L'anecdote  est  authentique.  )» 

Le  rédacteur  de  ces  notes ,  qui  habitoit  Rome  de- 
puis plusieurs  années,  lors  de  la  double  resiauraiion 
de  la  légitimité  civile  et  religieuse  en  Europe,  a  vu, 
à  cette  époque ,  dans  l'espace  de  moins  d'un  an ,  troia 
aventures  scandaleuses  rendre  à  la  vieille  coiir  romaine 
presque  toute  son  ancienne  réputation.  Voici  la  pre- 
mière. 

L'opinion   publique  qui  (chose   vraiment  digne'  de 


(b)  Ibîd.  uo  lia. 

La  parsialità  di  quella  veccliia  Poliasena  per  il  brillante  giorane 
tuhlimarono  la  geloaia  dtX  groiso  porpon^to»  .Die4e  in  eoceasi  inde- 
centi.  Rimproverà  alla  UtoU  ateiaa  il  proprio  cameriere,  perche 
porse  da  bere  a  Medici ,  dioendoli  :  Ta  ancora  aîei  d'aocordo  a  tarait 
\à  corna.  In  seguito  vibr6  un  bioohiere  di  yino  in  faocia  al  Mcdici . 
Qaetto  ai  alsè  in  aria  minacoîante  oon  uji  Umdo  in  mano ,  ma  parlo 
oon  vuÀlA  pmdenxa.  S'iaterpoie  l'Elena  romana  ,  come  gîik  fccero 
le  Sabine  dopo  il  ratto.  L'aYvcnlura  è  vera. 


KOTE   GINQUAMTB-HUITIBME.  3l  l 

réflexion)  ëtoit  à  Rome  beaucoup  plus  sévère  qu'au- 
tre fois,  depuis  la  longue-  occupation  des  états  du  Saint 
Père  par  les  François,  fit  chasser  de  cette  ville  un 
jeune  prélat  à  qui  un  mari  avoit  cédé  sa  femme  par 
contrai.  "  . 

Peu  après  y  le  prélat ,  gouverneur  de  la  capitale  du 
catholicisme ,  dut  se  dérober  par  la  fuite  à  la  punition 
qu'a  voient  méritée  ses  dilapidations ,  les  faux  billets 
qu'il  avoit  fabriqués  pour  des  sommes  considérables, 
et Json  libertinage  effiténé ,  soutenu  par  toutes  sortes  de 
violences. 

Enfin,  un  troisième  prélat,  parent  d'un  cardinal  es- 
timable et  agent  de  confiance  des  affaires  d'un  autre 
cardinal,  fut  pris  en  flagrant  délit  par  les  gendarmes, 
au  moment  où  il  se  livroit  presque  publiquement  au 
plus  honteux  des  vices,  sous  la  colonnade  d'un  pa- 
Jais***** 

Le  parti  que  l'on  prend  aujourd'hui  pour  diminuer 
le  désordre ,  est  le  même  que  celui  que  l'on  prenoit,  il 
y  a  trente  ans,  sans  avoir,  comme  on  voit,  obtenu  un 
grand  succès.  Mais  on  obtient  par-là  une  autre  espèce 
de  succès,  auquel  on  attache  bien  plus  d'importance  : 
on  arrête  force  carbonarL 

M.  l'abbé  Y  écrivit  à  l'évêque  Ricci ,  le  20  octobre 
1790  (c) : 

«  Le  S*-Office  n'a  jamais  tant  travaillé  qu'à  présenta 
On  ne  fait  qu'emprisonner  pour  franc-maçonnei'ie  ;  et 


(c)  Ibid.  anno  1790^  part,  a  ,  n*  107. 

Il  S.  Uffixio  noo  ha  mai  lavorato  tanto  quanio  adeMo.  Si  carcera 
di  coutinovo  per  fraDimassoneria  \  e  tuUi  vanno  là.  Intanto  Caglioi- 
tro  in  diuci  mesi  di  carceie  tioti  ha  somtniuislrato  nulla  di  reale. 


1 


Sl2  PIÈCES  JUSTIFICATIYBS. 

toot  se  borne  là.  En  attendant,  depuis  dix  mois  que  Ca^ 
gliostro  est  arrête,  on  n'a  pu  en  iir&c  rien  de  positif,  y» 

NOTB  CINQUANTE-NEUYièMB. 

(59)  (Page  i68.  Une*  réforme  éqidiable  opérée  à  propos 
et  dont  il  rHy  atmtplus  aucun  ntoyen  de,  ae  dispenser, 
en  auroit  prévenu  la  violence  et  empêché  les  malheurs 
de  la  réîfolutàon). 

n  n'est  pas  indifférent  pour  la  science  de  l'histoire, 
de  rappoiler  ici  quelques  lettres  originales  des  jansé- 
nistes et  canonistes  contemporains  de  la  révolution 
françoise ,  avec  leurs  réflexions  sur  cette  époque  k  ja- 
mais mémorable ,  si  riche  en  leçons  de  tout  genre.  Les 
législateurs  (nous  parlons  de  ceux  qui  méritent  ce  titre, 
c'est-à-dire  qui  font  les  lois  pour  le  bonheur  des  peuples, 
dont  elles  doivent  exprimer  le  désir  et  être  la  volonté) 
y  verront  comm<$nt,  en  favorisant  et  en  encourageant 
une  secte  catholique,  ils  pourroient  faire  que  cette  reli- 
gion, si  elle  ne  devient  encore  utile  à  la  société,  cesse- 
roit  du  moins  de  lui  nuire  autant  qu'elle  l'a  fait,  depuis 
un  si  grand  nombre  de  siècles. 

L'abbé  de  Bellegarde  à  l'évêque  Ricci;  Paris,  5i 
août  1787. 

Après  avoir  annoncé  la  nomination  de  l'archevêque  de 
Toulouse  au  premier  ministère  de  France,  il  ajoute:  «  Les 
démêlés  entre  la  cour  et  les  parlemens  et  autres  cours 
souveraines  paroissent  devoir  bientôt  se  concilier.  Le  roi 
témoigne  le  désir  de  vouloir  être  instruit.  On  espère 
qu'il  assend)lera  les  états-généraux  du  royaume  pour 
remédier  à  tout  d'une  manière  solide  et  constante  (a).  » 

(a)  Ibid.  anno    1787,  part.   2,  f»   59. 


NOTE  GINQUANTB-NEUViàME.  5l3 

Le  chevalier  Louis  Giaimi  (firère  du  ndmstré  de  Tos- 
cane pi  es  le  S^'Siëge)  à  l'ëvAque  Riccij  Rome  y  le  3i 
août  1789  (i). 

«  Les  François  yont  à  la  racine  du  mal^  et  ib  nous 
donnent  un  exemple  à  suivre  ^  en  exécutant  leur  plan 
d'une  manière  aussi  prompte  qu'efficace.  En  enlevant 
au  clergé  ses  richesses^  ils  le  forcent  d'acquérir  des  lu— 
mièrôs  et  à  ne  plus  pouvoir  ae  distinguer  des  autres 
classes  que  par  la  sainteté  de  ses  mcnirs.  Les  moines  et 
les  religieuses  q^ront  privés  de  leurs  revenus,  et  pen- 
sionnés par  l'état  ;  c'^t  là  une  mesure  qui  nous  promet 
-leur  destruction  prochaine.  Rome  se  tait  :  elle  se  taira 
toujours,  lorsqu'elle  verra  prendre  des  résolutions  har- 
dies et  qui  annoncent  toute  la  fermeté  nécessaire  pour 
les  soutenir.  Plaise  à  Dieu  que  d'autres  souverains  imi- 
tent cette  réforme  salutaire  I  » 

Le  même  au  même  ;  Rome ,  le  16  août  (c). 
.    U  croit,  dit-il,  avec  les  personnes  sages  et  bien  inten- 
tionnées ,  «  qu'une  félicité  solide  et  durable  sora  le  ré- 
sultat du  bouleversement  momentané  de  la  France , 


(&)  Ibîd.  anno  17899  part  a ,  n»  33w 

I  Francesi  Tanno  alla  radice  délia  piaga  9  e  ne  danno  una  effi- 
cace e  0pedita  prova  per  imitargli  ;  le  ricchesze  tolte  al  clero  lo 
preparano  alla  dottnna  e  alla  sautità  del  costume  ;  frati  0  monaclie 
non  d^altronde  provristi  cbe  d^una  sempKoe  pensione ,  n^assicura  là 
destmxione^  Roma  tace  e  taoerà  sempre  oontro  i  fatti  i  più  riaolati 
e  clamorosi  ;  ntinam  che  altri  aovrani  facciano  Tiâtessa  salntare 
operazione. 

(c)  Ibid.  0045. 

...an  vero  e  oostante  bene  in  conseguensa  del  temporàneo  sconvol- 
gîmentoy  cM  distmtto  Tingiasto  governo  feiidale ,  e  riyendicata 
la  libertà  alla  cbicsa  di  Francia  9  ioltale  gîà  dal  fiorciitiho  papa  e 
da  Franccsco  I. 
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c'est  àrdire  qu'on  y  détmini  l'inique  gouyemement  féo- 
dal y  et  qu'on  rendra  à  l'ë^se  gallicane  la  liberté  que 
le  pape  florentin  (  Léon  X  )  et  François  V^  lui  ayoient 
ravie*  » 

Le  même  au  même;  Rome,  le  so  août  (d). 

«  V^xécution  franche  et  entière  des  décrets  de  l'as- 
semblée (  constituante  )y  assureroit  le  bonheur  de  la 
France^  laisseroit  au  roi  l'autorité  la  plus  légitime ,  et 
rendroit  à  l'église  gallicane  toute  sa  libeité.  Plut  au 
ciel!  ».  ^ 

i<  Ici  on  fait  preuve  d'orgueil ,  même  au  sein  de  l'hu- 
miliation la  -plus  complète.  —  Tout  respire  les  mouve^ 
mens  p<^ulaires«  Que  Dieu  nous  en  préserve!  » 

M.  l'abbé  T  au  même;  Rome,  le  18  novembre  (e). 

K  L6S  nouvelles  de  France  ont  jeté  le  trouble  parmi 
les  sangsues  romaines.  La  cour  de  Rome  a  été  cruelle- 
ment déconcertée  par  la  motion  de  l'évèque  d'Anton , 
qui  est  entièrement  conforme  aux  principes  professés 
en  Toscane.  On  se  dit  à  l'oreille  y  que  la  confiscation 
des  biens  ecclésiastiques  s'opère ,  et  on  ne  trouve  de  oon- 


(d)  Ibid.no  54. 

L'effeUaasione  d^gli  articoli  dell'  aasemblea  aiiicarerebbero  U  fi»* 
licità  alla  Frauda  ;  la  pîà  perfctta  monarcbia  al  re  ;  e  la  proprîa 
liberU  a  qaella  cliicsa.  XTtinam  !..  —  Qui  ai  ata  nn^iliati  e  orgoglioii. 
—  Tiitto  respira  oommosîone  popolare.  Dio  ci  Uberi  ! 

{e)  Ibid.  n*  47.  * 

Le  naove  di  Fraocia  agomentano  queste  sangaîsiigbe  romane.  Il 
paoMèoonfoao  tulla  moaoDe  del  tmooto  d'Autun  y  analogo  ai  pria- 
cîpj  toscan i.  Parlano  ail'  orecchio  che  rîncamerasione  de'  béni 
ecclesiasiict  va  avanti  y  e  non  banno  da  consolarsi  oon  altroy  che 
col  dire  die  la  risolozione  non  sara  presa  nei  tcrmini  proposii  da 
quel  prelato. 
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solations  qu'en  ajoutant  que  la  réaolutioxi  ne  sesa  pan 
prise  dans  les  termes  précis  de  la  proposition  du  prélat.  » 
Le  même  au  même;  Rome^  le  9  juillet  1790  (/*)• 
«  Vous  connoissez  probablement  les  progrès  que  font 
la  vérité  et  les  bons  réglemens  de  discipline  ecclésiasti* 
que  en  France  y  où  ils  renaissent  d'une  manière  inat-* 
tendue^  du  sein  même  des  troubles  passés.  » 

Le  même  au  même;  Rome,  le  34  juillet  1790  (g^ 
4(  L'adroite  dissimulation  de  ce  pays-ci  n'empâche 
pas  qu'on  ne  yoye  le  grand  embarras  où  l'on  s'y  trouve^ 
à  cause  des  affaires  de  France.  Les  travaux  de  l'assem- 
blée constituante  ont  bien  dérangé  les  plans  de  la  cour  de 
Rome.  Â  entendre  le  peuple^  les  François  sont  tous  hé  * 
rétiques,  etc.  ;  mais  on  n'avancera  pas  cette  proposition 
dans  une  bulle.  » 

«  On  montre  à  l'extérieur  beaucoup  d'appréhension; 

je  ne  saurois  vous  dire  si  elle  est  réelle  ou  affectée  :  on 

paroit  craindre  de  voir  éclater  des  troables.  On  épie  et 

on  surveille  quiconque  parle  en  faveur  de  la  liberté.....  » 

«  On  a  donné  ministériellement  part  à  tout  le  corps 


(/)  Ibîd.  anno  1790  9  part,  a  ^  n»  7. 

I  progressi  che  fa  la  Terità  e  le  buoue  regole  ecclealaiticbe  in 
Francia,  dove  aorgono  inaapettatamente  dal  seno  délie  passate  lur- 
bolcnze,  le  saranao  noti. 

(g)  Ibid.  n»  a6, 

Tutta  la  disînvoltiira  dissimulatrice  di  questo  paese  non  impe» 
disce  elle  siano  in  molto  imbarazzo  per  le  cose  dl  Francia.  Quell* 
assembleagli  ba  benesconcertatî.  A  Tocedî  popolo  i  Francesi  sono  iuUi 
eretici  ,  etc.  ;  ma  non  se  ne  farà  una  bolla.  —  O  yera  o  nfiettata  y  qua 
si  mostra  molta  apprensione  di  iumulti.  Si  sta  dietro  a  cbi  parla  in 

Iode  délia  libertâ —  Della  ribellione  di  Avîgnone  è  stato  dato  parte 

miuisterialmcnte  al  corpo  diplomatico ,  con  una  nota  assai  patetica. 
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diplomatique  y  dans  uae  note  fort  lamentable,  de  la  re- 
l^Uion  A^AviffCÈcn»  » 

Lç  même  au  même;  Rome,  le  99  décembre  (h). 

«  Ici  on  est  devenu  complètement  muet.  La  France  qui 
marche  droit  comme  une  ëpée ,  la  révolution  de  la  Flan* 
dre,  etc«9  etc.,  sont  toutes  choses  qui  ont  ùit  faire  aux 
Romains  une  pftque  fort  indigeste.  Nous  allons  probable- 
ment voir  le  catholicisme  (je  parle  du  cathdiicisme  tel 
que  le  conçoit  la  cour  de  Rome)  se  resserrer  dans  une 
partie  infiniment  petite  du  globe.  » 

Le  même  au  même;  Rome ,  le  7  janvier  1791  (0* 

«  Les  affaires  de  France  tiennent  toujours  ce  pays-ci 
en  agitation.  Finalement  on  s'y  est  rendu  à  l'opinion 
générale  9  et  on  croit  que  (le  cardinal  )  Remis  a  prêté 
le  serment  national.  La  haine  publique  alloit  en  être  le 
résultat.  Mais  pour  y  remédier ,  on  a  fait  circula  une  let- 
tre supposée,  lettre  écrite ,  disoit-<m ,  par  le  cardinal 
au  ministre  des  a£bires  étrangères ,  et  par  laqueUe  on 
prétendoit  prouver  qu'il  avoit  mis  quelques  restrictions 
à  la  prestation  du  serment,  tel  qu'on  l'exige;  quoique 


(A)  Ibid.  n».  178. 

Qoa  son  diyenati  afiatto  rnntoli.  La  Francia  oho  va  diritia  oome 
una  tpada  ,  la  rivolnsione  deUe  Fiandre  j  etc.  j  etc.  y  fono  cose  cho 
hanno  fatta  Tara  nna  paaqna  indigesta.  Sta  a  Tcdere  che  il  cattoltcUmo 
romaneaoo  Ta  a  rioohcentrani  in  una  parte  infiniteaima  del  globo. 

(1)  Ibid.  anno  1791  >   n<*  7. 

Le  000e  di  Francia  tengono  aempre  agitato  questo  paeae.  Final- 
mente  é  opinione  oomane  ohe  Bemis  abbia  fatto  il  giaramento  na- 
BÎonale.  Dietro  gli  veniTa  l'odio  pabblîoo.  Si  è  fatta  girare  pcr 
riniedio  una  supposta  ana  lettera  al  mînistro  degli  afiari  eateri  j  oolU 
quale  si  vuole  avère  apposte  alcune  limitaztoni  al  giaramento 9  olio 
d  per6  puro  e  aemplice.  Intanto  si  preparano  qua  a  ricevere  dei 
-  vescovi  fuggitivi.  Non  sono  state  disiribuite  le  solite  pensioui  por 
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cet  acte  soit  en  effet  fort  simple  et  nullëmeiit  repré- 
hensiUe.  En  attendant,  on  se  prépare  ici  à  recevoir  les 
ëyéques  fogitifs  de  France.  On  n'a  point  paye,  à  la 
Noël,  les  pensions  acooutnmées  :  on  dit  que  c'est  afin 
de  conserver  l'argent  pour  ces  martyrs.  La  ville,  on 
pour  mieux  dire,  les  créanciers  en  murmurent  haute- 
ment,  et  ib  maudissent  évèques  et  Christs.  On  espère 
trouver  une  panacée  pour  touÀ  les  maux,  dans  la  guerre 
civile.  C'est  ainsi  que  la  cour  de  Rome  obéit  i  ce  pas- 
sage de  l'évangile  :  Veni  mùiere  ignem,  etc.  (je  suis  venu 
pour  alliuner  le  feu ,  etc.  ),  et  ce  qui  suit.  » 

Le  chevalier  Jean  Gianni  (ministre  de  Toscane  près 
le  S*--Si^e)  au  même;  Rome,  le  8  janvier  1791  (i). 

a  Je  ne  serois  pas  ét(»mé,  si  les  réformes  ecclésias- 
tiques nouvellement  exécutées  finissoient  par  rendre 
toute  l'église  gallicane  entièrement  semblable  à  l'église 
(janséniste)  dlJtrecht.  Si  cda  a  lieu,  quelles  consé^ 
quences  n'enrésnltera-t-il  pas  pour  Babylone  (  Rome  )  !  n 

Le  chevalier  Louis  Gianni  (frère  du  précédent)  au 
même;  Rome,  le  18  mais  (2). 


il  Natale  9  e  ai  dice  per  aerbarle  a  qneati  martiri.  La  ciltà  o  per 
dir  meglio  gli  etpettatori  ne  mormorano  altamente,  e  maledioooo 
Tescovi  e  Cristi.  Si  apera  il  rimedio  a  tntto  nella  ^arra  civile  ;  e 
ood  stanno  attaccati  a  quel  del  vangelo  :  Venimittere  ignem  ^  etc. , 
oon  quel  che  aiegue. 

{i)  Ibid.  n»  i3. 

G)Ile  nnove  riforme  eoclesiasticbe  di  Francia,  non  mi  mara- 
yiglierebbe  cbe  tutta  la  cbiesa  gallicana  si  nniformasse  alla  cbieta 
utrettina  9  nel  quai  caso  9  oh  !  quali  conseguenze  per  Babîlonia  ! 

(/)  Ibid.  n»  55. 

Tredici  Tcacovi  consacrati  senza  il  consenio  del  rescoTo  di  Roma  9 
fa  la  cousolazione  di  chi  ama  Tordine  e  aborre  la  mouarchia  proî- 
bita  da  Cristo  nella  sua  cbieM 
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ce  La  consécration  de  treize  évoques  (françois)  sans 
le  coofentemeat  de  l'évoque  de  Rome  y  fait  la  conso- 
lation et  la  joie  de  quiconque  aime  l'ordre  et  abhorre 
la  domination  d'un  seul  y  que  Jésos-^^hrist  a  si  formel- 
lement bannie  de  son  église.  >» 
.    M.  l'abbé  Y  au  même;  Rome^  le  9  juillet  (m). 

a  Rome  a  été  toute  en  combustion,  tant  y  a  été 
grande  la  joie  qu'a  causée  la  nouyelle  de  l'érasion  du^ 
roi  de  France.  Vous  sentez  bien  quel  est  le  yéritaUe 
motif  qui  lui  fait  donner  tant  de  preuves  d'attacbement 
à  ce  monarque*  Moi,  qui  me  suis  trouvé  ici  et  qui  y 
ai  entendu  parler  ouvertement  tout  le  monde ,  depuis 
le  conmiencement  des  troubles  (de  France),  j'ai  bien  le 
•droit  d'en  juger.  Il  n'y  a  pas  long-temps  que  tout  ce  qui 
se  faisoit  contre  la  reine  (  Marie- Antoinette)  y  étoit  ré- 
puté des  actes  d'héroïsme.  Et  maintenant  ?......  mainte- 
nant la  daierie  est  le  point  le  plus  important,  même  le 
seul  important  Néanmoins,  il  faut  avouer  que  la  cour 
de  Rome  sait  bien  cacher  sa  cupidité  sous  le  masque 
du  zèle,  de  la  compassion,  etc.!  Aussi ,, n'est-ce  pas  elle 
qui  m'étonne.  Je  réserve  tout  l'étonnement  dont  je  suis 
capable  pour  ceux  qui  sont  ses  dupes.  » 

L'abbé  Clément  (ensuite    évèque  constitutionnel.de 


(m)  Ibid.  n^  lai. 

Roma  è  andaU  in  oombustîone  di  allegrezsa  per  la  noora 
dell'  evasione  del  re  di  Francia.  Ella  capisce  a  qnale  oggeito  poo 
easer  rivolta  la  sua  tenerezza.  lo  che  mi  Bon  troirato  a  sentir  par- 
lara  quando  cominciarono  le  tarbolenze,  sono  in  diritto  di  gia- 
dicarne.  Tntto  quello  die  era  in  danno  délia  rcgina ,  furono  allorm 

atti  eroîci.  Adesao? adeaao  la  dateria  importa  aopra  ogai  altra 

coM.  Pare ,  qnanto  bene  ooloriacono  il  loro  interease  Botto  la  xomm^ 
chera  dello  xelO|  délia  oompasiione,  etc.  lo  perb  9  non  mi  mana« 
viglio  dî  loro  :  mi  maraviglio  di  chi  loro  crede. 
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Versailles)  au  même;  Liyry-près-Paris,  18  juillet  (n). 

«  Le  roi  ëtoit  depuis  deux  ans  les  délices  d6  la  na- 
tion, et  consentoit  à  un  gouvernement  paternel.  Ses 
ennemis  Font  engagé,  le  31  jnii^y  dans  une  fuite  hon- 
teuse, comme  pour  s'aller  mettre  à  la  tète  d'armées 
provoquées  contre  la  France.  Son  arrestation  comme 
miraculeuse,  Fa  plongé  dans  Pextrânité  la  plus  {&- 
cheuse.  Il  paroit  qu'en  terminant  la  forme  de  la  cons- 
titution nationale,  on  lui  proposera  d'en  promettre 
l'exécution ,  et  qu'à  défaut  d'y  consentir,  on  le  lais- 
sera sans  pouvoir  jusqu'à  la  majorité  de  son  fils.  C'est, 
je  crois ,  le  parti  le  plus  modéré  où  se  fixera  l'assem- 
blée nationale.  9 

^L  l'abbé  Y  au  même;  Rome,  16  juillet  (a). 

«  On  répand  mille  nouvelles  extravagantes  sur  les 
a&ires  de  France.  La  version  commime  e^  qu'une 
coalition  a  été  déterminée  entre  sept  puissances,  pour 
marcher  contre  les  François.  On  appuyé  cette  nou- 
velle sur  des  motifs  qui  feroient  croire  que  l'empereur 
est  tout  différent  de  ce  qu'il  est  en  effet.  Quoiqu'il 
en  soit,  la  cour  de  Rome  ajoute  foi  à  tout  ce  qui 
semble  lui  promettre  le  triomphe  de  sa  éUUerie^  ou  lui 
montrer  du  moins  dans  l'éloignement  quelqu'espoir  de 
vengeance.  » 


(n)  Ibîd.  n*  ia8. 

(o)Ibid.  n»  ia6. 

Mille  eiarle  si  fanoo  qua  sulla  Fraiicia.  La  \oce  che  corre  è  di 
i&na  lega  fisiuita  fra  sette  corti  per  andare  addosso  ai  Francesi.  Se  ne 
sparge  la  naova'  aoprà  fondamenti  che  caratterizzerebbero  Timpéra- 
tôre  'per  qnello  che  non  è.  Tatta  volU  il  paese  crede  quainnqne 
cosa,  che  indichi  ritorno  di  datcrîa  o  almeno   vendetta. 
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Le  même  au  même;  Rome,  19  jniliet  (^  }• 
<(  Ici  on  ne  parle  que  de  la  France.  Cest  une  af- 
faire qui  les  tourmente  horriblement ,  mais  toujours 
sous  l'unique  point  de  vue  de  la  perte  ou  du  retour 
des  profits  de  hidaterie.  Si  tous  entendiez  les  pro-* 
jets  que  font,  même  les  personnes  qui  ayoient  usurpé 
la  réputation  d'avoir  le  sens  commun,  yous  en  séries 
tout  stupéfait.  » 
Le  même  au  même;  Rome,  12  octobre  (  9  )• 
Il  annonce  l'arrivée  d'un  courrier  extraordinaire  à 
M.  Bernard,  chargé  d'affaires  de  France  depuis  la 
démission  du  cardinal  de  Remis.  Les  dépêches  conte— 
noient  la  nouvelle  de  l'adhésion  libre  du  roi  &  la  cons- 
titution, et  l'ordre  au  chargé  d'afiaires  de  baisser  les 
armes  de  France,  de  demeurer  à  Rome  comme  simple 
agenf  secret,  et  de  conmiuniquer  au  cardinal  secré* 
taire  d'état  ces  mêmes  dépêches  par  une  voie  détournée 
et  non  minbtériellement. 

NOTE  SOIXANTIÈME.  *  ' 

(60)  (Page  200.  Pie  VI  woit  commencé  par  fulminer 
les  brefs  les  plus  outrageons  contre  les  innoi^ations 
des  François*) 

Voici  quelques  lettres  qui  furent  écrites  &  l'évêque 
Ricci ,  dans  le  temps,  à  ce  sujet. 


(p)  Ibîd.  no  lag. 

Qua  non  si  parla  che  délia  Franck.  L^affare  sootta  terribîlmente, 
sempre  nelU  unica  vista  délia  perdita  o  del  ritemo  della  dateria. 
Se  lei  sentisse  i  progetti  clie  fanno  fino  le  persone  che  8<;roccano  il 
nome  dî  sensate,  ne  resterebbe  stordito. 

(g)  Ibid.  n®  179. 
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M.  Pabbë  T  ;  Rome,  30  janyier  1793  (a). 

«  Hier,  on  tînt  ixnp  grande  congrégation  sur  les 
a&ires  de  France.  Jusqu'à  présent  on  n^a  pas  pu  en 
coimottxte  les  résultats.  Ayant  cela,  l'opinion  générale 
étoit  qu'il  falloit  lancer  une  excommunication  ou  pu- 
Uîer  un  monitoire.  Bemis  se  donnoit  beaucoup  de  mou- 
yemoit  pour  empêcher  qu'cm  ne  prît  pas  du  moins 
le  premier  parti.  On  croit  que  l'excommunication  n'aura 
pas  lieu.  » 

Le  même  au  même;  Rome ,  8  féyrier  (&)• 

a  Pour  le  moment,  le  pape  se  montre  prudent,  au 
point  de  ne  faire  aucune  démarche  concernant  les 
affaires  de  France.  En  dépit  des  boutes-feu ,  il  a  su  se 
contenir  jusqu'à  présenta  » 

Le  même  au  même;  Rome,  35  mars  (c). 

«  Le  pape  a  publié  un  monilMre  contre  les  éyêques 
et  prêtées  constitutionnels,  etc.  On  y  accorde  soixante 
jours  comme  terme  péremptoire;  et  puis  yient  l'excom- 
innmcation».M.  U  existe  aussi  un  bref,  par  lequel  plu« 


(o)  Ibid.  anno  17939  n*  17* 

leii  fà  tenuta  gran  oongreg^zione  sopra  gli  afikri  di  Francia.  Fin 
qui  non  si  è  potuto  sapera  i  rbnltati.  Le  opinioni  precedenti  erano 
o  per  la  flcomnnica  o  per  an  monitorio.  Bemii  si  dava  moto  per 
dittogliere  almeno  la  prima ,  e  lï  crede  ohé  non  aegnirà. 

(5)  Ibid.  n«  Sa. 

Per  ora  il  papa  ha  tanta  politica  da  non  ninoyer  puso  sopra  gli 
affari  di  Ftiuacia.  Ad  onta  dei  buitafnooo,  egli  ha  aapnto  fin  qui 
modéra  rsi. 

(e)  Ibid.  n»  76. 

n  papa  ha  pubblicato  un  monitorio  oontro  i  vesooYi  e  preti  cos- 
titûidonalî ,  etc.  Seisanta  giomi  restano  anoora  per  termine  peren- 
torio  ;  e  poi  la  scommnnica.......  C^  è  anche  un  brève  con  faooIUk  ai 

vefcoTÎ  e  preti  non  giurati;  vedramo  cota  ne  nascerà. 
ToM.  a.  .    •  21 
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sieurs  pouvoirs  extraordinaires  sont  confies*  aux  ë?fr- 
ques  et  prêtres  insermentés.  Nous  verrons  ce  qui  en 
résultera»  » 

Si  Rome  punissoit  les  constitutionnels ,  il  étoit  na- 
turel qu'elle  devoit  chercher  a  récompenser  leurs  ad- 
versaires ^  et  nommément  leur  coryphée  ^  le  fieuneux 
abbé  Maury.  Écoutons  les  correspondans  de  Ricci  sur 
son  compte. 

M.  l'abbé  Y  &  l'érèque  Ricci;  Rome^  le  31  avril 
1793  {dy 

i<  Les  corbeaux  y  messagers  de  mauvaises  nouveUcs , 
vous  auront  probablement  appris  l'élection  de  l'abbé 
Maury,  comme  nonce  4  la  diète  de  Francfort*  La 
chose  est  sûre.  Il  sera  cardinal  par  un  moiu  propria 
pontifical  (par  une  détermination  spontanée  du  pape), 
et  contre  l'attente  et  le  vœu  général.  Il  n'y  a  per- 
sonne,  du  plus  grand  au  plus  petit,  qui  ne  bl&me  ce 
choix.  Dans  la  prélature,  c'est  l'envie  qui  en  eA  la 
cause;  dans  les  autres  classes,  c'est  le  mépris  pour  le 
sujet  élu ,  et  le  manque  total  de  confiance  en  un  pa- 
reil homme;  chez  la  plupart,  c'est  un  effet  de  l'opi- 
nion publique,  qui  n'est  nullement  contraire  à  la  ré- 
volution françoise.  » 


(d)  Ibid  n»  III 

I  conri  délie  maie  nuoTe  le  ayrantio  fiitto  sapera  la  élesione 
deU*  Ab.  di  Bftaiiry  9  per  nansio  alla  dîeta  di  Francrort.  Tant'  é. 
Egli  sari  cardinale  di  motuproprio  pontificio,  e  oootro  Tespetta- 
sione  e  il  voto  uni  vénale.  Non  vi  è  uno  dal  grande  al  piooolo  9 
che  non  biasimi  qnesta  acelU.  Nella  prelatiira  è  Tinvidia  ;  noglî 
altri  è  la  disistima  e  la  dilEdem»  su  qneat'  uomoj  in  molli  il  aen 
timento  non  afavorevolc  aUe  oosc  galliche. 
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Le  même  au  même;  Rome,  le  36  sepiemlxre  (0). 

«(  Mauiy  revient  à  Rome  y  arec  moins  de  gloire , 
cependant,  que  lorsqu'il  en  est  parti.  Personne  ne  parle 
de  lui ,  et  il  n'y  a  peut-êti'e  que  le  pape  seul  qui  l'es- 
time encore ,  parce  qu'il  en  a  contracte  en  quelque  ma- 
nière l'obligation.  » 

«  On  dit  que  le  pape  veut  faire  fermer  l'acadëmie 
(des  beaux-arts)  de  France.  Je  ne  sais  pas  si  cela  aura 
lieu;  mais  si  c'ëtoit,  ce  ne  seroit  que  pai'ce  que  les 
troubles  actuels  de  ce  royaume  empêchent  d'envoyer 
l'argent  des  pensions  aux  artistes.  )i 

Le  chevalier  Jean  Gianni  (ancien  ministre  toscan  à 
Rome)  au  même;  Naples,  le  11  février  1794  (/). 

«  J'apprends  que  plusieurs  personnes  &  Rome  ont 
vu  de  mauvais  œil  la  promotion  de  Maury.  » 

M.  l'abbë  T  au  même;  Rome,  le  7  février  (g). 

«  La  promotion  de  Maury  a  fait  beaucoup  de  bruit, 
parce  que  personne  n'a  bonne  opinion  de  cet  homme.  » 

Le  même  au  même;  Rome,  le  31  mars  (h)* 


{é  )Ibid.  n»  aoi. 

Maury  toraa  a  Rorna,  meno  glorioip  peiè  cli  quando  no  pari). 
Niano  parla  di  lui ,  e  forse  non  ri  è  che  il  papa  clip  lo  aUmi  per 
impegno.  —  Si  dîce  0)10  il  papa  tqoI  far  chiadere  Taccademia  di 
Francia.  Non  so  se  aocaderi  qneata  coRa;  ma  se  accade,  sarA  perché 
Vattoal  di«ordine  di  qnel  regno  non  fSirà  venlre  le  pensbni. 

(/)  Ibîd.  anno  1794»  n*  4^ 

Sento  ehe  maie  ai  è  aofierta  da  yar)  in  Romt  la  promoaione  d{  Bfanry. 

(^)  Ibîd.  n»  a3, 

Qoella  di  Maary  lia  fatto  il  maggior  atrepito,  perché  nesauno 
ha  oonceito  di  lui. 

(A)  Ibid.  no.  58. 

Maory  è  ataio  fatio  cardinale  a  richîeata  del  conte  di  ProVeaza , 
reggentc  di  Francia.  Ne.  ho  arute  in  maho  le  itUere. 
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«  Maury  a  ëtë  fkit  cardind ,  à  k  deman^  du  comte 
de  Provence)  régent  de  France  (depuis  Lonis  XVIII). 
J'ai  eu  entre  les  mains  les  lettres  qui  contenoient  cette 
demande.  » 

NOTE  SOIXANTB-UNUfaME. 

(61)  (Page  203.  La  fausse  politique  de  la  cour  de  Rome 
•••••  faisoit  alors  prêcher  une  guerre  de  religion  contre 
les  François^) 

M.  l'abbë  Y  et  d'autres  témoins  oculaires  de  ces  ex- 
travagances et  de  ces  horreurs  (toutes  personnes,  d'ail- 
leurs 9  d'un  caractère  inattaquable  )  y  en  rendoient 
compte  i  l'ancien  évèque  de  Pistoie^  de  la  manière 
suivante  : 

M.  l'abbé  Y;  Rome,  le  26  octobre  1793  (a). 

Il  dit  que  la  conquête  de  la  Savoie  et  du  comté  de 
Nice,  sans  avoir  presque  rencontré  de  résistance,  fai- 
soit déjà  craindre  l'arrivée  des  François  à  Rome.  On 
ne  s'y  rappeloit  qu'en  tremblant  les  injures  qu'on  a  voit 
vomies  contre  la  France  et  le  mal  qu'on  avoit  cher- 
ché à  lui  faire  :  mais ,  ne  pouvant  revenir  sur  le  passé, 
on  armoit. 

Le  même  au  même;  Rome,  le  3i  décembre  (i). 

Après  avoir  parlé,  dans  plusieurs  de  ses  lettres,  des 
préparatifs  de  guerre  que  faisoit  le  pape,  au  point 
que  la  capitale  du  catholicisme  ressembloit  à  un 
camp  ;  après  avoir  dit  que  la  bonne  harmonie  qui 


(a)  ftid.  iPDo  179B ,  n*  an. 
(6)  Ibi(L  B»  a66. 
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rëgnoit^alors  entré  le  roi  de  Naples  et  la.  France,  œu- 
soit  un  TÎf  chagrin  à  la  conr  de  Rome,  qui  auroit 
voulu  s'appuyer  sur  toutes  les  forces  des  Napolîtaina 
pour  mieux  résister  aux  Francis,  M.  Fabbë  T  ajoute  : 
«  Le  secrétaire  du  ministre  françois  k  Naples  (l'iAfor- 
inné  Bassyille)  est  toujours  icL  II  voit  souvent  le  die- 
▼alier  Aaara  ^  et  il  a  avec  lui  de  longues  conférences  ; 
ce  ministre  espagnol,  malgré  les  armeinens  du  S^-St^e^ 
continue  a  £tre  fort. écouté  (c),  » 

L'aUbé  Masi  (agent  de  Ricci  à  Rome)  au  même; 
Rome,  sans  date  (d). 

U  rappwte  les  tumultes  qui  précédèrent  la  mort  do 
Bassville,  ainsi  que  le  meurtre  de  cet  envoyé  françois,  avec 
les .  circonstances  qui  furent  publiées  alors  et  qui  sont 
assM  omnues.  U  ne  dit  rien  des  imprudences  propres 
à  provoquer  la  populace ,  imprudences  qui  y  a-t-on  dit 
ensuite,  avoîent  été  commises  par  quelques  jeunes  gens 
a  l'académie  de  France,  et  qui  avoient  enflammé  le 
fanatisme  des  Romains*  C'est  là  une  forte  preuve  que, 
si  ces  choses  étoient  vraies,  elle  n'avoient  du  moins 
pas  été  le  motif  des  exoâs  afficeux  auxquels  on  â 
tenté,  après  l'événement,  de  les  faire  servir  d'excuse^ 
L'abbé  Masi  parle  aussi  de  l'assaut  que  le  peuple  donna 
au  palais  des  beaux-arts  dé  France ,  et  au  quartier  des 
juiis.  II  fournit  des  détails  sur  le  repentir  que  BassvîUe 
témoigna  en  mourant  de  ses  blessures,  et  de  l'éclatante 
conversion  de  ce  fougueux  répubUcain. 


(c)  Si  traUiene  sempre  il  segretaric  del  minbtro  francese  di  Na- 
poli ,  che  vede  spesao  e  aatai  a  lungo  il  Cay.  Azara.  Non  ostante  gli 
jirmamenti  che  qua  si  fanno ,  costal  è  molto  aiGoltat<^ 

(cf)  Ibid.  anno  17^3 1  n«  ko. 
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«  Les  uouvdleB  que  noua  avoos  reçnes  de  Rottc , 
notis  ont  fait  horreur.  Je  crois  que  cet  éréimaaiA  (le 
meurtre  de  BassYille)  a  décidé  du  eort  de  la  Babylone 
(Rome).  Dieu  saura  faire  naître  le  bien  du  malj  c'eit 
la  conduite  ordinaire  de  sa  providence.  » 

L'abbé  Masi  au  même;  Rome,  19  janvier  (i). 

n  rapporte  les  suites  du  dernier  tumulte  à  Rome^ 
et  l'édit  lancé  contre  les  juifs  par  le  pape  (probable^ 
ment  pour  les  punir  de  ne  pas  avoir  été  brûlés). 

Le  même  au  même;  Rome,  i5  février  (i). 

Nouveaux  troubles  à  Rome^  aussi  violens  que  les 
premiers,  mais  heureusement  sans  que  personne  y  perde 
la  vie.  Le  motif  en  étoit  une  dispute  violente  entre  un 
des  domestiques  du  cardinal  secrétaire  d'état,  Zelada, 
et  un  infirmier  de  S^-Louis-^es-François.  On  arrête 
les  François  qu'on  trouve  à  cet  hospice,  et  on  les  trans- 
fère au  oh&te^u  S*-Ange ,  pour  les  dérober  à  la  fureur 
du  peuple. 

La  même  chose  est  annoncée  par  M.  l'abbé  T,  en 
date  du  i5  février  (Z). 

M.  Y  au  même;  Rome,  i'^  mars  (m). 

La  nouvelle  de  l'indignation  avec  laquelle  le  peuple 
françois  et  son  gouvernement  avoient  appris  les  excès 
commis  à  Rome,  y  augmente  les  craintes  et  fait  ren- 
forcer les  préparatifs  de  guerre. 


lui-même  Ticlime  de  rhomble  rjectioii  de  1799 ,  dans  m  patrie ,  avec 
révéque  de  Viooy  le  cardinalHiroheYéqae  de  Naples,  etc. ,  etc.— Caoco  | 
Saggio  atorico  aalU  rivolonone  di  NapoK,  {  5i  ^  p.  5a. 

(i)  LetleredWenej  aiinoi793,  n*  t3. 

{k)  Ibid.  n»  33. 

(I)  Ibid.  n»  34. 

(m)  Ibid.  n»  43. 
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$  I«  —  Nous  Tenons  de  parler  delà  mort  de  Bass- 
yille  ;  3  est  juste  de  donner  ici  les  pièces  ^î  furent 
publiées  à  Rome^  dans  le  temps ,  par  le  gouTemement 
pontifical ,  pour  se  disculper  de  '  toute  complicité  dans 
le  meurtre  de  l'agent  françois. 

La  première  est  un  «  Mémoire  pour  le  consul  do 
France  à  Rome;  Rome,  1795;  à  l'imprimerie  de  la  vé- 
nérable chambre  apostolique  (n)*  1» 

On  y  Toit  le  réEvis  que  faisoit  le  pape  de  laisser 
exposer  les  armes  de  la  république  françoîse,  à  la  place 
où  étoient  celles  des  Bourbon,  qui  yenoient  d'être  en- 
levées de  l'académie  nationale  des  beaux-arts  de  France, 
et  de  la  mai^n  du  consul  républicain. 

Après  avoir  prouvé,  par  tant  de  brefs,  combien  elle 
condanmoit  l'irréligion  de.  la  nouvelle  répuUique ,  Sa 
Sainteté  ne  voudroit  pas ,  dit-élle ,  qu'on  pût  croire 
qu'elle  eût  changé  d'opinion  sur  son  compte.  Chargée 
comme  eUe  l'étôit  de  conserver  intact  le  dépôt  de  la 
foi,  elle  persévéroit  à  condamner  ouveilement  ceux 
qui ,  malgré  ses  sentences ,  perdstoient  dans  leur  rébel- 
lion envers  le  chef  visible  de  l'église. 

Comme  prince  temporel ,  le  Saint  Père  ne  doit  pointt 
tdlérer  l'afi&ont  qui  lui  a  été  fait  i  Paris ,  lorsqu'on  y 
a  brûlé  publiquement  son  ei&gie ,  ni  souffirir  tranquil- 
lement l'occupation  d'Avignon  et  du  comtat  Yenaîssin. 

n  se  plaint  des  insultes  faites  aux  armes  papales  à 
Marseille^  et  de  la  manière  injurieuse  avec  laquelle  le 
ministère  républicain  avoit   demandé   la   mise  en  li- 


(n)  Promemom  per  il  coumlo  di  Francia  in  Roma.  —  lu  Roma , 
'793  9  nella  fltamj[>eria  délia  reverenda  caméra  apostolica, 
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berié  de  deux  François  ^  arrêtés  à  Rome  k  cause  de 
soupçons  sraves  qu'on  aToît  conçus  à  leur  égard ,  mais 
élargis  ^ur  les  premières  instances  de  Bfakau  |  enyoyë 
de  France  à  Naples  (o). 

Le  pape  conclut  qu'il  ne  peut  reconnmtre  officielle- 
ment la  république  françoise  qui  ne  le  reconnoit  elle- 
même  j  ni  comme  pasteur  universel  9  ni  ccMmme  sou* 
yerain. 

Trois  ans  après ,  il  se  montra  plus  condescendant , 
quoique  les  François  n'eussent  changé  ^  ni  de  maxi- 
mesy  ni  de  conduite  à  son  égard  :  seulement,  Us  avomit 
battu  ses  troupes,  et  dès-lors  le  gardien  du  dépdi  in-- 
violable  de  la  foi  permit  que  les  armes  de  la  républi- 
que, sa  meilleure  amie,  brillassent  au  milieu  de  la 
capitale  du  cathoUcismej  il  lui  céda  même,  outre  Avi- 
gnon et  le  comtat  Venaissin ,  les  légations  de  Bologne 
et  de  Ferrare. 

S  IL  —  La  seconde  pièce  est  une  relation  de  la  mort 
de  Bass^ille,  sortie  des  mêmes  presses  et  publiée  la  même 
année. 

Makau,  ministre  françob  &  Naples,  y  est-il  dit,  avôit 
tout  récemment  témoigné  au  gouvernement  pontifical 
sa  juste  satisfaction  pour  la  prompte  mise  en  liberté 
de  Rater  et  de  Chinard  (les  deux  François  arrêtés,  qui 
sont  désignés  dans  l'écrit  dont  nous  venons  d'o&ir  un 
extrait  )•  Biais  quatre  jours  après  l'envoi  du  pro^memo- 
ria  au  consul  de  France,  c'est-à-dire  le  12  janvier  1793  y 
on  remit  au  cardinal  secrétaire  d'état,  Zelada ,  une  let- 
tre  du  même  ministre  républicain ,  contenant  la  com- 
munication d'un  ordre  au  consul  «  de  placer  dans  les 


(o)  Ibid.  p.  t~3. 
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vingt-quatre  heures  Pécusson  de  1^  liberië.  Si  on  osç 
y  mettre  opposition  |  ajoutoit  Makau,  si  un  seul  Fran- 
çois est  outragé ,  je  vous  promets  la  vengeance  de  la 
nation  françoise  :  je  tiens  toujours  ma  parole ,  monsei- 
gneur (p).  » 

Flott  avoit  été  expédié  de  Naples  y  en  courrier  ;  de 
concert  avec  BassviUe,  secrétaire  de  Makau^  il  présenta 
la  lettre  du  ministre  françois  au  cardinal  Zelada.  Dans 
Paudienoe  qu'ils  obtinrent  à  cet  effet,  les  denx  répul^ll-* 
cains  corroborèrent  le  coii^tenu  de  la  lettre  4e  Makau^ 
de  plusieurs  menaces  verbales  et  de  celle  entre  autres , 
en  cas  de  résistance  du  gouvernement  papal,  de  ne 
pas  laisser  pierre  sur  pierre  à  Rome.  Zelajda  leur  pro^ 
mit  nme  répoaise,  le  i4  janvier,  jour  avant  lequel,  di-r 
soit-il,  il  ne  pouvoit  pas  lui-mÊme  voir  le  pape^  dont 
il  fiilloit  qu'il  prtt  les  ordres  {q)* 

BÎ0nt6t  on  sut  a  Rome  tout  ce  qui  se  passoit ,  et  Iç 
peuple  y  eut  connoissance  de  la  lettre  de  Makau  au 
consul  de  France,  où  le  ministre  disoit  que  le  place- 
ment des  armes  républicaines  étoit  un  devoir  qu'A  faV 
loit  remplir  à  tout  prix,  et  pour  l'exécution  duquel 
tous  les  François  demeurant  à  Rome  dévoient  réunir 
leurs  efforts  :  il  étoit  important,  ajoutoit<-il ,  qui  aucune 
main  eacerdotqle  ne  profanât,  par  quelqu'opposition^ 
cet  exercice  légitime  de  leur  liberté  (r). 

Le  peuple  romain  très-attaché  à  sa  religion  et  à  S09 
souverain ,  dit  la  brochure  ministérielle ,  et  déj^  irrité 
des  injures  faites  parles  nouveaux  républicains  au  pasteur 

■    I  I        II        >    I  I    ^  • 

(p.)  fieUL  de  1&  jBort  (k.  JBuftville  »  41»  x^j^  ci  icu  .  . 

(q)  Ibid.  p.  2. 

(r)  Ibid.  p.  3.  '  '■ 
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suprême  de  l'église  et  &  son  gouTememeiA  y  fut  exas- 
père au  dernier  point  lorsqu'il  fut  question  du  place- 
ment des  armes.  Cet  état  d'effervescence  populaire  s'ac- 
crut encore  y  quand  on  apprit  que  le  buste  du  roi  de 
France  et  ceux  de  plusieurs  papes  et  cardinaux  avoient 
été  enlevés  à  l'acadëmie  Françoise  des  beauX-arts,  et 
qu'ils  avoienl  été  remplacés  par  le  buste  de  Brutus,  qui , 
orné  de  cocardes  et  de  rubans  tricolores,  recevoit,  est- 
il  dit,  les  hommages  et  les  sacrifices  des  amis  de  la  li> 
berté.  Les  milices  urbaines  eurent  ordre  de  parcourir 
la  ville  pour  prévenir  les  troubles  («)• 

Le  i3  janvier,  à  vingt-trois  heures  dltalie  (quatre 
heures  et  un  quart  de  relevée  ) ,  une  voiture  ouverte , 
dans  laquelle  se  trouvoient  Flott,  Bassville  et  quelques 
autres  personnes  portant  la  cocarde  tricolore,  aussi  bien 
que  le  cocher  et  les  domestiques,  traversa  la  place  Co- 
tonne  :  une  des  personnes  de  l'intérieur  de  la  voiture  te- 
noit  à  la  main  un  petit  drapeau  républicain.  La  populace 
hua,  cria 9  menaça ,  lança  des  pierres;  un  coup  de  pis- 
tolet lâché  tout  auprès  de  ces  imprudenii  augmenta 
le  tumulte,  et  la  voiture  alla  se  réfugier  ik>us  la  porte 
cochère  du  banquier  provençal,  Moût. 

Le  peuple  la  suivit  en  criant  :  Fwe  S^^Pierrel  f^we 
la  foi  catholique!  Vii^e  le  pape!  il  pénétra  dans  la  mai- 
son après  elle,  monta  dans  les  appartemens  et  attaqua 
les  François.  Ce  fut  alors  que  Bassville,  en  se  défendant, 
reçut  un  coup  de  couteau  dans  le  bas-ventre. 

L'académie  de  France  fut  traitée  conune  la  maison 
de  MouU  Rien  ne  fût  volé ,  mais  tout  fut  gâté  et  brisé. 


(i)  Ibid.  p.  4. 
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Les  attnmpemeiis  devant  l'acad&nie,  où  la  populace  ne 
cessa  de  Tociférer  et  de  casser  les  yîtres ,  ne  purent  être 
dissipes  :  ce  ne  fut  même  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu'on  parvint  à  éteindre  le  feu  qui  avoit  déjà  été  al- 
lumé pour  l'incendier  tout  entière  (/)• 

Pendant  les  trois  nuits  suivantes  ^  des  bandes  de  tur- 
bulena  se  portant  au  GAe^  (quiartier  des  jui&)  pour, 
le  plier  ^  menacèrent  quelques  maisons  dans  la  ville  ^ 
et  endommagèrent  quelques  boutiques.  La  nuit  du  i4  y 
une.  de  ces  bandes,  se  présenta  devant  le  palais  du  Va- 
tican. ^  pour  déclarer  au  pape  que  son  intuition  étoit 
d'aller  brûler  tous  les  juifs  dauis  leurs  habitations  (u). 

Sur  ces  entrefûtes,  le  pape  y  est*^  dit ,  ne  s'joocupôtt 
que  des  François^  auteurs  de  ces  désordres.  Il  fit  soigna 
Bassville  pai*  son  propre  cbirurgien^  et  chargea  la  po* 
lice  des  démarches  à  feûre  pour  découvrir  le  meurtrier. 
Il  fournit  i  Rott,  ainsi  qu'à  l'épouse  et  au  fils  de  Bass- 
ville, les  moyens  de  se  dérober  à  la  fureur  du  peuple^ 
en  se  rendant  à  Naples  ;  et  il  leur  d<»ma  soixante-dix  * 
écus  (fr.  374^  5o  cent)  pour  firais  de  route*  H  fit  placer  des 
gardes  devant  l'académie  de  Florence ,  la  poste,  etc.,  etc. 

Bassville  mourut  de  sa  blessure ,  la  nuit  du  i4 ,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  de  sa  paroisse,  comme  il  Ta  voit 
demandé.  L'enterrement,  le  service  et  les  messes  furent 
payés  par  le  gouvernement  papal  {p). 

Le  curé  qui  l'avoit  assisté  dans  ses  derniers  mo- 
mens ,  déclara  par  écrit  qu'il  étoit  mort  en  bon  catho- 
lique; qu'Q  avoit  déploré  son  malheur  de  périr  victime 


(0  Ibid.  p.  5. 
(li)Ibid.  p.  6. 
(f')  Ibid.  p.  7; 
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d'un  fuu  (  M akau } }  qu'il  avoit  piucdonné  à  son  mws-^ 
trier;  qu'il  avoit  fait  o£frir  ses  excuses  au  cardinal  se- 
crétaire d'étaty  pour  la  scène  scandaleuse  qui  avoit  eu 
lieu  à  son  audience  ;  qu'avant  la  confession  sacramen- 
telle j  il  avoit  abjuré  le  serment  de  fidélité  qu'il  avoit 
prêté  à  la  nation  françoise  et  à  ses  rej^^ntans.  «  Ce 
serment ,  dit  k  bon  curé  romain  s'il  faut  en  croire  la 
brochure  ministérielle^  est  celui  qui  étoit  exigé  par  la 
constitution  civile  du  clergé  de  France^  BassviUe  rétracta 
aussi  l'autre  serment,  concernant  la  liberté  et  l'égalité , 
et  enfin  (ce  sont  les  expressions  que  l'on  met  dans  la 
bouche  de  Bassville  Iui*-mème  )  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  contre  les  lob  de  l'église  catholique ,  afin  de 
pouvdr  y  dans  l'état  ou  il  se  trouvoit,  recevoir  ks  très* 
saints  sacrements  (#ir)«  i>  Bassville  demanda  que  cette  ré- 
tractation fût  rendue  publique* 

a  C'est  là  y  dit  la  brochure,  à  la  fin  de  son  récit,  la 
relation  naïve  et  sincère  de  tout  ce  qui  a  eu  lieu,  etc. 
'  Rome ,  le  16  janvier  1795  {x)..  » 

NOTE  SOIXANTB-DEUXIÈME. 

(63)  (  Page  2o4.  Ricci  fia  consulté  par  ses  ccnUs  de 
France^...  sur  ^orthodoxie  de  la  constitution  civile  du 
clergé,  etc.,  etc. 

lïous  rapporterons  quelques-ones  des  demandes  qui  f u- 


(  «»  ).  ..  a^condo  la  oostituzioiie  civile  del  derodi  Prancifty  6  l'altro 
fîgnaidaute  la  Kbarlà  e  l'ngoagliama,  e  ci&  «lie  ba  fallo ,  diceva  ^ 
contro  le  leggi  délia  ohieBa  j  affinchè  io  poaaa  riceTere  i  Mptiasimi 
sacramenti  nello  stato  in  eoi  mi  troTo.  —  Ibid.  p«  8.' 

(dp)  Questa  è  la  rera  ingenua  relasione  deir  aocaduto |  etc.  Roma  i 
i6  gcnnaro  1793. 
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rekit  adresaëes  à  ce  stjet'  à  l'ancien  ëvfique  de  Pistoie  et 
Prato. 

Le  Long  da  CIfttresi  ancien  capitaine  de  cavaterie  et 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  ii»litàire  de  S^-Loniâ,  à  Ricci; 
Senlisy  le  19  janvier  1791  (a)» 

Ses  questions  concernent  le  seitaent  constitatîonnel  y 
permis  ou  condamnable  d'après  les  lois  religieuse  et  de* 
Tant  Dieu  ;  sur  la  canoaicitë  de  l'élection  ^t  d^  l'insti- 
tution des  ëvêques  et  prêtres  assermentés  ;  sur  la  tom- 
pétenëe  de  Faséemblée  nationale  àe  France  pour  opérer 
les  chang^nens  qu'elle  avoit  introduits  dans  la  discipline 
existante  ;  et  sur  la  légalité  de  la  vente  deiB  biens  na* 
tionaux* 

Mademoiselle  Freemân  Shephdrd  (religieuse;  elle  avoit 
connu  l'évèque  Ricci  en  Toscane,  et  lui  avoit  même 
o£Eert  de  l'arg^it  pour  l'engager  A  se  dérober  «ujt  trou- 
bles qu'excitoient  coàtre  lui  les  ennemis  des  Téformes) 
ail  même  ;  Paris,  10  avril  (h). 

Elle  consulte  Ricci,  au  nom  de  ses  compagnes,  sur 
la  permission  de  prêter  le  serment  civique,  de  recom-^ 
noStre  les  évêques  et  les  curés  constitutionnels  qui 
avoient  été  mis  à  la  place  de  ceux  qu'on  avoit  desti- 
tués d'une  miCntère,  selon  èUe,  acanonique,  et  qui  n'é- 
Unent  point  démissionnaireB  :  elle  demande  si  on  peut 
se  confesser  à  des  prêtres  assermentés. 

Clément  de  Barville  ( firère  de  l'abbé  Clément,  de- 
puis 4vêque  de  Versailles),  au  même  {Paris,  le  13 
avril  (c). 


(a)  Lettrre  diverse 9  amio  1791  ,  «•  i4« 
(3}Ibid.  11067. 
(c)  Ibid.  ii«  68. 
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Il  lui  communique  les  questions  qui  lui  avoient  été 
adressées  par  une  personne  pieuse ,  pour  obtenir  des 
éçlaircîssemens  concernant  lé  aearment  de  fidélité  à  la 
constitution  cÎTile  du  clergé,  la  légitimité  des  nouveaux 
évêquesy  etci  substitués  aux  insermentés,  et  concer- 
nant la  permission  d'assister  aux  fonctions  rdigieuses 
qu'ils  célébroient. 

L'abbé  Clément  au  même;  Liirry-pràs^Paris,  le  17 
arril  {d). 

U  prouve  à  Ricoi  la  nécessité  où  s'étoit  trouTée  Tas* 
semblée  nationale  de  France  de  changer  la  presque  to< 
talité  du  clergé  du  royaume,  l'ancien  a'étant  montra 
rebelle  à  ses  lob,  et  menaçant,  si  on  le  conaerroit^ 
de  renverser  le  nouvel  ordre  de  choses,  «c  Dans  cette 
grande  révolution,  continue*-tr*il,  pouTonsr-nous  ne  pas 
voir  l'œuvre  du  Très-Haut,  le  terme  naturel  àxt  ren- 
versement que  cet  ancien  clei^é  fait  depuis  quatre- 
vingts-^ans  des  dogmes  les  pins  précieux,  de  la  morale 
évangétique,  de  la  saine  discipline  et  de  tout,  ce  que  la 
France  avoit  de  Tertns,  de  lumières  et  d'ntileà  établis- 
semais?  >i  n  finit  par  dédarer  qu'il  croit  que  le  nou- 
yeau  clergé  a  pour  lui  tontes  les  formes  canoniques. 

Ce  n'étoit  point  là  l'opinion  de  tous  les  jansénistas. 
Sdari ,  évèque  de  Noli  et.  défenseur  zQé  et  courageux 
du  synode  de  Pistoie,  même  après  que  cette  assemblée 
e4l  été  foudroyée  par  la  btdle  Auctorem  fidei^  se  mon- 
tra toujours  opposé  au  clergé  constitutionnel  de  France  : 
il  ne  s'en  cacha  point,  dans  les  lettres  (du  6  septem-*- 
bre  et  21  décembre  1796^  et  du  i5  décembre  1797,! 


(d)  Ibid.  n»  70. 


NOTB  8OIXAMTB--TR0ISliMÉ«  S57 

qu'il. écrivit,  a  ce  sujet ,  à  PëvCque  Ricci,  qu'il  sâToit 
être  d'un  sentimôit  contraire,  et  qui  le  lui  avonoit  arec 
une  égale  firanchise.  Solari  aouteiiôit  sam  défottr ,  et  il 
eMayoit  par  toute  espèce  d'argumens  de  prourer  à  Ricci, 
que  léi  nouveaux  évoques  françcHS  étoient  den  intrus  et 
que  lexir  église  constitutioniieUe  étôit  achislùatique  (e). 

NOTB  SOIXANTB^T&OISliMB. 

(  65)  (Page  307.  Jlicci  continua  à  paner  pour  un  homme 
dangereux,  un  ami  de*  Françoiê,  un  partiean  de  la 
réwtuiion  ,enm  moi  pour  un  jacobin.) 

Ce  n'étoient  plus  seulement  les  jésuites  et  leur»  ad- 
hérens  qui  confondoient  ou  feîgnoient  de  confondre 
les  jansénistes ,  les  réformateurs  de  la  discipline  ecclé- 
siastique et  les  adrersaires  du  double  despotisme  de  la 
cour  de  Rome ,  arec  les  philosophes  qu'on*  regardoit 
alors  comme  la  cause  de  tous  les^  maux ,  et  avec  les 
partisans  de  la  révolution  firançoise  qu'on  soupçbmioit 
dca  intentions  les  plus  criminelles  zcette  opinion  deye- 
nnit  peu  à  peu  populaire  et  générale,  dit  l'ahbé  Mou- 
ton, dans  une  lettre  qu'il  écrivit  i  Ricci,  dlJtre^t, 
le  39  janvier  1793  (a),  C'éioit  ce  qui  pouvoH  arriver 
db  ]|^us  faviuraUe  pour  les  ohsctirans  ennemis  dtt  jan- 
sénisme, dans  le  triomphe  duquel  ils  ne  voyoieAt  qu'en 
firémissant  la  chute  des  préjugés  qui  avoient  si  long- 
temps soutenu  leur  pouvoir.  Aussi,  le  pape  se  hftta»t-il 
de  profiter  de  la  circonstance  du  moment,  pour  nuire 
à  l'église  janséniste  dlTtrecht*  Il  fit  présmler  au  roi 


(f)  Ibi4.  anni  1796  e  19979  n*  127,  180  s  303* 
(a)  niUL.  «BBo  1793)  u*  17. 

Ton.  au  ^a» 
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de  Iknemttrçki  {mt  Caivara^  nonoe  apostolique  àViemie^ 
un  .miéminre  cakunnienz;  contre  les  jansfaietes,  sujets 
de  'Ce  fnnoef  et  qu'il  espéra^  en  les  faisant  passer  pour 
des  séditieux^  de  faire  ohasser  de  lenxa  possessions  dans 
le  Nooffdstrand,  possessiona  qnHl  oontroitoit  eldeman^ 
doit  pqor  Isa  catholiques  romains* 

Au  reste,  les  jansénistes  rendoient  bien  à  leurs  ad- 
rersaites  leurs  odieuses  inculpations.  Ils  les  accusoient 
do  ^us.l^s  désordres  I  et  ce  n'ëtoit,  du.  moins  en  pi^ 
tie^  pas  sana  fondement;  car»  ces  adversaires  avo^t 
toujours  été  les  plus,  puissans  |  et  les  rëydutiona.  ne 
sont  jamais  qu'une  suite  inéTitable  des  injustices  et  de 
l'orgueil  des  puissans. 

Apris  avoir  rendu  compte  i  Ricci  de  PabjnralioB 
du  chxistianiame  par  l'arohevAque  de  Paris  GohAy  et 
parses  imitateurs;  de  la  célëbration  des  f&tes  de  la  Rai- 
êon  dans  Pëglise  de  Notre-*Dame  ;  de  la  proscription  du 
culte  catholique  en  France,  etc.,  le  même  ahbë  Mou^ 
ton ,  dans  une  lettre  écrite  à  Utrecht,  le  s  déoenAre 
de  la  même  année  (6),  s'écrie  :  «  Qads  jugemena 
de  Dieu  f  mais  qu'il»  sont  justes,  si  l'on  oonsidèro  IV 
postasie  spirituelle^  la  longue  et  odieuse  persécution 
faite  à  la  Tenté  et  aux  gens  de  Bien  (c'est-à-dire  au 
jansénisme  et  aux  jansénistes,  dans  la  bouche^  de  l'abbé 
Ifottlon},  qui  ont  précédé  cette  apostasie  grossière  et 
dont  elle  est  TisiUenient  la  punition.  « 

SciarelK ,  érêque  é^  Colle,  à  Péfèque  Ricci  ;  GoUe, 
28  déeend»e  179S  (c). 


(6)  fbid.  n»  ao6. 

(c)Ibid.  n«aSt. 

I  mali  6  i  pcoeaii  éclk  Ffancia,  erant  ptnrswili  aU' 
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«  Lft  '  désoidros  et  les  péchés  de  la  france  étoient 
panreniu  à  leur  comUe^  an  commencement  de  là' ré- 
yolntion^  et  atictme  puissance  hmnaine  ne  pouyolt  y 
apporiér  remède»  Les  persécutions V l^s  exilS)  les  mas- 
taeres*  qu'on  a  voit  fait  souiffinraux  saints  confesseurs 
de  Port-Royal  et  &  leurs  sectateurs^  cnoient  Ten- 
geance  devant  Dieu ,  et  devant  le  trône  de  FAgneau 
aans  tacke  y  contre  un  royaume  perverti  par  les  ma»-» 
mes  anti-chrétiennes  des  jésuites.  Ftndioa,  Ikndnê*^ 
mmgumBni  êanctatum  tuorwn  qui  effium  t9t  (Ven- 
ges ^  Seigneur^  le  sang  de  vos  saints  qui  a  été  versé)^ 
s'éorioient  au  dd  ces  ftmes  bienheureuses^  et  le  Sei- 
gneur les  a  exaucées  :  pour  dernier  chfttiuïenty  et  c^èst 
auni  k  plus  terrible  de  tons  ^  fl  a  avenue  la  nation: 
firançoisé  tout  entière.  » 

Camille  AlbergotU  Pezxoni  au  même;  Arezzo^  sa 
mai  1794  (d).'^ 

«  Si  Rome  âvott  moins  soufflé  le  feu  de  l%ieendie 
naissant  en  France,  Louis  XVt  vivroit-^icorè)  et 
on  n'auroit  pas  &  déplorer  le  massacre  de  tant  d^hom-* 


al  prineipio  délia  riToliisione  |  e  mino^i  pojtaim  amaiu  polexa  ri-  ^ 
pararli  :  le  peneouxioni^  gli  eiilj)  i  nuMacri  fiitti  toffrlre  ai  tanti 
confeMori  di  Porto  Betle  e  al  loro  legoaci  ^  gridirano  Tendetta  «1 
eoipetlo  di  Dio  e  al  troao  deil*  Agnello ,  eontro  qaetlo  penrertito 
tegno  dalle  anticKitiane  massime  dei  gesniti.  Tindioa,  Dtfmxne^ 
Mnpiiiieni  Mnotoram  tnonim  qvt  efibsut  eit  ^  efebmaTano  al  cielo 
quelle  anime  avrentoiate  9  e  il  SignoTO  \t  ki  eBandite,  ed  ha  per 
alUmo  gMiîgo  9  ma  il  più  terrilnie  ^  acoeoata  tatta  qadla  na^oiie. 

(d)  Ibîd.  anno  1794^  n»  laS. 

Se  Borna  aoffiaTa  meno  nel  îdooo  naioeiite  di  Franeia  «  ^iTerebbe 
lAÎgi  XVI 9  e  non  mretbe  segoito  un  maisacro  di  tanti  oçittiani 
neir  orrendi  gnaita  cite  ipopolô  rSaropa  orittiana* 


Sécr  •  priE6BS  lusiriFicATiyBt. 

'mes y  ^daUB  lliorriUa   giiMi^  qû!  dépéiiplë  «l^dnipe 
chrëtieime.  » 

Le  même  au  même  ;  ArecsBo  ^  sS  août  (e).  - 

«  Je  crain*  la  colère  du  Tout-Pninaiit  contre  BAme^ 
qui  a  tant  excité  la  véYiAt»  chez  lea  Fltoautdàs  oonin 
l'empereur  Joseph  II  ^.  et  dies  Hl'àutres  peuplée  oobtra 
4'antreB  $0U7erain8,  aumoyen  des  scâérats^  ses  <mîs' 
saûHM.  Les  proTinees  flamandes  ont  reçu  la  réeômperise 
je  leur  fausse  divotion*  » 

Ajoutons  à  ces  docmnens  prédeuz  pour  non*  fidre 
çonnoître  Tesprit  du  temps  et  nous  montrer  eèmment 
on  auroit  pu  le  dirigîBr  fers  une  réforme  utile  et  du- 
rable,  q^nelques  autres  lettres  concâmmt  les  princfr- 
peux  événemens  politiques  et  religieux  de  cette  épo- 
que ^  lettres  également  importantes  par  les  iréiéxiéns 
qu'elles  renferment» 

L'abbé  Mouton  à  Ricci  ;  Utrecht»   18  mars  (/)•- 
.  n  annonce  l'arrestation  de  Fabbé  dément  cft  de  son 
commensal  9  le  père  Lagarde^  BarudUite^  malgré  ^dît- 
il^  leut  cwUnu  comuu 

M.  Tabbé  Y  au  même;  Rome,  i5  août  {g). 

fi-dit ,  à  propos  de  la  mort  de  Robespierre  :  «  D  ne 


(«)  Ibid^  n*  19a. 

Temo  lo  ad«giio  d«U*  Oonipolam  ooniro  lûma  ^  «che  fawrtitft 
taatQlsrÎTûlIefiaaaiBiagàe  ooatro  riapeimlore  ^tueppé  Ilyw^i.  • 
•Itri  âovnmi  >  coo  i  raoi  penrtni  MieUiti.  Quelle  pnmnM  haèns 
aalo  U  prvmia  deUa  loio  ùlsa  dcvwîone. 

(/)  Ibid.  a*  S5. 

{g)  Ibid.  n*  i85. 

Qm  nen  pare  ehe  «i  feda  molto  M  qveeto  fatlo^  pereiiè  A  den- 
dl6n  adeeto  paoe»  e  ai  ciedeira  ooetaifit^ttrerelerlai^peltoaDaltt* 
pow  di  iQBia  yer  dediemi  eol  giadisi»  da  fiima.     * 
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ytaSftif9S  qpi^oor  soit  ici  fortiiatisfaitdeeette  mort  ^  parce 
qn'àprësent  on  d^aîre^a  paix»  et  qu'on  croyoit  que  la 
paix  enivoit  ^^alement  dans  les  j^ana  de  Robespierre. 
QoanI  à  moi^  f  attendrai  d'ardr  quelques  données  de 
plus,  ponr  ne  pas  m'^arer  dan»  le  jugement  qu'il  faut 
que  je  porte  de  cet  ëTénement.  n 

L'abbé  Qément  an  même;  Paris  ^  90  mars  1795  (K). 

J^hai  mande  que  quatre  ou  cinq  évAques  constitur-. 
tioBQels  se  sont. réunis  à  Paris |  en  comité  épiscopal, 
pour  serrir  de  point  central  au  rétablissement  du  culte 
catho%ne  ;  il  cite  leur  première  circulaire  écrite  dans 
ce  but. 

Le  mime  au  même;  lirry^  11  mai  (»)• 

,  1|  peint  les  difficultés  san3  nombre  qui.euTironnoient 
la  renaissante  ég^de  FrancOi  et  il  expose  son  opinion 
enr.  un  concile  national)  qu'il  croit  £tre  le  seul  remède 
oonTenfJ>le  à  tant  4e  maux* 

M*  Grégoire  (éTéqué  de  Blois)  au  même;  Paris^  Si 
mai  1796  '(*). 

4(:llévérendis8ime  évAque  et  cber  confirère^ 

«  Elle  n'est  donc  pas  entièrement  abandonnée  des 
éyèques  dltalie  cette  pauvre  église  gallicane  ^  puisque 
vous  vous  intéressez  à  eon  sort.  La  tempête  qui  l'a 
long-r-temps  agitée  ^  n'est  pas  encore  entièrement  ap- 
paisée.  Je  ne  crois  pas  que  l'histoire  du  christiaiiisme 
présente  une  persécution  caractérisée  comme  celle  que 
nous  avons  éprouvée.  On  y  a  vu  des  sacrilèges  et  de» 
cruautés*  inconnues  jusqu'à  présent  k  la  race  humaine.* 


(fi)  Ibid.  anuo  1795,  n*  55. 

(i)  Ibid.  n»  99. 

(i)  Ibid.  anni  1796  a  1797 ,  n«  70. 
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Des  millien  à»  pMteors  ^ffJjamant  att^chtf»  i.Ia  nlfer 
g^on  et  à  la.  république^  ont  péri  dail»  les  cacholsy 
dans  les  eaux  et  sur  les  ëchafiauds*  Les  cliouaiis  cMlir 
nuent  d'en  égorger;  leur  usage  est  d^ill^  ks. saisir  à 
raotal^  de  les  traîner  à  la  sacristie  ou  dans  les  oimodè» 
res  ;  et  Là  ils  les  massacrent*  Plusieurs  <»it  été  assatsinés 
le  jour  de  la  pentecâle  dernière.  Les  prfttres  patriotes 
qui  ont  échappé  à  oes  horreurs^  chassés  de  leurs,  pces- 
Iiytères,  desséchés  par  la  misèroy  traînent  leurs  jouit 
dans  les  angoisses  d^un  long  eapplice^  etc*  » 

n  est  aussi  parlé  dans  cette  l^tr^  des  én^yfdSfêmê  et 
du  concile  national* 
Le  même  au  mèmej  Paiis^  x8  septemhre  (/> 
K  Un,  nouveau  href  du  pape^  qui  circule  en  France 
et  que  je  sais  être  authentique^  rec<»nmande  la  soumia- 
akm  aux  lois.  Le  titre  seul  de  cette  pièce  semUe  mh 
noncer  qu'on  se  réserre  de  dire  un  jour  qu'il  y  a  des 
catholiques  en  France^  qui  ne  communiquent  pas  arec 
le  S*^iége;  le  mot  de  république  y  est  .évité  sdlgneu^ 
sèment^  et  après  cette  afficeuse  guerre  de  la  Vendée^ 
qui  a  couvert  une  partie  de  la  France  de  débris  en- 
core fuxnans^  et  qui  a  été  occasionnée  surtout  par  lea 
prètrea  rebelles  aux  lois^  on  n'en  dit  pas  un  màUm^ 
On  nous  dit  qu'actuellement  même  la  paix  (du  pape) 
avec  la  France  se  traite  i  Florence^  et  j'espère  qu'on 
exigera  du  pape  le  désaveu  des  quatre  premier» 
brefs  qui  y  outre  la  fausseté  des  maximes  qu'ils  cou- 
tiennent  sous  le  point  de  vue  religieux  ^  rexifermeni 
tous  les  germes  de  la  révolte  contre  l'autorité  civile-  » 


(/}  Ibid.  n*  137. 
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.  L'ftifcë  Méaton  aa  Éakne  )  UlM^,  to  |âiiTMr  (m). 

Il  annonce  la  rappf^teiim  '  de  tôi»  les  couvons  à 
Maettriekty  et  il  ovoii  qu'on  aura  fût  de  miiae  danf 
tout  le  'pSLjé  de  Liëge.  «  M;  Le  Plat  (ex-^praj^sseur  i 
i'nnivérsiié  db  LouraiH^  et  paartinn  des  réfonniM  de 
Joseph:  H)  roua  informera  sans  doiktê^  mooaôgnear^ 
de  Pétat  des  dioaea  dana  le  sien.  R  eH  pérolt  aVec  vai* 
aim  fiort  méoentent*  » 

JML  (kégoixé  au  même  $  Parie^  le  iS  jahviàr  (n). 
-  «  Feut-^tre  HoaTerèB^-Tone  qu'en  pariant  dea  diasi-^ 
dena,  je  lea  ai  peints  avee  paari^m  et'trop  &k  noir; 
je  puia  Yona  asaorer  que^  dans  la  réalitë  j  le  taMeau 
cat  plua  a&eux  enèore.  J'ai  compulsé  ^  cea  jours  der-* 
niersy  ennron  deux  mille  dnq  centa  pièces^  relative- 
ment  k  la  conduite  des  prêtres  Téfiractaires'  dans  toute 
la  rëpuUique  :  le  taUeau  est  horriUei  et  quand  je  eon- 
eidire  que  le  pape  pourroit,  d'un  aénl  met,  urèter 
4eara  ooupaUes  effiorfset  rendre  la  pobc  à  l'égUse  gal- 
licane, combien  je  plains  l'aveuglement  de  Pie  YI,  et 
combien  sont  coupeUea  ceux  quf  ont  égaiNÎ  sa  justice!  »» 
_.Le  m&me.m  m^e;  Paria ,.  a3  février  (o)« 

«  De  toutes  parts ,  ils  (les  prêtres  dissidens)  provoquent 
le  trouUe  j  la  guerre  civile  et  le  massacre  des  prêtres 
qui  ont  les  premiers  jHrêté  le  serment  et  rendu  4^  Gësar 
*ce  qui  est  à  César,  et  à  la  république  oe  qui  lui  est  dû. 
Depuis  un  mois,  dans  divers  départemens,  un  assess 
grand  nombre  de  vénérables  pasteurs  ont  été  assasnnés.» 


(m)  Ibid.  anni  1796  e  1797^  n»   295. 
(1»)  IbldL  u*  ao4* 
(^).lbîdv  n?  919 
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.Octaye  RiçciV  doyen   à  Ponfaromoli  (roicaiîé}Vftft 
.mftnie}  Pontremolii  34  juin  ^p). 

.  n  lui  xommimitiae  aes.réflexiôna  mir  le  .ûonctle  na^ 
tstmal  qu'um  nUoit  tenfr  èa  France.^  «' Quelle  dirâie 
clarté  Tob-fje  luire  après  tant  de  tëhèlires  (il  paile 
des  téiièbre3  anti-janBéniennes  qui  prëcëdàrent  la  rëvb* 
lution  fiançoise)  !  Lé  Seigneur  n^aLandoinne  jamids  ses 
seryiteursy  et  il  veut  les  réoempenser  mèine  pendant 
k  Tie  présente;  fifptrb  panvre  asuèmM/fa  toéçane  peiràrm 
lé  peu  d'^estinie  ^ue  lut  aocordoit  encore  l'opinion  pu- 
blique y  lorsqu'on  pourra  la  comparer  aTec'.  le  simple 
progranune  de  c<mTôcation  de  l'assemblée  de  France! 
Que,  le  Seigneur  soit  toujôiA»  et  à  jamais  bénil  Jena 
me.  possède  pas^  tant  est  grande  là  juste  joie  qfoa 
m'eniyre*  Je  yois  que  Dieu  yeut,  faire  renaître  oea. 
temps  heureux  q^fe  les  bon»  ont  pleuré  pendant  tant 
de  siècles  ;  plcû  la  chaire,  de  S^Pierre  serai  placée  dans 
Vobscitrité*,  plus  elle  aura  d'édat  pour  qui  pense  sai^ 
nement.> 
Lé  même  au  même;  Pontremdiy  16  déoembie  (^)* 


(p)  Iludt  n*  9B8. 

O  cHe  sole  yeggo  io  rbplehdere  dopo  tante  ténèbre  !  Il  Signore  non 
aUbindona  mai  i  sooi  lerTi ,  e  vnole  oompennrU  andie  nél  tempo. 
Cbe  triftk  figiira  va  mai  a  fiure  la  mÎMn  aiiembléa  t<bcaoa^  al  lola 
oomparire  alla  luoe  il  prodromo  dell'  aaiemblea  di  Franoia  !  Sîa 
•empip  e  poi  flompre  benedetto  il  Sîgnore  !  Io  non  oapiioo  in  me 
medesimo  per  il  gandio  ginstiiêi'mo  che  m^iaoonda.  Teggo  ehe  Iddio 
▼noie  ricbiamare  quei  tempi  felicî,  cbe  i  booni  hanno  piautiper 
tanti  fleooli  |  e  U  cattedra  di  S.  Pietro  qaanto  pi&  mra  coUooata 
fra  le  ténèbre  »  «gli  occliî  di  cbi  pensa  bene  risplenderi. 

(9)Ibid.  n»367. 

Il  linodo  nasionale  di  Francia  è  terminato.  Sentiremo  ehe  eom 
arrifcbiera  di  dire  Roma  sopra  una  chieaa  »\  ri^peltabilè  1  lidblta  per 
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<(  Le  concile  national  de  France'est  térininë.  ifons 
saurons  bientôt  ce  que  Rome  aura  osé  dire  sur  le 
compte  d'une  église  aussi  respectaUe^  pôùiBsée  pa^*Iè 
véiitaBlé  esprit  du  catholicisme  k  imiter  lés  siècles  d'oir 
de  la  sainte  antiquité.  J'ai  été  fidèlement'  instruit  de 
toutes  ses  opérations^  et  s'il  est  permis  à  un  ateu^^e  de 
prononcer  dans  cette  ai&ire  y  je  prédis  que  l'approbà-^ 
tion  de  ce  concile  amènera  le  triomphe  du  ydtre  (lé  sy- 
node'de  Pistoié  )•»  ' 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  une  idée  dés  cliai^ 
gemens  que  la  réTÔlutiôn  avoit  eAfin  opérés  jusque 
dans  les  esprits  des  Hollandais  qui  ^  plus  qu'aucune 
autre'  nation  d'Europe ,  paroissoient  fietits  pour  demeurer 
long-temps  statioimaireS)  et  de  llnJtuence  que  ces  chan- 
gemens  ayoient  eu  sur  leur  système' religieux ^  surtout 
par  rapport  i  la  situation  de  l'église  catiiblique-jansénistê* 

L'abbé  Mo9ton  à  l'éyèque  Ricd,  dlJtrecht^  le  a4 
juillet  1796  (r). 

If  Tout  se  passe  ici^  gr&ce  à  Dieu^  ajiseiB  tranquille 
m^it.  'Quoiqu'fl  y  ait  beaucoi^  dé  cbangèmens  ésam 
les  objet»  d^ils  et  politiques  ^  en  n^innoye  point  J^ 
»  rapport  à  k  religion.  Le  parti  des  missionnaires  (  1^ 
catholiques  unis  à  Rome)  a  paru  vouloir  profiiei?  die» 
.circonstances  pour  se  donner  un  éyèque  choisi  par  eux* 
Le  .gouvernement  ne  s'y  est  pas  opposé;  mais,  la  di- 
vision qui  s'est  mise  entre  eux  sur  cda^^  et  satUjuff, 
l'opposition  du  clergé  régulier,  semblent  leur  avoir  .fait 
abandonner  ce  projet.  )) 


lo  spirito  di  vero  oattolicîsmo  ad  emulare  li  surei  aecoli  dells  ^ta 
anticliitA.  Délie  sneopensioni  ionesonofUtofedelmente  id  giornoiefs 
un  déco  pao  gindicare,  approvato  quel  ainodo,  v^o  il  trionfo  del  fuo. 
(r)  Ibid.  anno  1795 ,  n«  i38. 


f  J/ax^aé^  9aifaiit0.(5o  août,  1796)  (f).^  il  dit  : 
,  .  «  ]!Toti:e ,  aasepiblée  nationale  a  fait  un  décret  sur  la 
^^^n  y  ^ni  réduit  les  protestans  à  l'état  oik.  ils  nous 
aycrimt  réduits  nouf-*mèmes  y  depuis  plus  de  cent  ans. 
Qn  i\p  leur  peiinet  que  Fexerçice  priré  de  leur  culte, 
aans.  aucun  privil^  de  leligioii  daminante  ^  et  leurs 
jnînistres  ont  été  ohUgés.  de,  déposer  l^ur  manteau  et 
Jeuc  rabat*  H  paroit  qu'ils  perdront  aussi  ce  que  l'état 
leur  foumissoit  pour  leur  entretien^  mais  oda.  n'au- 
jroit  lieu  ique  dans  six  mois.  » 

.  Ric^i  demeui^  09  oomuqpon^ance  fiTec  l'église  dU- 
^treclit*  JGIous  aTons  une  lettre  que  lui  écrivit  l'arcl^Yê- 
que  J«  JéVan  BJiynji  pour  se  reconunander  lui. et  son 
4gUl^  aux  prières  ^  l'éyèque  de  Pistoie,  et  à  cdles  de 
.3ci4reUi.9.évèque  de  CoUe  ;  elle  porte  la  date  du  a4  no- 
jiwibve  1797  {^)*  . 

NOTE  SOIXANTE-QUATiBUÈMB. 

X^.CP^e  2iu  Les  rhqludona  dug(awernemenie^a^ 
i-    .  .    P^  aument  exigé  un  prompt  rçmède.) 

Une  lettre  de  M.  Pabbé  T  rient  k  l'appui  de  œ  ^u'a- 
'vaneè  le  Mographe  de  l'évèqùe-  Ricci  :  eUe  est  datée 
*de*  Rome  9  id  septembre  179^  (<x)« 
'  «r  La  réimpression  du  synode  (  de  Pistote  que  l'on 
allok  publier  en  Espagne)  a  fait  décider  la  fuhnination 
du  hte£  {Âueiorem  fidei)  pour  l'etnpècher*  Le  pa(pe  ce- 


(s)  Ibîd.  anni  1796  e  17979  n*  lai.' 

(tyWd.  no  35o. 

{a)  Ihkd,  aani.  1794  ,  n*  ao5. 

La  ristampa  del  ainodo  clie  era  per  pubblicarsi  in  Sjiagna  ,  lia 
decUa  la  pubblicazîone  del  brevf ,  affine  d^impcdirla.  Il  papa  ci  è 
»talo  per  molio  iempo*  dubbioio. 
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peDibnt  a  héâtë  long-temps»  availt  de  a^y  Hàobàx^  » 

En  effet,^  la  publication  des  actes  du  sjnode  de  Rieci 
n'eut  p^a  lieu^  par  la  peur  que  Rome  Snspîroît  .encore 
ik  l'Espagne  à  cette  ëpoque*  Toalefois  les  seimnoes 
4'une  réforme^  dans  le  genre  de  cdle.qu'AToil  opérée 
le. grand-duc  Léopold,  ne  continuèrent  pas  inoîna  à  j 
genner;  et^  lorsque  le  chattgemsiatdascirooastancea  eut 
opéré  un  changement  total  dans  les  idées^  lorafK^A  eut 
enhardi  le4  ^rieux  gouvernsmena  d'Eunqpe^  en  dbais- 
isaoat  lu  cont  de  Remeyi  leur  ancienne  ennemie^  les  éyè- 
ques  eq^g^ols  attirent  renaiti»  leur  oomsi^^  le  su- 
nistire  reprit  ses  premiers  plans  ^  et  le  ooneocdat  qu'il 
iroulut  ccmclure  alors  paroissoit  devoir  être  entièrement 
dans  les  principes  ôid$  canonistas  modcsHes.  Le  pape 
tremUa^  et  les  jansénistes  se  commtmiqntoent  lenrae»' 
pérances* 

AL  l'érèque  Grégoire  à  l'ancien  éTÊque  de  Pistoie; 
Paris,  18  septamhre  1796  (£)• 

«  Je  vois  avec  consolation  que  les  hons  principes 
commencent  à  pénétrer  en  Espagne ,  où  plusieurs  év6- 
<pie8  pensent,  dit-on  ,  à  réformer  bien  des  abus.  » 

Le  doyen  Octave  Ricci,  au  mtme;  Footrenioli  f  21 
avril  1797(0). 

«  Pespère  beaucoup  de  bien  du  concordat  que  le  pape 


(5)  Ibid.  atuii  1796  e  1797  9  n«  137.     . 

(c)  IWd.  a»  354. 

lo  ^ro  molto  dal  conoocdato  clie  U  pipa  dovti  italnllpe  con  k 
SpagM.  NoD  è  il  nnodo  di  Pûtoîa  eha  ilrepiU ,  fono  gU  «onini 
che  ona  volU  si  dertano,  focMu  dal  tinnnioo  daipolinBo  Mlanal^ 
▼ag|^  Babilonia.  lo  spero  anoora  che  il  aînodo  ooA  nalamoil*  tfat- 
Uto,  dovrà  €Mcre  la  r^ola  di  qoalk  ponâone  di  caUoliamio 
fijwgnuolo,  ' 
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sera  tfUigé  de  concliire  aTec>  FEspàgne.  Ge  n'est  pM  U 
synode  de  Pistme  qui  y^domande  à  grands  eris  nne  vé- 
fénne,  oe  sont  les  honmies  qcd  se  réyeillent'en&i,  ti^ 
rés  de-  leurk»ig'Somnètl  par  les  coups  que  leur,  a  pcMr- 
tes /te  despotisme -tyrannique  de  la  soélérale'  Bëbyhms 
{KoBomy  Je  préroîs  s«8si  que  le  synode  ^de  Pistoie)^  si 
maltsaitë  jusqu'à  présent,  deviendra  ia  rjf;l0  ^fiscifli- 
naire  .des  nouTeaux  catholiques  dlEspagne^  w  > 
Le-mCme  au  même;  PentremoLy  d8  ayril  {d)4 
«  Oa  m'écrit  de» Rome; qu'en  y  <araint  l^ttrivée  des 
minisffiesespagnolsy  autant  qu'on  cvaignoity  il  y  a  peu 
dto  tempr,  les  approehes  de.  l'armée  fcvaçoiae^  Gdle^  > 
euL  .dernière  analyse >  n'exîgeoit  qu'une  cootribulion 
tflaqpcMPaire.'  Los.  aigres  menacent  les  fonds  et  le»  rêve- 
nasvSlaUesdMk  cetteowr  tire  dé^oi  fournir  saii»  cesse 
aux  dépenses  de  son  luxe  et  de  son  splendide  en1velien«i^ 


NOTE  SOIXAKT^MTINQlTlàlIB. 

(65)  (  Pag^  3i5.  Elle  (la  bulle  Auciorem)  fuL^  vUir- 
hbment  mépriâée^  même  à  Rome.  ) 

M.  l'alïbë  T  à  Pérèque  Ricci  j  Rome  ^  le  3   mai 
1794  (a). 


'(d)  îbid.  n»  a57. 

Mi  ioriirooo  da  Borna  ohe  «1  t^ms  «gnallnenl^  k  Tsniita  dei  legati 
qMigniioU^  OMae  temeran  al  sao  aTTioixuni  Panasts  fHinoaSBi  Qa«lla 
«îffva  alla  fin  ine  sua-  oontrilmsione .tamponiia;  «{uesta  miuaocia 
i'Jhadà  •  gli-jtabili.da  cai  qoella  corta  ricevera  it  fuo  lasiro  «  H 
«U»  laata  aoftontamanio. 

la  tottia  »  paria  di  .quota  afim  y  aj^die  menir  die  in  Firenaeî 
cM  non  »e  ne  parla  punto.  «•   • 
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'  c  A'Rbme  <m  parle  de  celte  affaire  (la  condamna- 
tian.  dn  synode  de  Pistoie  par  la  buUe  Auciorem)  ea- 
oore  wam  qu'i* Florence^  c'est-à-^dire^  qn\>il  n'en  parle 
paa  da  tout*  )» 

NOTE  aOlXAIITB-BpUBlIB. 

(66)  (Page  216.  IlfaUui  bien  qu'U  BOuffrU  {Ricci)  de 
paaaer  dans  le  public  pour  un  hérétique  deeplfiê  danr 
gereux.) 

fl  suffisoitalora  de  porter  le  nom  de  janséimtey  pour 
se  voir  accalilM*  de  toute  la  haine  implacable'  de  Rome 
qui  reconnoissoit  dans  lea  jansënistes  les  eilnèmis  les 
plus  dangereux  de  son  injuste  domination^  et  pouk*  être 
en  butte  à  toutes  les  persécutions  et  les  vexations  que 
peuvent  faire  sOu&ir  les  fanatiques  ^  les  superstitieux 
tes  ignotans  et  les  hypocrites»  Le  succès  de*  la  rëvolu- 
lion  firancoise  ^  que  Fou  regnrdoit  comme  tm  coniplé* 
ment  du  jansénisme^  tandis  qu'ils  n'étotent  tous  deux 
que  le  résultat  du  progrès  plus  ou  moins  étendu'  des 
lumières  j  avoit  rendu  cette  fureur  religieuse  bien  plus 
ardente  encore  qu'dUe  n'éioit  avant  cette  époque. 

Nous  voyons  dans  ime  lettre  de  Fabbë  de  Bellegavde 
i  Ricci^  écrite  d^trecht^  le  So  juin  x'jji^^  que  le  comte 
l)ugnâni9  alors  nonce  pontifical  en  Fno^Lce^  apcueiUpit 
d'une  manière  très^flatteuse  les  janséniiftea  dlltraskt , 
mieux  même  que  ne  l'avoit  (ait  le  prince  Doria^  son 
prédécesseur  (a). 


f a)  Ibid.  aimo  1789  »  part.  ly  f»  ai6. 

N.  B.  L'exaltation  de  oe  Dngnani  fit  natarellement  Craindre  |ienr 
•on   yanséttiame.  H.  Tévéque  Grégoire  écrivit  &  Ricci  |  le   18  lep- 
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Noiu' avons' parlé  9  dam  la  ikota  (65)^  de  Péchfcne- 
ment  qneniûpitFt  lo  pàpe^  en  1799 9  contre  les  mêmes 
janséaisteii  dIJirecht  qti'il  tâolia  de  faire  chaner  da 
Noordstrand  par  le  gouvernement  danois.  On  crut  gé- 
néralement,  et  non  sans  raison ,  que  les  deux  partis 
étoient  irréconciliables.  En  voici  un  exemple  asses  re- 
marquable- 

Le  clergé  constitutionnel  étoit  en  horreur  à  Rome  ; 
mais  les  jansiinistes^  comme  la  souche  d^où  les  cons- 
titationneb  étoient  sortis^  l'étoient  encore  davantage. 

On  y  a  appris^  écrivit  M.  l'abbé  Y  i  Ricci,  le  18 
avril  1795  (b)y  que  l'aUbé  Clément ,  janséniste  décidé, 
«  avoit  eu  une  grande  part  dafns  la  rédaction  du  plan 
de  la  constitution  civile  du  clergé  de  France,  et  comme 
une  preuve  de  sa  catholicité,' on  m'a  mime  airaré  qu'il 
avoit  proposé  de  laisser  la  décinon  des  causes  majeures 
au  S«-^^.  C'étoit  là  K  pnifet  tel  qu'A  fut  présenté 
i  l'awemWée  par  ceux  que  l'on  appelle  leajanêéniê^ 
les  ^  ce  fut  ainsi  qu'on  l'imprima;  maisil  ne  &t  pas 
approuvé  «ous  cette  forme ,  sans  qu'il  y  eût  anctme- 
ment  de  la  faute  des  proposans.  » 
.    Voilà  les  jansénistes  biw  justifiés,  aux  yeux  de  la 


tmlm  1796  (kbid.  anni  179$  e  1797,  n*  137}  :  «  On  m^anooiica 
»  ^pM  M.  Dagnaai  est  aetnellemeiit  cardinal  et  légat  i  Ravenne  « 
«  al  fMcetU  aoaTéUedtgidtéa  peal4ti«  ofaang^  qndqae  elnae  â  aet 


(5)  n>id.  Mino  1795,  n*  9t. 

AvsTS  »TUts  gran  psit«  nel  piano  délia  ooititnâone  oiTile  del 
elsiil»  «d  in  cnatranipio  délia  aoa  cattolicità,  mi  ai  aaaiciira  die 
vi  «iiL  propoiU  U  remîiiione  dell^.cante  maggiori  a  Ronui«  En 
qa  H»  il  piano  prcaentato  ail'  aiaemblea  dai  ooii  detti  gjianaeniall. 
Taie  A  atampatoi  ma  non  taie  ft  approvato^  tma  per&p^«alp% 
di  eht  io  proponera. 


cour  dft  RoxM^  conune  coiutitatioiiiiels ;  nuk  ib!  im 
ViUmni  pM  comme  jaitaétûflas  Jîea  coiiatHaticmMiA 
eux-mêmes  qii!  le  aaroieiit  mfeux  que  penfiom»»^  kmn 
qu'ils  voulttteftt  ifentxer  dans  les  boniiAS  grâces  dn  p^» 
cberchèrent  à  ne  pas  lieurter  la  cour  poutifioal»,  pw 
une  fii^edr  trop  marqua»  aoeOfdée  au  jeasàûsma»  C^est 
ce  que  Vabhé  Mouton  annonça  à  Faneien  ëyèqne  de 
Pistoie^  par  une  lettre  dPUtrechI  (7  mars  1797)11  en 
lui  eommumquant  le  scrupule  qu'aroîent  montré  ka 
érkpfiB  de  France  9  de  confirmelr  la  nornÛBatûm  éet  ce 
mémo  aUié  Oémmtf  éta  érèqUe  de  Versailles  de  la 
manière  prescrite  par  la  constitution»  Ce  acmpuley  d&tril| 
naissoit  de  ce  que  V$ilbi  aiment  étoit  janséniste)  dis  ce 
qu'il  mroit  toujours  été  en  relation  intime  ayec  l'jég^ise 
dlltrecht)  et  avec  ks  pcélats  italiens  et  espagnols  qui 
pfofiMsoient  les  mêmes  opinions.  Le  plus  métkmleux 
de  tons  aipoit  été  Derlms^  évèque  d'iJBeâensf  et  M«  Vé^ 
Ttque  Grégoire  )  de  qui  ^  ajouta-^t-jl^  on  atlendoit  quel-» 
que  prenre  éclatante  d'une  courageuse  finnchise  en  cette 
drconstanoe  9  n'avolt  pas  osé  lui  résister  y  parte  qu'il 
savoit  bien  que  la  réputation  de  Gément  pouvoit  Atri 
réeUement  un  obstacle  invindUe  i  une  sécancâiatioil 
ayec  le  S^--Si^  (c).  

KQTB  SOqULNTB-SBFTliMB* 

(67)  (Page  2 17*  Des  écrwaina  qui  prof esêoieni  Uê  mimeé 
opinbmrgne'lah^Hiccttt  puèliuieni  en  éHperê  -fenar 
dee  défenaeê  de  la  doctrine  de  cei  Mqm»)       -    ^ 

L'éyèque  de  Pistoie  i^çut  aussi  plusieurs  letti:es  qui| 
(0)  Ibid.  saoi  t^eS  4  «799  >  »*  337. 
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M  lovudàt  oe  :qa'a  ay<Ht  fait  et  6»  Uâmant  le  S*-âi4ge 
0fin  FftToH  cematéy  chatcluMent  à  le  conBofer  de  la 
condamiiatioii  .qu'il  aTok  subie. 
1  Sciareiliy  ëvèque  de  Colle,  &  Rioci;  CoUe,  n  aêp*- 
temire  1794  (a). 

>  n^  e9t  remarquablB  d'entendre  ce  prâat  s'exprimer 
cemme  nous  aUon^  le  dire  ^  au  sujet  de  la  bulle  j^uc- 
iortmfiiiei,  que  le  cardinal  Caraffisi ,  prâTet  de  la  con- 
grégation des  év^ues,  T^ioit  de  lui  faire  panrenir  : 
«  J'y  trouvecondaninées  plusieurs  propositions  que  mm 
feiUe  entendementaToit  crues  catholiques,  avant  la  pn- 
bUoation  de  cette  bulle»  h 

'Nous  aTona  toujours  vu,  au  contraire,  l'évèque  de 
Pistoie  et  ses  partisans  déclarer  qu^ils .  condamnoient 
toutes  les  propositions  eondamnëes  par  le  S^rSiége ,  et 
cela  dans  le  sens  même  de  la  bulle,  sens  d'ailleûn, 
âjoUtoient-ils ,  qui  n'aroit  jamais  été.,  ni  le  leur,  m 
celui  du  synode  diocésain.  Ces  sectaires,  à  l'exeniple 
dea  jansénistes  prinnti£i,  ne  saToient-ils  pas  eux-m^mes 
ce  qu'ils  croyoient  ou  ce  qu'ils  dévoient  croire  ?  on 
bien  ^  leur  plus  ou  moins  de  foi  dépendoit-il ,  non  de 
leur  plua  ou  moins  de  piété  ou  de  lumières,  mais  du 
|dus  ou  mpins  de  force  de  leur  caractère  pour  résister 
aux  caresses  et  aux  menaces  de  là  cour  de  Rome  7 

Camille  Albergotti  PezsEoni  au  même;  Aresso,  23  sep- 
teiiibre  (i). 


(«)  lUd.  sano  1794 «  n*  914. 

Vi  soorgo  oonduuute  alcaoe  proposinooi,  ehe  il  mio  ooiio  îd- 
tetfdflÉiflnto  prima  di  qnsita  boUa  «redera  oattoliblie. 

(5)  Ilnd.  n*  aia. 

La  Bunia  per  la  dominamione  nniTenale  rende  eempre  piA  0»- 
tinata  la  eorle  di  Eoma  neOs  penuoiose  sufiiflia  rilamle  eW»* 
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K  La  manie  de  la  doniîiu^mi  irniveraelle  tend  ton^ 
jours  la  cour  de  Rotne  de  plus  en  phia  obtiaée  dans 
la  prafeaflûm  des  pernieiemet  maximes  rdftchëes  et 
loïoliêiiftmê  •*  entichée  de  Vtnfiiîilihilité  du  pape,  elle 
dëdarè  la  gaene  à  tous  les  défisnseon  de  la  saine  doc- 
trine de  l'ëg^9  qui  est  la  doctrine  de  S'-^Aaguatin. 
Le  Saint  Père  n'inspire  qne  la  pitië  y  dans  las  ciroon»- 
tanoes  actoellesy  quand  on  le  rolt  lancer  et  accumuler 
des  sentences  de  condamnation,  qui  blessent  Pautoritë 
souveraine  (il  parie  de  la  Imlle  Audorêm) ,  et  serrent 
de  b«Be  aux  principes  des  partisans  dû  relAcliement 
{laêêitti).  C'est  là  l'œuvre  des  Bolgeni ,  des  Cucçagni , 
des  Biarchetti,  des  Zaccharia,  etc.  Cette  tardive  anzw 
prise  faite  à  la  conscience  du  pape  par  des  molinistes 
déhontés,  pour  reuTerser  la  doctrine  auguêtinienne , 
est  un  nouvel  argument  in&illiUe  de  la  fsillibilité  du 
pontife  romain.  )» 

L'aUbë  Mouton  au  mAme  ;  Utnscbt,  6  novembre  (c)« 

Ce  sont  simplement  des  «onspUmens  de  condoléance 

sur  la  condamnation  dn  sjmiàà  de  Piatoîe,  et  l'envoi 

d'une  longue  lettre  incluse,  datée  de  la  mtoe  ville, 

le  Si  octolire  {d)^  dans  laqudle  l'ârchevAque  d'Utrecht, 


Itttîche,  e  gonfia  dell'  iiifallibilità  papale  »  ayrenta  oolpi  ai  dî- 
fnuori  dalla  aana  dottrina  délia  dneaa  ^  die  è  «pella  di  S.  Agoa- 
tini.  Fa  pietà  U  S.  Padre  neir  attaali  drcostanse  deU' Earopa , 
qoando  arventa  e  précipita  condanne  ,  che  ferifoono  rantoriti 
aoFTatia ,  e  garantiicono  le  maBsime  dei  laMÎsii.  —  Qneste  aono  opéra 
del  Bolgeni  9  Cnccagni,  liarcheiti,  Zaecharia,  eto....  Qaeata  aeMina 
aorpreia  fiitta  al  papa  da  qnei  imaocati  moliniAi ,  «ontfo  la  doU 
trina  agoatiBiatia ,  ^  un  nuoro  infalUbil  monemeiito  delk  fidliln- 
lîtà  del  medeaimo. 

(c)  Ibid.  u*  aaS. 

\d)  Ibid.  n*  9^. 

ToM,  a.  aZ 
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et  ses  nrfEragans  les  ëvAques  d'Harlem  et  de  Deventer, 
pDÔtefttent  de  leur  attachement  à  la  penonne^de  Ricci , 
et  renouTeUent  la  déclaration  de  leu^  adhésion^  de 
•cdle  de  leurs  ëgliaes  au  saini^^node  dioeéêain  de  Piê- 
toie ,  que  le  pape^  y  est-îl.dit^  avoit  condamné , /lorir 
combler  la  meeure  du  ecandale  qu*il  (wùU  défà  donné 
en  ne  rappromwni  pas  otwertement.  . 
.  !  M»  l'afabë  D.  au  même;  Gènes,  39  janvier  1795  (e). 

Il  euToie  à  Ricci  le  décret  de  l'inquisitioa  de  Gènes, 
imprimé  à  Gènes  même,  et  portant  la  date  suÎTante  : 
Ex  edSma S'»inqiJttêUUmis  Genuœ^diex^  eeptembriei^gi 
(du  palais. de  la  Aintie  inquisition  de.Gènes ,  le  19  sep- 
•tembre  1794).  Ce  décret  étoit  lancé. contre  les  actes 
du  synode  de  Pistoie,  prosecits,  comme  on  s'y  expri- 
mait, par  buUe  pontificale»  M.  Pabbé  D«  ajoute  à  cette 
pièce  remarquable  pour  Pépoque,  la  copie  d'une  lettre 
écrite  par,^  BenedeUo  (frère  Benoît). SoIari^éFèque 
Ab  Noli,  au  sénat  "Génoia,  pour  improuver  et  attaquer 
ledit  décret,  et  la  condamnation  des  actes  du  concile 
de  Pistoie,  laquelle  il  déclare  ne  point  vouloir  accepter* 

M*  l'abbé  Y  au  même  ;.  Rçme ,  So  janvier  (/)• 

«  La  publication  du  bref  de  condamnation  du  synode 
(de  Pistoie)  a  été  défendue  dans  les  états  de  la  mai- 
son d'Autriche.  » 

Le  dbeyalier  Jean  Gianni  au  même,;  Pise,  9  fé- 
vrier 1796  (g). 


(tf)  Ibid,  nmo  1995,  n*  i3 
(/):iliid.  nr  t4; 

U  brsve  di  oondanna  del  ^înodo  è  stato  praibito  negU  st«ti  delU 
monarchia  anstriaca. 

{g)  Ibid.  anni  1796  e  1797  1  n*  17. 

La  dtchiarasione  del  rcscovo  di  NoU  è  stata  Mta  4ti  *   ctoe  in 
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<c  La  d&laration  dé  l'ëvéque  de  Noli  y  a  été  lue  ^ 
c'est-à-dire  à  Rome^  avec  la  plus  grande  indignation— 
On  n'est  pas  demeuré  moins  atupë&it  ^  lors  de  l^sp- 
parition  inattendue  d'une  critique  dans  le  &Qieux.jour' 
nal  (probablement  celui  de  Pise  )y  dont  le  rédactmr^  mal- 
gré  son  attachement  pour  la  cause  pontificale  et  la 
pension  qu'il  reçbit  de  Rome,  a  eu  le  courage  d^atta- 
quer  la  bulle  Auctorem  jiàei  i  sur  trois  de  Sies  articles  : 
l'éminentissime  Gerdil'  a  essaye  de  le  réfuter ,  dans 
une  brochure  in-S**,  publiée  à  Rome.  »     *  >     :    ' 

L'abbé  Mouton  au  mémej  Utrecht,  8  mars  (A). 

n  lui  annonce  qu'il  s'occupott  alors  à'rèyoir  et  i 
corriger,  en  sa  qualité  de  théologien  et  de  fran^is, 
l'ouvrage  du  cahoniste  belge,  Le  Plat,  en  Ikyèur  du 
synode  de  Pistoie*     •  '  '  • 

M.  Grégoire  (évèque  de  Blob)  au  même;  Paris^  i5 
janvier  1797  («)• 

«  Vous  m^avez  annoncé  que  la  bulle  Auciorem' fiiei 
a  été  repoussée  à  Naples,  Turin  ^  Venise  et  MOan.  » 
Il  demande  les  pièces  qui  constatent  ce  rejet ,  m  elles 
existent,  afin  de  les  rendre  publiques  par  la  Voie  des 
Journaux* 


Roms  )  col  mtggiore  adegno:...  Ha  pure  fatto  «tordiri  rkùtopéltato 
criiica  del  famoio  giornale  ,  ch«  malgrado  il  mko  alUcoun^to  e  U 
p«uM«ne  che  goda  da  Borna,  ha  atuIo  il  ooraggio  d'intacnre  la 
boUa  jiuctorem  fidei  in  trc  ^rtiooli^  sopra  che  TEmo  Geidiî  Jo  ha 
oonfatato  oon  an  lîhrétto  in  8»  9  pnbblicalo  in  Roma.. 

(A)niîd.  n»  35.  -•      • 

(1)  ibid.  n»  3o4; 
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(C8)  (Page  stS.  Vinfiaence  franfoiêe  êe  fidêoii  de  plus 
en  ptue  èeniir  en  Italie  j  opec  la  force  dee  armes 
répubBeames^) 

GiUÂt  «&  .Italie  oomme  en  Bqpagne.  Les  npuTelles 
idées  f  également  favorablea  aux  gouTememeiis  et  aux 
clergés  nationaux  9  ne  trouvant  plus  la  même  résistance 
de  la  part  de  R<Mne  réduite  à  défendre  sa  pnqpre  exis- 
tence |  se  pcopageoient  lapidemenl  et  étaient  bien  ao- 
cueiU^^  surtout  par  ce  qu'on  aToit  nommé  jusqu'alors 
le  bas  sacerdoce.  Les  oonstitutionneb  firançois  oontri- 
buoîent  de  tout  leur  pouvoir  à  cette  sévolutiQn  mo- 
rale ^  en  répandant  leurs  opinions  et  leurs  maximes, 
k  maNMre  qu'ils  étendoient  leurs  commumcations  avec 
leur  oorrespondance,  seul  moyen  de  rendre  enfin  leur 
église^  ainopi  plus  reqpectaUe  devant  le  S^-Siége,  du 
moins *plu». redoutable I  ce  q^  produisoit  le  même  ré* 
sultat.   . 

L'aUbé  Clément  à  l'évèque  Ricci;  Paris»  le  i*'  sep* 
tembre  1796  (a). 

Il  lui  parle  des  peines  que  ne  cessoit  de  se  donner 
M.  Fëvêque  Grégoire ,  dans  la  vue  de  concïïier  les  es- 
prits des;  persostues  bien  pensantas  de  tous  las  pays 
cathdfiques,  et  ée  tous  les  fidèles  crai^unt  DkiUé  «  Il 
voit  avec  coûsolatloki  des  témoignages  uniformes  de  ce 
sentiment  (de  la  crainte  de  Dieu)^  dam  la  manière 
fitvorabte  dont  l'Espagne  voit  la  canoi^icité  de  notre 
clergé  de  France»  L!épiscopat  y  estime  le  nMre  seul 

(«)  Ibid.  n»  m. 
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oilhdique^  et  il  a  ëfurouTé  U  valewr  et  l'ancmii  II 
n'y  a  pas  jusqu'aux  inquiailions  qui  y  sont  fiiyoviiUes. 
Elles  viennetii  de  rendre  kur  décret  contits  h  préten- 
tion opposée  des  brefs  répandus  en  FrMice  tel  passée  en 
Espagne»  qu'elles  dédanant  &ux  et  obreptîces,  aTec 
la  défense  ordinaire  d'en  prendre  la  lecture  et  de  se 
les  consenrer*  n 

Le  même  au  ni£me }  Paris  i4  septomfaife  (()»• 

Il  invite  au  concile  national  qid  devoit  s^  tenir  k 
Paris  l'année  suivante^  Ricci,  Tamkurini)  Zîolay  de 
Veochj  9  etc«,  etc*,  et 9  s'ils  ne  peuvent  pas  s'y  xen-* 
dre  ^  il  les  prie  y  au  nom  du  cleE^é  de  France,  de  l'é- 
clairer au  moins  par  leurs  lomi&res. 

•  M.  l'éyèque  Grégoire  au  même;  PartSi  18  septem- 
bre (c}« 

U  Je  rwiereie  d'avoir  c<Hisenti  k  itrt  agr^  &  la 
Sodéié  de  phUoêophie  chrétienne  de  Paris,  et  il  promet 
de  respecter  les  moti£i  qn'tt  apporloii  pour  detnaiider 
que  son  nom  ne  fût  pas  rmdu  public. 

Le  même  an  même  ;  Paris,  i3  janvier  1797  (^)» 

Il  désireroit  proposer  aux  professeurs  réint^tés  de 
l'université  de  Pavie,  à  i'^vèque  de  Noli  et  au  père 
Degc^,  de  se  faire  membres  de  \a;Sùciéié  de  pbih$qphie 
chréiienne* 

L'abbé  Clément  (devenu  évèque  de  Versailles)  au 
même;  Paris,  le  ^4  janvier  (s). 

a  M.  de  Blois  et  moi  nous  voyons  avec  la  plu# 


(h)  Ibid.  n*  i35. 

(c)  Ibid.  n*   137. 

(d)  Ibid.  n*  304 
{t)  Ibid.  n«  ao3. 
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granie  oonèolation^  que  nous  pouvons  espërer  pour  de 
si  importans  travaux  (la  tenue^du  concile  de  France), 
les  fléooqis  des  hommes  les  plus  forts  de  lltalie  y  tant 
par  leurs  nkémoires ,  que  peut-*ètre  en  personne  même*  » 
Il  fait^part  de  son  élection  à  l'ëvSchë  de  Vexsailks. 

Le  même  au  même;  Paris ,  le  7  août  (/*). 

n  annonce  la  convocation  du  concile  pour  le  i5  du 
mois,  et  demande  les  secours  spirituels  promis. 

Le  même  au  même}  Paris ^  3o  août^^). 

U  lui  ^fisit  cotmoitre  Pattendriasement  du  concile  y  en 
appuenAnt  par  ses  lettres  qu'il  prioit  et  &tsoit  prier 
pour  son  heureuse  issue* 

L'évèque  Clëment  au  même;  Paris ,  4  décembre  {h). 

On  y  annonce  que  le  docteur  belge  Le  Plat  y  en  cor- 
respondance avec  Ricci  depuis  la  publication  de  la  dé* 
fense  àusyiuxkde  Pistoie;aété  appeléJîParis  pour  tra- 
vaîUeri  de  cbncert  &vêc  le»  évêquesassemUés,  &  la  réor- 
ganisation de  la  religion  en  France  y  qui  étoit  <c  inortné- 
merU  ignorante  et  êùperétitieusê.  »  SL  Pévêquef  Grégoire 
vouloit  pftsser  à  Florence ,  pour  diriger  de  là  9  une  dé- 
putation  que  k  nouvelle  ^lise  gallicane  avoit  Pintsn- 
tion,  d'envoyer  au  >  pape  ^  «t  pour  mieux  fraterniser 
avec  leis  églises  de  là  république  italienne  et  aVQc  cdles 
d'Espagne.  La  lettre  contient  xm  poêtrscriptum  du  doc- 
teur Le  Plat.* 

L'évêque  Ricci  fut  aussi  invité  à  assister  au  second 
5^oncile  national  des  constitutionnels  françois,  ou*  du 


(/)  Ibîd.  no  3io 
{g)  Ibid.  n»  3i6. 
(A)  Ibid.  n*  359. 
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moios  à  lui  communiquer  ses  Iilmjèfes'  jpar  lettres  ,, 
et  à  engager  d'autres  prélats  ît<4iens'  à  faire. de ^m^e« . 
Cette  inTitation  se  trouve  dans  une  lettre  écrite  par 
le  même  évéque  de  Versedlles ,  au  nom  de  la  com- 
mission du  premier  concile  de  Paris,  le  8  février  iSoo, 
époque  k  laquelle  Ricci  ne  jouissoit  pas  de  la  UBerlé, 
ce  que  l'on  ignoroit'en  France'  (s). 

NOTE  SOIXANTE-NEUVIEME. 

(69)  (Page  21 8.    Le  grand-duc  venait  de  signer  un 
traité  de  neutralité  a%fec  là  nouvelie  république*) 

Voici  de  quel  œil  ce  traité  5  qui  bannissoit  le  fléau 
de  la  guerre ,  avec  ses  horribles  conséquences  ,.  dé  toute 
la  Toscane^  étoit  considéré  à  la  cour  du  .prêtre  qui  se. 
dit  le  '  vicaire  du  pacifique  Jésus-Christ. 

M.Fabbé  Y  à  Févéque  Ricci;  Rome,  7  mars  1795(0% 
L'accommodement  dont  nons  venons  de  parler,  a  voit 
été  conclu  par  le  cointis  Carletti.  «  Ici  oli  dib  tout  le- 
mal  imaginable,'  comme  de  contnniley.et  de  la  per- 
sonne de  ce  minière  et-  de  son  <^iémtion.  Ibis  9  si , 
après*  cet  émiiient  service ,  il  pou  voit  également  réussir 
i  ouvrir  une  négociation  (avec  la  France)  pôuir  l'em- 
pereur ,••••.  il  acqnerroit  de  grands  mérites  anprès  de- 
toute  la  maison* d'Autriche,  sans  devoir  aucunement 


(f)  Ibid.  annt  X789«-*i8toy  n*  16. 

(a)  Ibid.  anno  i^gS,  n*  4^. 

Qaa  M  ne  «licoMo  iolîiiiiîe  ieooodo  il  tolîto  ,  e  di-  lui  e  della  sua 
operaxiotie.  Ma  «e  egU  rioaoiMe  ad  aprire  negosiato  ancho .  per  l'im* 
perakore....  arrobbe  de*  meriii  grandi  con  lutta  le  casa  d'Atutrifl^ 
checchè  ne  latrasfero  que»ti  aignori. 


56o  PtkCBS  IVSTIFICÀTITB8. 

ae  mettre  en  peme  des  TocifiératioiiB  de  ces  messîeiirs 
(de  la  cour  pontificale),  yt 

NOTB  SOVAKtK-DIXIÈMB. 

(70)  (Page  218.   On  ne  refuaoit  déjà  jduê  le  nom  de 
grande  nation  {à  la  nation  fiançoiae* ) 

Le  clergé  lui-mAme^  soit  conyiction,  smtpour  faire 
sa  cour  aux  yainqueurs  y  convertit  le  langage  injurieux 
dont  il  s'ëtoit  servi  jusqu'alors  en  parlant  des  Fxançoisy 
dans  les  expressions  les  plus  flatteuses. 

Le  doyen  Octave  Ricci  à  l'ancien  ëvèque  de  Pisioié; 
Pontremoliy  4  juin  1796, 

n  lui  parle  des  instructions  pastorales  pviUiées  par 
les  versatiles  prélats^  l'archevêque  de  Blilan^  et  les  éré- 
ques  et  prêtres  du  pays  occupé  en  Italie  par  les  Fran- 
çois, nation  «  qui  n'étoit  plua»  coidme  aupeifavant  des- 
cendue des  caimibaleB,  mais  qu'oki  vantoit  au  ccmiraire 
comme  étant  pleine  d'humanité  et  de  sèle  (a),  a 

La  réputation  de  cttmibales  avoît  été  génénlement 
donnée  aux  François  ea  Italie ,  par  tous  les  gouverne- 
mens  imbéciles  et  timides,  qui  etpéroieBt  in^irer  aux 
peuples  le  courage  du  désespoir ,  contre  de  prétendues 
espèces  de  monstres,  4ur  le  compte  desqueb  ils  croyoîeni 
les  avoir  eflErayés par  des  oont6sd'en£mA.Le  gouvernement 
papal  se  distingua  surtout  par  ces  puériles  inepties.  D  fit 
répandre  dans  tous  ses  états ,  que  les  répuLlicains  firan- 
çois  étoient  des  impies,  des  barbares;  qu'ils  épousoient 


(a)  Ibid.  anni  1796  e  1797  y  n*  73. 

......  che  non  é  pià  dûcendcute  dai  cajinitNilî,  ma  ptena  di  nma- 

nîta  e  di  lelo. 
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{Aumurs  femmes  et  adoroient  plusieurs  Dieux  y  entré 
autres  Tidole  appelée  arbre  de  la  liberté  ;  qu'ils  Tio- 
loient  les  femmes  et  les  filles,  et  mangeoient  les  enfans. 
Cela  est  rapporté  dans  une  brochure  publiée  par  Anni* 
bal  Mariotti  (  pérugin  y  et  magistrat  municipal  sous  les 
François),  qui,  lors  de  l'entrée  des  brigands  d'Arezzo 
à  Pérouse,  fîit  âr^té  pour  avoir,  dans  le  temps,  réfuté 
les  absurdes  calomnies  papales.  Il  fat  tm  des  ringt  in- 
dividus détenus  -çodt  jacohinisme  ^  que  la  régence  de 
Pérouse  chobit  parmi  un  millier  de  victimes  qui  étoient 
entassées  dans  ses  prisons,  et  qu'elle  accorda  aux  Aritins 
(qui  n'en  a  voient  demandé  que  dix),  pour  orner  leur 
retour  triomphal  à  Arezzo.  La  brochure  porte  le  titre 
de  «  Discours  concernant  quelques  accusations  qu'on 
sujqpose  avoir  été  dirigées  contre  Annibal  fifariotti,  pour 
te  rendre  suspect  de  jacobinisme.  De  la  vUta  du  Partr- 
ianoy  le  18  juin  1800  (sans  date  de  lieu  ni  d'année ^ 
quant  &  l'impression)  (6).  » 

MOTS  MUUNTE-OHZtàlIB* 

(71)  (Page  219.  Ce  forera  leê  nUraclea  eu  noianuneni 
te  clignement  dHyeux  des  images  de  lAadoimfiB , 
exposées  à  la  vénération  du  peuple  dans  les  églises 
et  au  coin  des  rues*  ) 

Nous  ne  nous  occuperons  que  du  miracle. dctU  .&mduse 
Madonne  d'Âncône,  et  ce  que  nous  en  dirons,  sera  puisé 
dans  un  ouvrage  publié  il  y  a  quatre  ans,^  de  manière 


{h)  ParlaU  intomo  ad  alcune  impaUsioni  che  ai  crédono  date 
ad  Amiibale  Ifarioiti  per  aupporlo  reo  di  gîtfoobîiitMiio.  »  0alla  irilla 
del  PanUao,  t8  giugao  tSoo.  Yide  p.  4k  ^  4a,  57  et  tniv. 
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que  Iç  lecteur  y  verra  tout  à  la  fom  quel  étoit  resprît 
des  gouv^mans  du  teqaps  dont  nous  ^çons  l'histoire  j 
et  quel  est  celui  qu'ils  cherchent  à  faire  prëraloir  en-' 
cpre.  actuellement. 

Cet  ouTrage  est  intitulé  :  u  Tableau  historique  et  mo- 
ral de  l'inrasion  de  ritalie  en  1796,  et  du  clignement 
mix^culeux  qui  a  eu  lieu  à  la  même  époque,  des  yeux 
de  la  sainte  image  de  la  très-sainte  Vierge  Marie,  vé-r 
nérée  à  l'église  cathédrale  d'Aucône;  Assise,  1820*  Avec 
permission  (a).  » 

L'auteur  est  M.  l'ahbé  Vincent  Albertini,  anconitain 
et  professeur  d'éloquence  à  Fermo.  Après  son  portrait , 
qui  est  immédiatement  suivi  de  'celui  de  la  Madonne , 
se  tix)uve  la  Dedica  delTaïUore  alla  beatiasima  Vergine^ 
(Épitredédicatoire  de  l'auteur.^  la  bienlieureuse  Vierge). 
Ensuite,  vient l'introductiontlont  le  commencement  est 
surtout  remarquahlû.  <c  La  politique  moderne,  y  est-il  dit 
fort  sérieusement ,  n'a  d'autre  butmaintenant ,  que  de  s'oc- 
cuper à  organiser  les  plans  et  les  systèmes  les  plus  modérés 
d'une  amnistie  qui  doit  être  aussi  salutaire  qu'elle  sera 
sans  restrictions ,  et  de  l'oubli  le  plus  sincère  et  le  plus 
illimité  du  passé,  dans  la  persuasion  que  c'est  là,  non  un 
palliatif  momentané,  mais  une  panacée  dont  l'effet  sera 
durable,  pour  tous  les  maux  qui  ont  si  long-temps  ac- 
cablé l'Europe  (&)•  >» 


(a)  Quodro  ttorioo  morale  delP  ttalîca  invasione segoîU  nel  1796^ 
e  dcl  porteutofio  e  oontemponneo  ftprlmento  d*ooc1ii  delU  aagn  ima- 
(jîae  di  BCaria  santiBsima  venerata  |iella  cattedrale  di  Ancona  9  As- 
flisi,  iSae.  Gm  peraesao. 

(.6)  Ibtd.  p.  9. 

I^.  modéma  politica  lutta  si  ooeiipa  det  pià  moderatî  piani  e 
sbtemi ,  délie  piik  salnlari  anmbtîe;  e  di  uua  dinuniicanza  ,  la  pià 
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Certes',  on  né  peut  pas  accuser  M*  Albwtîiii  db.voîr 
les  choses  en  noir! 

Entré  en  matière  par  une  longue  dissertàtÎDn  sur  Ic^. 
y€ux  irèê^^nnoureux  (amorosiasime  luci  )'  delà  Yiei^e^ 
il  dit  que  rien  n'avoit  été  plus  ordinaire  j«isqu^alors  ^ 
que  de  la  roir  tourner  vers  nous  ces  taèmes  yeux^- 
mais  seulement  du  haut  du  ciel  ^ù  elle  hahite.  (7est  à 
Anc6ne^  à  qui  l'auteur  adresse  à  ce*  sujet  un.  beau  oùair 
pliment,  qu'ëtoit  réservé  le  singulier  bonheur  de  passé-' 
der  la  première  image-  de  Vierge  qui  ouTrk'  et  fermât, 
visiblement  des  yeux  peints  sur  la  toile  y  et  ctela  daini 
des  momens  où  la  présence  des  François  entretenoit  la 
violente  agitation  dés  esprits  (c)«  » 

On  s'attend  bien  à  ce  qu'il  attribue  cette  aghatton. 
qu'il  appelle  co/if^ii&£o/t  à  «  rabcÉninable  race  rdesmi* 
santhrdpes  anti-sociaux ,  qui  ont  voulu  passer  pour  dcis; 
philosophes  ré^nératenrs'  (if);  »  et  il  soutient  que  l%is- 
toire  W  confondra  avec  les  Ravailliac,  les.CromwcSly 
les  Mirabeau ,  les  Marat  et  les  Robespierre. 

n  parle,  enfin,  du  mirade  d'Ancône,  qui  eut  lieu 
le  25  juin  1796,  c'est-à-dire ,  i  l'époque  même- où  les 
nouvelles  qu'on  répandoit  des  défaites  dès  François  en^ 
Allemagne  et  dans  la  haute  Italie,  feiisoiént  croire  «UX' 
sujets  du  Saint  Père  qu'il  ne  falioit  plus  qu'un  peu  de 
fanatisme  populaire,  trè»-facile  à  réveiller. au  moyen 


ditinvolU  ed  esteta ,  bq!  fondamento  ch*  ella  «aer  pcMâ  non  no- 
mèntaneaf  ma  coatantiisima  paitaoeâidî  intti  que*  na\\,  .die  già 
tanto  afflûsero  l'Ëuropa. 

(c)  Ibid.  p.  3o. 

{d)  Ibid.  p.  33. 

Abominevol  razsa  di  anilioclali  e  niÎMatropi,  sedicenti  filoaofi 
rigeneratori 
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de  qodqu«0  prëtMidiu  prodiges  j  pour  «chever  de  se  dé- 
harraraer  de  la  présence  des  républicains*  «  Les  anges , 
dît  Fanienr  i  ses  oompatriotes ,  les  anges  qui ,  au  haut 
de  rempirée^  yénèrent  profondément  leur  éminente  sou- 
verBinè^  ces  mteies  anges^  o  Anconitains^  i  qui  il  n'est 
pas  permis  de  la  regarder  en  face ,  enidèrènt ,  en  quel- 
que manière  j  TOtre  sort  (e^  » 

Tout  le  peuple  d'Ancâne  courut  vers  oètle  image  de 
la  miraculease  Yierge  y  et  donna  les  signes  les  plus  sin- 
cères de  pénitence  j  de  joie  f  de  dérotibn.  Le  cardinal 
érèque  Haiinzai  'se  montra  des  jAus  empresséà  (/)• 

Il  y  airoît  un  motif  pblusiUe  pour  que  la  Vierge  fit 
son  miracle  à  Ancàne  plutôt  qu'ailleurs.  M.  Falibé  Al- 
bertini  nous  Pexplique  en  ces  termes  : 

«  La  trè»*{brtanée  Ancône,  placée  au  centre  de  llta- 
Uoy  est  un  port  de  mer  j  ce  qui  £dt  que  les  vaisseaux 
pouToient  porter^  en  peu  de  temps^  icette  nouvelle  de- 
puis le  goUe  adriatiqne  jusqu'aux  nations  les  plus 
éloignées  des  deux  hémisphères  (g),  r^ 

Ce  fut  Jésus-^Christ,  nous  assure  l'auteur,  qui  conçut 
k  première  idée  de  ce  |)rodige  anti-répuUicain  ;  il  lui 
fiiît  tenir  cet  étrange  discours  à  sa  mère  :  «  Va,  ocon- 
cttiatriae  et.  médiatrice  entre  Dieu  et  l'homme  que  tu 
aé  vaincu  !  J'ai  placé  en  toi  le  siège  de  nion  pouvoir. 
C'est  par  ton  entremise  que  je  &is  les  grâces  qne  Ton 


(•)  Ibid.  p.  45. 

OU  angUi  clie  rail*  «mptrioha  sedi  ▼Bnemido  «Uano  profoodâ- 
meàte  l^eooelia  loro  somna ,  gli  aiigltoli  cui  non  oonaenlcn  fi«arU 
in  Tolto  ano  sguardoy  starei  quasi  per  dir  cbe  ilivîdialaera  allor 
Tosira  sorte. 
"  (/)  niid.  p.  48  ai  tiotsf  9  et  p.  loa. 

{g)  Ibid.  p.  56. 
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me  demaiHle»  De  même  qne  tu  m'as  domié  Tesansce 
(l'être)  d'homme^  de  même  je  te  domierai  teêêtnce 
da  Dieuiee  qui  veut  dire  jîul  tonte-ppiasenoe »  au 
moyen  de  laquelle  tu  pouma  tirer  de  peine  tous  ceux 
qui  ae  Tecommanderont  à  toi  (A),  n 

M.  AUbertiui  yent|  dit-Q  y  non  la  moirtt  m$iB  la  con- 
yersion  du  pécheur.  II  auroit  même  déairé  que  l'empe- 
veur  Julien  y  que  ka  hialoriana  chiétiena  ont  nommé 
V^^poêiat  et  qu'il  appelle  Vimpie  iconodasiey  e&t  pu  Toir 
une  aeule  im  le  mirade  dont  la  IrèaHUoble  Tille  d'Anr- 
eône  a  joui  pendant  pluaieura  moia  (iy 

On  sent  bien  que  la  fameuse  r^siauraiion  des  gonver- 
mmens  aiMotua^  qui  est  aussi  un  mirade^  ne  peut  pas 
être  passée  aoua  silanoe  par  Fhistorien  de  l'image  mira- 
culeuse. «Tous  les  princes  italiens^  à  l'exception  des  ré- 
»  pnUiqnes  qu'on  a  éteiniesi  sont  dans  la  stupeur, 
comme  apiis  nn  bmg  rère,  en  se  Toyani  rentrés  dans 
leurs  domaines  féodanxy  aur  lesquela  aucun  pouvoir  Im- 
main ne  pouToit  pins  les  faire  conqpter  (iy  a 

Suit  rhistoire  de  l'image  miracidense  placée  dana  une 


(A)Ibid.  p.  88. 

YauDe  y  o  paeieni ,  e  médiatrice  ii*  Dâo  e  raeaM>  efa*  lui  ▼iato. 
Ib  U  eeHoat  dd  mio  tvgm  k  aede.  Per  tua  «esto  io  faceio  le 
gtane  die  nd  ai  «hieiiiiiew  8e  tu  deeli  a  ae  IVner  di  noiao  y  io 
dar6  a  le  TeaBer  di  Die  ^  «he  ^  qnaaie  dire  la  mia  anmpoleBBa , 
ton  mi  paaM  «Iri  a  te  m  noeoaiaods  ataiare. 

{i)IWd.|i.|^ 

(*)Ihid.p.  98. 

Tatii  gl*  itali  prinoipi  y  dell^  «atiflte  mpelfUîche  in  fuori  9  ai 
stupiscouo ,  oome  di  un  aogno  ai  stupirobbero  j  ndl  vedetai  rieairati 
ae'  fcwdali  ^ro  demiaî ,  au  oni  la  vanmi  ftitmm  mon  petea  piû 
contare. 
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ckB|idIè  nagikifiquaide;Ia  catli&lrale  de  S^^Cyriaque  i 

<c  Un  pro4îge  aussi  inouiyfat  authentiqué  par  «plus 
de  quatre-^Tiiigt  mille  témoiiis  ocubirés^  et  par  dés  en- 
quêtes légales.  On  en  publia  chez  l'imprimeur  Sartori 
une  sinck^  arelatîon^  le  6  juillet^  par  ordre  de  son  émi- 
•  nonce  '  mofiséigneur  le  *  cardinal«-évèque  Ràiiuzzi ,  d%eu- 
reuse. mémoire.  Outre  cela,  le  député  actuel, M.  le  cha- 
noine BetU^  se.  fit  im  saint  deroir  de  faire  passer 'ce  fait 
à  là  postérité,  au  nJoyen  d'une  inscription  gravée  sur 
la  pierre,  et  qui  y  pour  qu^on  en  conserv&t  à  jamais  la 
mémoire,  fut  placée  dans  la  cathédrale  (m).» 

M(  Le  35  novembre  1796,  fut  terminé  le  procès-ver- 
bal que  Von  avoit  dressé  sur  les  preuves  de  ce  miracle, 
selon  toute  la  rigueur  des  formes  (/i)*» 
t  '  Le  ipape.  venoit  d'instituer,  par  brrf  du  22.  novem- 
•bré,  une  confirérie  pieuse  .pour  honorer  cette  image, 
sous  le  nom  de  fil$  et  JUles  de  Marie*  Enfin,  après  le 
miracle  ,  il  fut  impossible  de  fermer  l'église  pendant 
douge  nuits  consécutives,  tant  étoit  grande  la  foule  qui 
s'y  portoit  (o). 

(I)  Ibidv  p.  loa,  note  stor. 

(m)  Ibid.  p.  to3.  <   .     . 

GosI  inaudito  porlento...*.  venne  aiitenticato  da  più  di  otUiita 
mila  tettiiiioiii  ocalari,  non  clia  da  legali  rioognizioni.  Fà  pnbhlî- 
4»U  ooUa  itampo.  dal  Sartori ,  npl  6  laglio  1796  j  nna  genuina  r»> 
laaione ,  per  ordioe  dell^  Emo  Sig'  oardinalo  vescoVo  Kannasi  di  fal. 
mem.  £d  oltre  a  questo,  l^attaal  dcpntato  Sîg'  Gaii<>  Betlt  n  feoa 
an  sagro  dovere  di  tramandare  ai  posteri  nna  lapide  ed  analoga 
iscrixione'neUa  eattedfale  diiaia  riposta. 
.    (ift)  Ibid.  p.  io4*  '  '      . 

Nal  aS  noramlnre  ve^no  nltimato  il  procetao  di  tal  pradigîo  colle 
forme  le  più  rigorose. 

(o)  Ibid. 
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Véut-oh  des  preuves  encore  plus  spésifiëes?  En  Toici  : 

.«  Le  6  juillet,  trois  peintres,  et  momign<nr  le  Vkaire 

Pacifici,  le  greffier  M.  François  Vattacca,  et  Mv  Ptfrocat 

.  Bonavia,  accocnpagnés  de  diyers  ^témoins  pris  ^  dans  la 

..classe  de  MM*  les  chanoines,  de  plusieurs  jtàïAea  et  de 

quelques  étrangers  )  allèrent  examiner  la  inanière  dont 

la  sainte  image  étoit  peinte ,  afin  de  oonnoître  arec  ci^- 

titude  s'il   ne  s'y  ëtoit   pas   glisse    qnâqu'imposlure , 

œuvré  de  l'humaine  malice,  par  le  moyen  de  l'sdië- 

raticm  des  couleurs ,  etc.  A  peine  eut-on  6të  le  verre  qui 

la  recouvroit,.que  l'image  ouvrit,  deux  fois  de  suite 

et  plus  qu'elle  n'avoit  encolre  fait  jusqu'alors,  et  qu'elle 

,  referma  ses  yeux  bîëilhéiiretix ,  '  pour  confirmer  de  ^us 

en  plus  la  vérité  du  premier  miracle  (p  )•  )» 

On  ne  conçoit  pas  trop  d'où  provenoit  l'incrédulité 
des  canunisaaires  examinateurs,  puisque  l'aùteUr  avoue 
que,  lors  de  la  procession  solennelle  du  36  juin,  len- 
demain du  miracle,  la  Vierge  n'avoit  fait  qu'ouvrir  , 
fermer  et  tourner  les  yeux  de  toutes  parts ,  à  la  grande 
joie  des  habitans  qui  pleuroient  i  chaudes  laiines.  Le  36 
juin  1800,  et  le  i5  août  1817,  cette  même  procession 
eut  lieu,  en  actions  de  grâces;  mais  la  Vierge  ne  regarda 
plus  ri«i  (9).*  îl  paroit  qu'elle  en  avoit  assez  tuL*..* 

(p)  ibid.  p.  106. 

Da  ire  piitori  ,  da  Ifoiuiigr  vicario  Paeifici^  4al  c^ncalHere  Sigf  Fnin- 
e^soo  Yallacca,  dal  Sig^^  Av»  Bonavia  uniUmentea  varj  testimoai 
preti  dal  cet6  dei  Sig.  Mnonicî ,  di  varj  cavallieri  e  di  alçtini  fo- 
refttî«rî  y  nel  itten  9  dico  la  rieognixîone  délia  positura  j  cdlla  quaîe 
è  dipiata  la  sagra  ioMigine  ,  •  per  nconoBCere  ae  ▼  'era  inganno  al- 
cuno  délia  umana  malizia ,  con  alterare  il  colore  ^  etc.  »  tolto  ap- 
pena  il  eristallo)  ella  bene  doe  volte  apri  e  chiuse  pîn  dell*  nsnlo 
glî  oochi  beatisstmt  a  naova  conferma  del  giâ  operato  mîracolo^ 

(f)  Ibid. 
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Pie  Vn  x^urôima  Pûnage  miracukuM  y  le  iS  nui 
i8ii>  éféoMOffni  qni  fui  conaacrë  par  utie  ÛMoriptioa. 
U  fixk  M  fête.  tnnOielle  aîû  second  dimanche  du  même 
moU  f  et  y  attacha  te  gain  d'une  mdnigenoe  plénîère. 
Cène  fkti  pas  la  seule.  M.  l'abbë  Albertîni  dit  qu'il  aeroît 
•trop  long  de  vouloir  dieaser  un  catalogue  des  indul*- 
genooa  plénières  et  partielies  que  Pie  VI  et  Pie  YII  ont 
accovdéea  en  iaTeui^  dé  cette  image  (  r). 

En&ii^  je  rapporterai  avec  Tantenr  une  demiive 
prenTO  .i  laquelle  il  paraît  attacher  d'autant  plus  d^m- 
portancoy  qu'il  est  certain  d'avance  que  personne  ne  s'y 
attend.  Le  général  Bonaparte  y  qui  se  rendit  k  Âncdne^ 
peu  après  l'ëpoqne  oàe'étoit  opéré  le  prétendu  prodige, 
se  fit  apporter  par  les  chanoines  de  la  cadiédrde,  l'i- 
mage miracidense  ^  au  palais  Trtonfi  où  il  éloit  logé. 
Il  h  fit  dépouiller  de  tcms  ses  riches  mnemeaa  et  de  ses 
hijouxy  qu'il  remit  auprésîdentde  la  munieipalitë,  pour 
serrir  de  eeoours  à  l'hôpital  le  {dus  pauvre  de  la  ville. 
L'avocat  fionavia  y  partisan  des  Franco»  quoique  dëiTot, 
raconta  alom  au  général  tout  oe  qui  s'étoit  passé  y  et 
appuya  son  récit  du  témoignage  de  cent  mille  personnes^ 
toutes  présentes  lorsque  le  miracle  avoit  eu  lieu*  Bo^ 
mqporte  prit  l'image  et  la  considéra  loilg-temps,  avec 
la  ptna  grande  attention.  «  On  no  peut  paa  précisément 
assurer  avec  certitude,  dit  M.  Alhertini ,  que  h  Vierge 
ouvrit  les  yeux  en  sa  présence  ;  mais  on  ne  peut  pas 
s'empêcher  d'en  former ,  du  moins  y  la  conjecture.  Ce 
grand  personnage  ne  cessa  de  regai:der  l'image  fixement» 
et  toutip^*-co«p  on  le  vitchuiger  decoiileiv*  Il  fit^outfe 

"■'■■"■  ■]        '     'il ■'.■■    i  ii 

(r)  Ibid.  p.   io5. 


NOtXB  ,&OI3CA.NTB-ONZlfeMB.  $69 

oela  f  des  gestes  qui  tndîquoient  le  trouble  e.(  la  sur- 
prise» »  n  finit  par  lui  rendra  tous  <ses  bijoux  et  s^ea 
oi;iie0iens  (au  grand  dommage  des  hôpitaux  et  des 
pauvres  p  que  ce  nouTeau  mirade  replongeoit  dan^  la 
misère  ),  et  il  la  fit  placer  aur  .son  autel  ordinaire^  où^ 
pour  plus  grande  Ténération ,  ajoute  rauteur,  il  o|:donna  I 

qu'on  la  couvrit  d'un  yoile  {s  ).  ! 

La  publication  des  Mémoires  de  l'estimable  docteur 
Antommarcbiy  noua  a  prouvé  que^  même  dans  aes,  der- 
niers momens,  l'empereur  ne  paiioît  qu'avec  trèa-pen 
de  vénération  des  madonnes  italiennes. 

«  Le  prodige  y  dit  M.  Albertini  en  tecminanty  fut 
ensuite  attesté  par  des  personnes  de  tontes  les  classes^ 
par  des  riches  et  des  pauvres  ^  des  magiatrats  et  de 
simples  botu*geois ,  des  ecclésiastiques  et  des  laïques  y 
des  dévots  et  des  incrédules,  des  catholiques  et  des  pro- 
testans ,  des  infidèles  et  des  juifs  y  de  toutes  les  nations^ 
de  tous  les  climats ,  de  tous  les  rangs,  comme  il  est  cons< 
taté  dans  le  procè»-verbal  qui  se  trouve  aux  archives 
de  la  vénérable  cathédrale  d'Âncône  (  i  ).  »  Les  incré- 
dules y  les  protestans ,  les  turcs  et  les  juifs  ne  s'atten- 
doient  9 certes,  pas  plus  à  devoir  figurer  parmi  les  té« 
moins  d'un  miracle  opéré  par  et  au  profit  de  la  cour 
romaine ,  que  ne  s'y  attendoit  l'empereur  Napoléon. 

Le  22  septembre,  le  miracle  continuant  régulièrement 


(  «  )  nid.  p.   107. 

Non  n  poirebbe  coa  tatta  certem  aMerire  che  U  Yergine  apriaie 
alU  preaena  di  lai  le  pnpiUe  i  gU  è  foraa  non  ottanta  di  formarne 
almeno  la  oongettonu  Quel  valante  perionaggio  rhnir&  sempre 
fiiM>  rimagine.  e  videsi  improTrisamente  cangiar  di  colore.  Ed 
ollraooîb  fece  de*  moti  indicànti  sbalordîmento  e  lorpreM. 

(f)  Ibîd.  p.  108. 

Ton..  2.  24* 
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à  se  montrer  aux  curieux,  l'empereur  d'Allemagne  fit 
faire  une  procession  solennelle,  fit  un  riche  don  en  cire^ 
et  dèatiââ  ^iie  fort«  «(m^me  d'tfrgent  ponr  célébrer  des 
meiB0es.  Amëlle ,  alors  ^uohesse  de  Parme,  broda  eUe-même 
•des  tissus  précieux  quVdle  envoya  à  la  S**-Vierge  (n). 

La  reine  d'Etrurie,  morte  il  y  a  peu  de  temps  du- 
chesse de  Lucques,  non  moins  dévote  que  ces  aoure- 
rains  de  race  légitime ,  a  été  tellement  frappée  de  la 
victcttîeuse  logique  de  M.  i'abbé  Albertini ,  qu'elle  aroit 
formé  le  dessein  de  l'airacher  à  son  uhrversit^  ^e  Fer- 
mo,  afin  de  s'en  servir  dle-méme  pour  Uluminer  sa 
propre  université,  à  la  grande  ^ëdificatiôn  de  ses  sujets. 
Noua  ne  sïivons  pas  si  le  roi-duc  régnant,  son  fils,  a 
persévéré  dans  cette  pieuse  intention. 

NOTE   SOIXANTE-BOUZIÈUE. 

(72)  (Page  220.  Ces  ndrades.....  étaient  interprétés^^. 
fXhfane  dès  signes  irrécueabks  de  là  victoire  que  Us 
soldats  apostoliques  allùient  remporter  sur  les  troupes 
républicaines.) 

Nous  joindrons  ici  quelques  passages  des  lettres  que 
IVf  êque  Rîcdi  reçut  à  cette  époque ,  et  où  il  est  parlé 
des  prétendus  miracles  de  la  Vierge,,  de  la  guerre  £aiite 
au  pape  par  le  général  Bonaparte  ^  des  négociations 
entre  la  république  et  la  cour  de  Rome ,  etc.,  etc. 

Le  do^^en  Octave  Ricci  à  l'évèque  Ricci;  Pontre- 
moli,  23  juillet  1796  (a). 

...^-^ — .  -  «  ^.  ^ —  -....^  - 

(u)  Ibîd.  p.  109. 

(a}Lett6r0  àivtfnej  aiini  1796  e  1797,  n»  97. 

1  prodîg)  deUe  hnftgini  di  Anoona ,  di  Roma ,  di  Civila  Yeccliia  , 
di  Maceràta  e  di  Aaoolî....  talmente  occupaao  cia^cuno^  che  ornai 
più  non -si  parla  dei  Francesi. 
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«(  lies,  miracles  4^  images  4'4iApâa«9  4®  Rome,  de 
CÎTÎta-Vecchia,  de  Maoerata  ^.d'A^GoJi.*.  occmpeut  tel- 
Jomwt  lep  esprit»  ^u'on  ne  patrie  piu3  des  Franiço».  » 

L'abbë  Mouton  au  même;  5o  août  (&)• 

«  H  paroît  que  les  n^gociajbe^rs  d^  papie  e^  France 
n'ont,  pas  éii  heureuse  dans  leur  ^^^ynmjssiony  el.on  .dit 
que  c'est  parce  qu'ils  ^ent  été  tspp  £as»  Les  snpcès 
Jinômi^ntanés  du  gteénd  Wimnser  ^mi  fait  croire  à 
ilL  Pieracchi  qu'ijl  ne  devait  plus  se  .pi;e^r  de.  traiter 
ayec  le  dûnejpUHre  de  Fvw^e*  U.s?est  présente  néan^ 
n^piSy  a«i  jonr  coi^TeiaL;  mus  pour  s'excuser  d'entrer 
tn  négociation 9  il  a.  prâte;ctié  qu'il  n'avoit  pas  pu*  re- 
4rou¥er  ses  pouroirs»  Xes  ;man.Tai8es  nouvelles  étavut 
venuQB  ensuite  ^  Ifs  pouvoirs  se  sont  retrouvées  j  mais 
le  directoire  lui  a  dit  qn'U  n'avait  pas  le  tçanps  de 
^'entendre.  Les  papiers  ^puUiqs  prétendit  même  qu'il 
a  reçu  ordre  d^  partie  d^Mis  les  vingtrqiiatre  Jbeures^ 
jCt  on  pen^  qu'après  la  prises  de  Mantoue^  Bonaparte 
^anra  celui  de  s'ayancer  vers  Rome.  » 

he  doyen  Jliç<^  a^  m^ejJPontremoU,  i3  octohi^  (c). 
«  Vous  9iW»y  «ans  doute^  lu  la  lettre  de  Buonaparte 
.^m  cardinal  Mati^  Il  y  parle  en  grand,  homme,  et  ce 
qu'il  dit  est  humiliant  pour  le  cardinal.  » 

Le  même  au  même  ;  PontremoM,  22  octobre  (d). 
Même  sujeU  <c  Voilà  les  reproches  que  méiiteiit  les 


(&)Ibîd.  n«»  lai. 

(e)  Ibid.  n»  149. 

Ella  avii  lelU  la  lettera  di  fioonaparte  al  Card.  Mattei.  In  cna 
parla  da  grand'  uomo  ed  è  nmillaate  pel  cardinale. 

{d)  Ibid.  n»  iSi. 

Ecco  i  rimprovcri  cbe  ai  meritano  i  ministri  del  santtiarîO)  qaando 
Toglionsi  iutrigarc  in  co6o.cl]e  non  sono  del  loro  dî  parti  mente. 
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ministres  tltt  sioictuaire  >  quand  ik  veulent  se  mtier  de 

choses  qui  ne  les  regardent  point.  »  ^ 

M.  l^Tèqùe  Grëgoil*e  au  même;  Paris ,  iS  janvief 

1797  (0-       •     '  , 
«  Je  ne  serois  pas  surprô^et  surtout  je  serois  fort 

aise,  de  voir  renaître  la  république  nnnaine,  et  Itk 

vertus  chrëtieniliedy  resplendir  dan^  tout  leur  éclat 

Mais  si  léé  successeurs  de  S^-Pierre  continuent  i  être 

princes'  de  Rome  y  Dieu  veuille  leu!^  ttalismettre  les 

tâléns  et  les  qualités  de  Bénott  XlV  et  dé  Oangànelli  !  i 

Le  chevalier  Jean  Gianni*;  Livourne,'5  fevrier  (^. 

Après  avoir  parlé  de  là  rupture  entre  la  France  *ït 
Rome,  et  de  la  guent  ridicule  qui  alloit  suivk*ey  il  dit": 
«  Je  crois  que  lorsqu'atira  ht,  lieu  la  premièrte  'défaite 
des  soldats  bénits  du  pape,  déjà  préparés  par  de  saints 
exercices  à  monter  au  ciel,  après  qu'ils  auront  péri 
dans  l'acte  même  de  donner  h  mort  à  leUr  prochain , 
je  crois,  dis-je,  qu'alors  le  pape  ^s^ra  saisi  d'une  beBë 
peur.  »  On  aura  bien  Vite  i*ecours  à  l'assistahde  d\m 
tiers  pour  remédier  au  mal,  «  afin,  comme  s'ex- 
priment ordinairement  les  ^ètres  romains^  que  les^- 
nemis  du  souverain  de  Rome  consentent ,-  du  -moins, 


(é)  lUid.  n»  004.  .  •  . 

(/)  Ibia.  n»  ÎI09 

'Credo  die  qûàudo  aocâdefA  Hr-prinn  disiktla  délie  imiedeflto 
trappe  papaline ,  gi&  preparmte  colli  santi  esercixj  a  aalive  in  cjtlo  9 
moroodo  oeil*  atto  di  dare  la  moiie  al  loro  prowimo ,  allora  una  calda 

; panra  tcnotmi  il pap^t  etc.,  etc., <•  aociè .cerne  aogliono ^retertare 

li  preti  romani,  Togliano  salvareli  disitii  e  TintereBsi  délia  cbieM^ 
In  taie  ipotesi,  quel  sovrauo  mediatore,  avrebbe  on'  occaiione  bella 
da  impiegare  la  saa  opéra  per  nettare  da  tante  sozznre  le  menti  ed 

costumi  deUu  Babilonia. 
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i*  respecter  les  droHs  et  lea  intéi'ét^.  do  l'église.  Si  les 
ohoses  se  passent  |*ëellent«nt  de  cette  mamelle,  le  prince 
qui  serfL  çkoîsi  oopome  médiateur ,  atira  IVmsîoh  la 
plus  précieuse  d'employer  tous  ses  efiEbrt»  pour  purger 
de  l'excè«  de  leurs  souillures  les^  esprits  et  les.  mœurs 
de  Babylone  (Rome)^  ii 
.  Mi  l'éyèque  Grégoire  au  même)  Ps^ris,  «3  février  (g), 

M  Pieu  veuille  que  le  chef  de  l'église ,  au  lieu  d'une 
çoiir  temporelle  y  n'ait  plu4  que  de^  collaborateurs  dan» 
la  yigne  du  Seigneur  :  alora  les  abus  disparoîtront ,  e| 
les  successeurs  de  S5-Pierre  en  seront  plua  respectables 
et  plu9  respectés*  » 

M»  le  chevalier  Jean  Gis^ui  au  m^m^)  Pise,  36  fé« 
trier  (h). 

La  paix  étant  faite  avec  la  France ,  il  n'y  avott 
plus  autre  chose  à  craindre  poiir  la  monarchie  tem^ 
porelle  du  pape,  que  le  mécontenteinent  toujours  crois- 
sant du  peuple  romain  9  provenant  du  dérang^nent  des 
filiances ,  que  les  oontributions  à  payer  à  la  répubUqué 
aroient  ruinées  sans  retour*  ; 
'   Le  doyen  lUcci  au  même;  Pbxitreandtiy  5  mars  (î)« 

n  croit  que  tout  bon  catholique  doit  se  réjouir  des 
malheurs  de  la  cour  de  Rome^  qui  peuvent  seuls  ré- 
duire le  S^-5iége  à  se  contenter  d^êti*e  ce  qu'il  auroit 
toujours  dû  demeurei^ 

Le  même  au  m£me;  PontremoU,  18  marji  (i). 


{g)  Ibid.  n*  ai9b 
(A)  Ibid.  u»  ava. 
(/)  Ibid,  n»  aaa 
(it)lbid.  Q»  a3a, 
|q  9X0  in  Rpxna  ^uando  glunsero  i  jnilioni  di  Spagna  por  la  tran- 
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A  propos  des  énormes  contributions  payées  par  le 
pape  à  la  France,  il  dît  :  «  Pëtois  &  Rome ^  quand  y 
arrivèrent  les  millions  de  HSqpagne^  pour  la  transac- 
tion faite  sur  les  bënëfi<3e8«  Lambertini  rivoit  Èàorsf 
et  il  prononça  ces  parole»  mëmoraUe^  :  Quiiê  êont  bor» 
leê  princes  qui  pcderU  pour  obtenir  ce  dont  ilê  pourroieni 
librement  disposer,  sctné  rien  dormer  à  personne  !  — 
Voilà  donc  que  nàaintenant  diaque  chose  retourne  en 
son  lieu.  Il  n'est  que  trop  vrai  ce  que  dit  le  proverbe  ^ 
que  les  biena  mal  acquis  ne  dinrèut  gnères.  » 
Le  mtoie  au  même;  Pontremoli  9  34  mar»  (/)• 
«  La  cour  de  Rome  a  mal  interprété  les  nùraele»' 
qu^avoit  opérés  la  Vierge  ^  et  sur  lesquels  appuyoit  si 
fort  l'absurde  déclamateur  dans  la  proclamation  qu'il 
adressoit  sjj%  soldats  romains  pour  les  animer  au  com- 
bat* Peutr-on  se  faire  l'idée  d'nn«  chose  plus  barbara 
ou  plus  ridicule  que  cet  insipide  discours?  ^^  J'ai 
joint  à  la  proclamaticm  la  kttre  hnmiliante  du  pape  a 
Buçnaparte«  On  déstreroit  beauo6up  qu'il  se  trouvAt 
ici  quelques  personnes  éclairées  ponr  en  &ire  aooor*^ 
der  les  proportions  entre  elles^  et  pour  leur  donner 


BBsione  fatta  sa  i  benefisL  Vivea  allora  Lambertini ,  e  diasc  qaesU 
memorande  parole  :  Quanto  mai  sono  bnoni  i  principi  clie  pa^no 
per  avère  ona  oosa  di  coi  potrebbero  disp<rrre  aenct  alcan  pagaiiMnto 
—  £cco  danqoe  che  le  om  tcfriMmo  àl  Ion  loogok  E  iroppe  two  il 
proverbio  9  che  le  oose  di  maie  acqnisto  banno  brève  dorata. 

(i)  Ibid,»»  aSê, 

Sono  stati  malamente  da  qnella  oorte  interpetrati  i  prodi^  ad»» 
perati  dalla  Yergine ,  su  i  qnali  si  fondava  tante  lô  Spfûpoaitalo  dé- 
clama tore  9  ne!  proclama  cbe  inviava  per  eccitarli  ai  sàldili  ^ottili. 
Piio  iilearsi  cosa  pin  barbara  e  più  sciocca  di  qti«lla  luèîpîda  oni- 
zione  ?  •—  Ho  unito  al  proclama  la  leltera  umiliante  del  papa  a  Bao- 
nifipartr.  Si  destdeitît-ebbè  IT  WtorAô  d!  persone  UloiaiDate  y  che  n» 
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un  sens  catholique.  —  V^geoX  q\dj  depuis  tant  d'an- 
nées,  est  injostement  allé  se  perdre  dans  le  goufii-e 
(du  trésor  pontifical),  doit  rentrer  actuellement  dans 
la  circulation,  à  laquelle  il  avoit  été  enleYé.  Dieu  per- 
met que  les  vçleurs  soient  volés  à  leur  tour.  » 

M.  l'évèque  Grégoire  au  même;  Paris,  Si  mars  (m). 

n  lui  annonce  que  les  prêtres  dissideiis  de  France 
«ont  furieux  d'apprendre  que  le  pape  ^  i^econnu  la 
répubUqne,  en  traitant  la  paix  avec  elle,  et  que  le 
clergé  constitutionnel  est  chagrin  d'entendre  que  le  traité 
qui  a  été  conclu ,  ne  termine  pas  le  schisme  de  l'église 
gallicane.  Il  témoigne  son  désir,  tant  de  fois  exprimé 
et  toujours  plus  ardent,  de  vçir  Ricci  monter  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Pai^^ 

$1.  —  Lès  Italiens  à  l'extrême  oUigeance  desquels 
nous  devons  tous  les  matériaux  de  cet  ouvrage,  ne  se- 
ront pas^iSLchés  de  voir  ici  quelques  lettres  inédites  de 
François  MiUzia,  auteur  An-Dictionaaire  biographique 
des  archiiecies^  des  Élément  et  architecture ,  etc. ,  etc. 
Milizia  se  tronvoit  à  Rome,  au  moment  même  du 
changement  de  gouvernement,  et  il  communiquoit  à 
M.  Laurent  Lami  (hériteur  du  sénateur  Adami  dpnt  il 


faceMero  la  conoordatiza  y  e  che  deasero  il  senio  catlolioo  a  qaelte 
proposiaîooi.  ^  Quel  denaro  ehe  ingiaitamente  per  tanl^  anui  ê  corso 
a  qnesta  Toragine ,  dee  ritomare  a  qael  circolo  d*onde  li  era  par- 
tilo.  Clii  rnba,  permette  Iddîo  che  lia  denibato. 

N.  B.  Moufl  IttindroDs  k  la  fiu  de  cette  note  les  lettres  du  général  Bo- 
naparte an  cardinal  Mattei  \  la  proclamation  incendiaire  qije  le  pape 
fit  répandre  pe^r  animer  ses  soldats;  la  lettre  du  pape  an  général 
François  pour  lut  demander  la  paix  ,  et  la  réponse  de  celui-ci  ^  ainsi 
que  pliisieurs  antres  pièces  intéressantes'  dont  nous  venons  de  faire 
mention  et  qui  sont  précieuses  J|>our  Thistoire  du  temps. 

(m)  Ibid.  n»  339. 
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a  pris  lé  nom))  son  ami,  à  Siène,  les  nouvelles  les 
plus  intéresèantes  et  Pmipression  que  faisoient  sur  lui 
les  ëvénèmens  de  cette  époque  y  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  aVoieiit  lieu.  Ces  lettres,  pleines  de  plaisanteries 
spiritudles,  ne  sont  pas  d'ailleurs  d'un  intérêt  sim- 
plement local.  Elles  doivent  servir  à  prouver  qudle 
étoit,  a  la  fin  du  dernier  siècle,  l'opinion  dés  Italiens 
pensàns,  et  de  queb  yeux  ils  voyoient  Fabaissement 
des  prêtres^  qui,  depuis  si  long-temps,  exploitoient  et 
tyrannisoient  leur  belle  patrie. 

Lors  de  l'entrée  des  Arétins  à  Sièiie,  là  mère  dé 
M.  le  chevalier  Âdami  déchira  et  brûla  toute  sa  cor- 
respondance avec  François  Milizia,  laquelle  auroit  pu 
le  mener  au  bûcher  où  l'on  brûla  les  juifs.  Il  ne 
put  recueillir,  après  cette  horrible  catastrophe,  que 
quelques  morceaux  épars  qui  n'avoient  point  été  con- 
sumés. Ayant  eu  la  bonté  de  nous  les  confier,  nous 
avons  heureusement  réussi,  en  les  rapprochant,  à  ed 
faire  les  dix  lettres  dont  oh  va  lire  ce  que  la  décence 
iious  a  permis  dé  traduire  en  firànçois  (/i). 

N<*  1.  Rome,  20  août  1796. 

a  Mon  ami, 

H  J'ai  reçu  aujourdSiui  votre  lettre,  mais  déjà  d'une 
ti'ès-vieille  date,  c'est-à-dire  du  25  juillet.  » 

«  Je  vous  rends  mille  grâces  de  votre  ooildialité.  Les 

(ik)  N«  I.  Roma,  so  agorto.  1796. 

Amioo  amsbil"^ , 

Oggi  noevo  nna  laa  gnUiS»«>  ma  colla  liarba  grigîa  :  è  in  data 
de*  aS  loglio,    ' 

Mille  graaîe  délia  aua  cordialità/RiTerenae  degli  amici,  a  partioo- 
larmente  délia  mia  mati.  Al  Sig'  Ct«  Carletti  i  miei  râpelti. 

La  aantiima  Urbe  dell'  orbe  fa  rider  più  cbe  mai  per  le  sue  rer- 


amis  VouB  «alueal  et  sàrtout  ma  femme.  Mes'i-espects 
à  M.  le  comte  Carletti  (celui  qui  cemclut  dans  La  suite 
le  premier  traité  entre  la  Toscane  et  la  république 
Françoise).  1» 

«  La  très^sainte  ville'  par  excellence  se  rend  plus 
ridicule  que  jamais  par  ses  extrayagances.  On  s'y  obs- 
tine encore  à  croire  les  exécrables  François  battus  et 
chassés  dltalie.  C W  pcrurquoi,  Pautre  matin,  les  va- 
leureux Romains  s'atti-oupèrent  en  fbtile  -poiic  huer  et 
poursuivre/  à  coups  de  pierres  et  lé  couteau  &  la  main, 
deux  commissaires  firançois.  ^ 

«  Sûr  ces  entrefaites^  Buonaparte,  quoique  d^ji  inort, 
puis  mis  en  fuite ,  ptiis  renfermé  dans  une  cage  àe 
fer  y  puis  arrivé  à  Florence  et  enterré  Bans  le  jatdin 
de  Miôt,  À  forcé  le  cardinal  Mattei,  archevêque  de 
Ferrare  et  prince  romaiil,  de»  se  poxier  à  son  quartier- 
général  i  Vérone;  S'il  avoit  demandé  encore  ûné  dou- 
zaine de  cardinaux,  et  six  douzaihes  de  prélats,  et  douze 
douzaines  d'abbés  ^  le  tout  avec  •  plusieurs  autres  dou- 
zaines de  castrats  de  toute  espèce ,  il  auroit  bien  fallu 
qu'ils  fussent  allés  se  prosterner  devant  lui  I  )^ 


iigtni.  Anoora  è  incocciata  a  credere  dûfatti  e  foaceiati  d'Italîa  i 
aefandîflnmi  Gallii  Pdroià  là  mattina  di  lày  i  valorui  Qtrîriti  fi«ohia- 
roDO  in  foUa^  a  oon  musî  éoon  ooUelli  dîedeto  là  oaoeia  «un  pa)o 
di  oommûiarj  francesi. 

FrftUanto  Boonaparte^  bencbè  tnorto^  e  poi  faggîaicOf  e  poi  in 
vna  gabbta  di  ferro  ^  e  poi  venlito  a  Firenxe  e  èepelto  neU*  orlo  di 
lfiot>  ha  dostretlo  di  portafsi  al  sno  quartier  générale  a  Veronail 
Gard.  Blatlei  )  aroÎTeflooiro  di  Ferran  e  principe  vonuikKx  Se  êgli  vqm 
lesêe  ancor  una  doKzina  di  porporatiy  e  lei  dondtee  di  pndati)  e 
dodici  doisine  di  abat! ,  tntto  qnetto  con  àltre  dosiiae  di  ogni  gé- 
nère ntasicorom^  biftognetebbe  «he  andanerd  ad  pedet.  Oà  qilaut^ 
abbiamo  da  riderel 
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«  Et  les  douae  mille  Ffançob  arriréB  noniveUeinent 
à  Bologne  ^  et  ceux  qui  doiveiit  le»  suivre^  où  se  ren* 
droat4k  7  Rgane  est  de  noureau  dans  les  transes-^,  w 

K  Je  TOUS  embrasse  de  tout  mon  cœur.  » 

N**  3.  Roino,  36  août  179& 

a  Mon  ami» 

«  Mille  grâces  ^  etc*^.*  » 

«  Il  semUe  que  Les  affiûres  de  lâroame  Tout  se  gî- 
ter encore  dayaatage*  Cette  ?ille  est  fortement  mena- 
cée par  les  Anglo-O>r8es.  D'oïl  antre  c6té»  les  Gallo- 
Corses,  de  Liyoume  où  ils  se  trouyeut,  menacent  1a 
Corse»  Chiens  corses  contre  chiens  corses.  Quel  tapage  ! 
Quand  finira-t-il  >  car  9  après  tout,  il  faudra  bien  eu  fr» 
nir  une  fois  7  m 

«  Le  cardinal  Pignatelli  s'est  enfui  &  Naples  ,de  peur 
d'être  transporté  k  Bresciai  où  a  dû  aller  le  cardinal 
Mattei  et  un  m6nsign<Nr  Lagrecai  qui  youloit  £iire  le 
Rodomont  à  Ferrare.  n 


£  quei  ia|Ooo  Franceti  Tennti  di  freaco  a  Bologna  j  ed  altri  cbe  li 
raggiangerSDiio  doTe  Torranno  audare?  Roma  è  di  nnoro  io  caa^ 
rellls.  Si  raooomandi  a  S.  Gao&. 

E  oon  iutto  il  caore  Tabb.  Yale. 

19^  9.  —  Amioo  gentilm^  | 

Gnude  oordialiaaiine  per  la  ma  oordialitâ.  Ne  la  ringraak  anehc  aiîa 
oonaorte^  laqaala  deTotamenU  la  riveriaee  ioaieme  ooo  toiti  gli  aniici  ^ 
che  fanno  di  lei  ipeito  onorata  menaione. 

Ella  ni  liTerisoa  il  Sig'  Ci*  Garletti ,  e  gli  dia  auche  nn  ampiflato. 

Par  cha  le  ome  di  Livorao  Togliauo  più  imbrnttini.  Yien  aani 
■linaoctalo  dagli  Angloooni.  AU'  incootro  i  Gallocorsi  da  Livoroo 
miDaceian  la  Gortica.  Cani  ooni  oontro  <àini  coraâ.  C3ie  caguara! 
£  qoando  fiotrà?  Finalmeole  finira. 

Il  Gard.  Pignateni  le  n'  •  fnggito  a  Napoli  per  timoré  d'ever  traa- 
pottatora  Brevia  y  dove  ba  dornio  anidare  il  Gard.  Mailei  e  au  Mouaig"' 
JLiagreca ,  che  voleva  fare  a.Ferrara  il  protoquauquam. 
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4(  L'aorgenierie  des  ëglbes  et  des  maU#KU  ne  suffit  pas» 
Oji  prendra  le  i^este  pour  te  donner  tout  enseittUe  aux 
€x-trè8'<ikrélienB*  Le  nombre  des  assignats  (cedde)  croit 
ipus  les  jours*  Donc,  on  fera  banqueroute*  Tant  mieux; 
on  ne  saurmt  être  sainty  ai  l'on  n'est  panure.  I^ome 
veut  être  sainte  :  c'est  là  son  goat«  Âinsi-soit-iL  »- 

«  Pasqnin  avec  l'abëcédaire  en  main ,  lit  A»  C»  B.  Asar»» 
Cac6  (Gacaqlt)y  Busca.  Busca  étoit  secrëtaire  d'état  le 
matin;  mais  le  soir?»— •  Aimess-moi.  Adieu.» 

François  Milizia.^ 

N»  3«  Rome^si  octobre  1796. 

«  Monsieur  le  chevalier^  mon  Ixès-cher  ami, 

«  Je  suis  enchanté  d'apprendre  que  vous  tow  por- 
tez bien.  Nous  faisons  de  même  et  Tons  attendons  avec 
impatience  j  afin  de  rire  de  tout  ce  qui  se  passe» 
Je  ris  comme  un  fou,  en  voyant  tant  d'extravagsns 
qui  se  sont  alambiqué  le  cerveau  pour  £aiire  de  la  po-« 
litique ,  et  qui  n'ont  su  en  tirer  que  des  romans.  » 


L'argeatem  dellQ  chicae  e  ddU  eue  noa  bsfts  \  A  preaderà  tt 
reftto  per  darla  tvtu  agU  excriitianûaiini.  L«  cedole  «veMono.  Doar 
q«e  li  faltirà.  Tauto  nwglîo.  Non  ti  p«6  aiier  sanlo,  M  non  ai  « 
povoro.  Borna  tuoI  aiier  lanta  :  qaeito  è  il  sno  gnsto.  Anen. 

Paflquino  colla  aanta  oroce  ia  mano,  legge  A*  C  S.  Aaara,  Gacftif 
Busca.  Biuca  Segr«  di  ttato  la  mattina  \  ma  il  giorno?  —  Bti  ami«> 
mi  Oomandi  ;  mille  ampleisL  Vale. 

D«Tot»o  obb«o  ieirv,  V«  am». 

Roma,  36  âgofio  1796.  Franceico  Miiisîa. 

N»  3.  —  Borna  9  ai  Sbro  Ï796. 

Amabil"M>  fiig,  caTSliere  a»k^  9 

BAi  coQflolo  ch'  alla  nia  bons.  Benono  anehe  noi ,  chè  Vaspeltiamb 
tutti  con  ansietà  per  riderc  e  straridere.  lo  rido  aolo  corne  un  mette ^ 
in  Teder  .tanti  stralunati  che  si  ipeKticano  il  «apo^  e  non  fantio  rhe 
romstnxL 
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.  «  Maintenant,  messieurs  les  Romains  se  présientent, 
la  bonne  à  k  Inain,  pour  fournir  des  dons  gratuits  en 
■fiiveur  des  armées  pontificales  qui  feront ,  dit-on,  monts 
filt  merteîUes.  Les  femmes  aussi^-^.  donnent  gratis  ce 
-qu'elles  peuvent  donner.  Vous  seriez-vous  jamais  at- 
tendu à  Toir  les  troupes  du  pape  monter  à  cinquante 
jnille  hofnmes?  » 

N*  4.  Rome,  8  avril  1797. 

M.M.M.*  «  Ici  on  tient  des  congrégations  de  cardinaux 
lK>ur  établir  l'éconcmiie.  Notre  Très-Saint  Père  et  Sei- 
gneur a  dit  que  ce  n'est  pas  le  moment  de  penser  à 
économiser*  Je  lui  en  &is  mon  compliment.  )> 

«  On  ayoit  demandé  un  million  à  G^es.  Gènes  a  ré- 
pondu qu'elle  n'avoit  rien  à  donner.  Donc,  Rome  s'em- 
ftatrera  de  la  vaisselle  et  des  boucles  d'argent  pour  les 
^donner  aux  François.  » 

«  Les  richesses  augmentent  :  pour  une  piastre  es- 


Orft  i  lignori  ronuneiclii  tUnno  colU  loro  bona  io  mano  per  fiire 
'Àam  gnitaitt  per  ranntmento ,  eb«  ha  da  far  maH  e  roonti.  Anche 
le  deune,  benohèaeiiBi  horM,  danno  gratis  qnél  che  taimo  dare, 
SHupettaTm  alla  mai  ohe'  le  tmppe  potitificali  mofntennno  a  5o,ooo? 

La  riTeriaoe  oordialmente  mia  oonsorte  oogli  amici ,  i  qoali  do» 
rBiaiidano  ipeno  éi  let.  Ib  Tabh*  oon  tutto  il  caore  ^  e  tar6  sempre  il 
foo  amioone  Militia.  Vale. 

Ifo  4*  ""*  Gentilm"  amioo^ 

Tntti  i  oomiini  amici  domandan  amicherolmente  dl  lei ,  c  tutti 
la  rlTertiooiio  :  la  più  cordial  riTereate  è  la  mia  meta  oon  oui  mi  rat* 
legro  èh*  ella  goda  bnona  «date.  Se  la  goda« 

Qui  ai  tengono  congreg^noni  pnrpnree  per  reconamia.  H  aantîa- 
jimo  aignor  iiotlro  ha  jdeUo^  «ho  imb  è  qnsito  Senq^  dm  penaar  ad 
eoonomia.  Ervival 

Sien  ohiefto  nn  miltonea  Genova.  Nientoy  Genofva ha rbpo^ 
Danqne  Borna  si  ohia^rà  ponte  ^  e  fibbioi  per  darle  ai  GaUL 
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pagnole  ( ic.  5j  35  cent.},  on  donne  dix-huit  jpanls  en 
papier  (£r«  99  65  cent.  }•  Yine  de  papier  aale  ;  pape  do 
papier  sale  (*).  » 

«  P.  &  Maaini  est  président  de  l'adminiattaticn  cen- 
trale de  son  EmiUa  (  la  légation  de  Bologne  )•  H  a  dé- 
ployé 9on  vol  yers  la  liberté  et  l'égalité.  H  «etft  pins  roi 
que  l'empereuTj  qui  est  lui-même  à  la  solde  de  quel** 
ques  marchands*  )» 

N^  5.  Rome^  13  mai  1797* 

«  L'agent  impérial  a  grand'  peur  de  devenir  té^ 
pnblicain  tnuupadoiu  An  contraire ,  le  citoyoi  Maaini, 
membrecentralyvondroit  que  tout  le  monde  fût  mem- 


La  rkcfaana  gni  vrwoe.  Per  un  p«Bn  duro  ti  danno  dicktio  paoli 
ÎD  earta.  CittA  di  carta  apoica.  Papa  di  carta  ^orea. 

Un  ampleiBo  al  cittadino  Carletti,  e  un*  altro  alla  cittadiaa  Om 
Bara ,  ch*  e  la  mk  Dnlcmaa  de!  Toboio.  E.che  A  eh'  ella  ,  Sigr  Lanli 
gran  padrone  mto  rererendÎMimo ,  qnando  ella  meno  vi  penaa  . 
mi  Tedrà  avanli  al  duomb  ^  Sîena.  Baata.  Del  fnturo  si  sa  poco. 
I  più  dotti ,  quanto  più  dotti  9  aman  il  preterita 

Ella  mi  vo^lia  bene,  perché  io  Tamo  e  rabbraocio  oon  taito.il 
Guore.  Vale.  * 

n  Hasini  è  preudente  dell'  amministmaione  centrale  délia  sua 
Emilia.  E  apiega  i  yanni  alla  liberté  ail*  égalité.  Egli  è  pià  dell'  i»^ 
perator  re ,  che  ata  a  loldo  d'alcnni  mercanti. 

Roma)  8  april  1797. 

N«  5.  Bimuij  n  maggio  97. 

.  Mi  lallegro  col  mio  amîeia  «  Sig'  Lotenio che. goda  boonaialut^^ 
e  le  la  goda,  .ànehe  noi  ftiamo  bene-,  e  già  api  polilo  «SaqniUiiei^ 
,da  doTe  la  mia  oqDsorte  le  fii  .cordialiaaimi  badamanju 

L'agente  impériale  ha  gran  panra  di  diventare  repubUiceai^ 
tFBapadano.:Air  ipooptro  il  cittadino Maaini  9  membro  centrale)  to»» 


(*)  On  prtfMroii  Im  ■arigMts  les  plw  onaMi  tt  par  eoiiitfqMBt*l«t  plas  mIm  , 
M  papltr  Mof  et  proprt ,  maU  qnl  ^U  franat  fana. 
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heey  et  f  ne  juaqu^à  i'anM  Lami  l&t  membre*  Ce  met  e^ 
p^nté  pbscàne  Ji  flopie,  et  il 'a  déjà  été  cause  de  qtid- 
ques  arrestations,  )i  "  • 

«  Mensieur  notre  pape  a  une  rétention  d^urine.  Pour 
le  guérir  ^  <m  emploie  des  injection39  des  lavèmens,  des 
sarignéesp  En  attendant^  les  cardinaux  pensent  à  faifé 
un  Qonveau  ^catré  de  Dieii  )  qui  eache  mieux-—.—  » 

«  Venise,  la  plus  vieille  des  pucelles,  Ta  ^érêniêsima- 
mentMetmrttHm**  Et  fiéafls?  Et  Lucques?  Vire  SS-Marin 
qai  n'a  rien  à  craindre!  *^  El  noua  tons,  arant  êm  nal- 
tre^  qitfétioiBiHOom?  Le»  plus  gcàndB.aeigB««ti!)Bont  aiiav 
s^wmé  entra  ia  Tiessie  et  i'îataaiin  caeismu  U  «ai 
temps  qu'ils  s'en  ressouviennent.  » 

«  ïjnbrassez  le  (?*  Carletti.  »         François  Milîzia. 

M*  6.  (Sans  date.) 

«  Le  1*'  jour  d'août,  au  matin  de  }x>nne  heure  ^  le 
fiscal  BarBeri  est  nommé  dictateur  j  neguid  respuhUom 


rebbe  che  ognuoo  (oMe  memliro ,  e  anche  Tamico  Lami  membro. 
Questa  è  parola  oscena  In  ^ma,  e  perci6  li  son  carcerati  alcani. 
n  noairo  Sig**  papa  non  ià»piû  far  la  pi  scia.  Perciô  firinga,  serri- 
tiali,  lalassL  Frattanto  i  cardînali  pensano  a  fare  nu  altro  vicario 
îti  DIoy  cbe  aappia  piacîar  meglio.  Tu  piscia  cbiaro,  e  fa  la  fioa 
al  medico.  Meglio  piioiare  cHe  eiaer  papa. 

Venesia  la  piA  antica  Tergine  Ta  sereuiiaiinaniente  a  farri  bnx... . 
E  genora f  £<i«ooaP E^riTafiainmarino ,  che  non  teme  di  niente!  S 
«oi  pilan  dl  Baaeere  tAie  eota  eraTamo?  Anche  i  gran  aignorf-aooo 
etiti  f  ta  la  TeMica  e  1*infteatrno  retto.  8e  lo  riooidino. 

Ella  non  li  aoordi  di  me.  Amiamod.  Taie.  AI  0«  GarleHi  nà 
aaiplcHo* 

Franc»  Milisia. 

Salutacioni  noatre  e  dti  jioiiri  oon  tntto  il  cnore  ;  aalnUstoni  al 
Carletti! 
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deirimenii  aqpiai  (pour  q«e  la  répaUiqoe  ne  aouffinc 
aacun  dommage),  et  monflignorCcnwdvi^  wutgiatet  «gvii- 
ium  (genécd  d»  cavaierî^)*  On  «néte  et  oa  oomluil  au 
cUtean  S^Ange^  Angehicoî^  Iw  deox  irèves  Bou- 
chard et  le  jQÎf  JlaBcarellî.  -»  lie  «oir ,  afix  «noes  !  Les 
places,  les  ponts ,  les  rues ,  toM  est  enoomlnré  de  set- 
dais.  Le  priais  de  Monteca^rallo  «t  mis  ea  état  de 
«égbm  On  ne  mît  que  cmmbs,  csbsboiis  ,  eecadrom,  cui- 
nissiers  et  cheraux-l^gers  «rmés  <de  GsralnieB  ;  troi^ 
de  ligiie  et  guâes  natiomiux  vnùiB  de  OMrabmes  char- 
gées et  naraiHirgëes.  Qui  m  ci?  Qm  va  Uf  £a  aivière  ! 
On  ^ne  passe  pasi  On  ne  ae  ee  promène  pas  1  Le  général 
Gfuatmiaui ,  le  général  Sinilwldi,  le  générsl  •«.«•  tous  les 
généraux  enfin  font,  pendant  la  nuit,  la  yeiUée,  qui 
ne  fut  pas  ceHe  des  capucins.  » 

«  Itonu  Le  a  août,  on  arrête  Vivaldi  et  -on  l'enfume 
au  ch&teau.  » 

«  Item.  Le  3^  on  arrête  le  gros  Camille ,  marcliand 
de  friture  an  pont  Sixte.  » 

«  Item.  Le  4,  les  récolets  d^Afoceli  se  rendent  au  ré^ 


A  dl  1  agosio  di  bnon  mattino  ^  dittatofe  Barberi  il  fiscale  |  ne 
qaid  retpubliea  detrimenticapiat ;  emagiater  equitom  Monsig<'G>D. 
•alvi  :  arreatati  e  oondotti  in  forteaosa  Angeluoci  y  dne  Iratelli  Bou- 
chard ,  Q  il  giudio  Aicarelli.  —  La  aéra ,  ail*  armi.  Plane ,  pooti  y 
atrade»  piene  di  aqnadre.  Il  MonttcaTallo  in  aUto  d'assedio  :  can 
noni  ,  caiaoni,  aqnadroni  ;  oorazzieri  e  cavalleggieiâ  in  carabine  :  aol- 
dati  di  linea  e  civici  oon  oaricbi  e  atraeancbi.  Cbi  va  U?  Cbi  va 
qui'  Indietro^  non  ai  jMaaa.^ .non  ai  paaacgÎA*  ^  gênerai  Gioatîniani  ) 
il  gênerai  Sinibaldi ,  il  gênerai....  tniti  i  gcnerali  in  Teglia  tulU  la 
uotte;  n6  qnella  de*  oappuccini. 

A  di  a  Item.  Vivaldi  ai  arreata  e  si  inoastella. 

A  dl  3  item.  £  arreatalo  Cammillonc  y  friggitore  a  poute  SiitcK 
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fectoijre  du  couTient  de  la  Minerve ,  pour  solenniser  -ki 
f6tç  de  3^-DomUiique*  » 

f .  Item.  Il  jd%,  sem  ide .même  jtt8i|ii'à  œ  ^u'ëdatera  la 
conspiration  des  conjura  .Car,  tous  saurez  que  ceux 
;qu'on  a  arrêj;é9  sont  des  Conjurés  ;  et  eux-mêmes  ont 
dit  publiqnemeat  et jrépétié. diverses  fois  «que,  le  5  août ^ 
doit  .éclater  la  .conspiration  dont  le  but  est  d'ëYentrer  le 
pape  et  la  papauté,  les  cardinaux)  les  pisélats,  les  moi- 
nes et  la  noUesse.  Six^ette  œuvre  pie  ne  peut  pas  s'exécn- 
tçr  1^  .5,  ce  8^ra  pour  le  8>  et  si  ce  li'est  pas  le  8  ^.ce 
sera  le  ^5»  Quoiqu'il  en  «oit^^avant  de  rien  entrepraidre^ 
jon  aura  spin  d'avertir  tout  le  monde,  puisque  tette  .-a  été 
i'Jiabitudç .  constante  de  tons  les  conspirateurs  anciens 
.et  modeniQs*  Et  parce  qu'il  faut  beaucoup  4'arg«it  pour 
soulever  la  canaille,  on  a  eu  soin  d'enrôler  parmi  les  con- 
jurés le  Juif  >A^arelIp  ^.-qui  .a  infiniment.  «  •  «  •  •  xle  dettes.)» 

ff  Le  trait  le  plus  digne  de  figurer  avec  orgueil  parmi 
;les  fastes  romains ,  est  sans,  doute  «celui  que  je  viens  de 
raconter  :  il  ne  doit  pas  même  céder  le  pas  à  l'histoire 
des.jmadonnes  des  rualles  (délie  madoni^e  siradarole ).  » 


A  di  4  item.  I  zoccolauti  di  Armceli  ranno  nel  refeUorio  délia  Mi- 
nerva  a  solennizzar  S.  Bomeaico. 

Item.  Finchè  non  siegae  l'«9p1o«ione  M  congiurati.  Cmigiarali  aoito 
gli  arrefltati,  ed  eglirio  atesai  han  deito  pnbblicamente  e  ridetio,  che 
a^  dV  5  agoato  dere  acoppiar  la  oongîura ,  per  aventrare  papa  e  pa- 
pa to  9  porporati  e  prelati  9  e  frati  e  aignoria,  E  ae  qncat*  opéra  aanta 
non  pa6  eaegif irai  a*  dl  5 ,  ai  farà  a'  dl  8  ;  e  ae  non  a^  di  8  ^  ai  ' 
farà  a*  di  i5.  Baata;  ai  awiseri  prima  di  farai ,  perché  taie  è  la 
pratica  coatâute  de*  Gatilinarj.  E  perché  ai  tuoI  môlto  danaro  per 
aollevar  la  marmaglîa  ^  percié  tra  coapiratori  é  TEbreo  Aacarello  >  rioco 
afondato  di  debiti. 

Tra*  faaii  romani  il  più  faatoaialimo  é  qucatoj  né  la  cède  a  qnello 
délie  madonne  atrada  rôle. 
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N*  7»  Sept-^CoUînesy  8  septembre  1797* 

«  Mon  très-cher  ami^ 

«  Nos  madoimes  des  ruelles  augmentent ,  de  |our  en 
jour  y  en  nombre ,  et  gagnent  en  beauté  et  en  riches- 
ses ;  ausù  ne  cessent-elles  plus  de  nous  rompre  la  tftte. 
Les  Romains  sont  retombés  dans  Penfance.  Lctudaie 
pueri  madonnam  (  en£ans  louez  la  madonne  )•  » 

«  Le  nombre  des  assignats  croit  encore  plus  que  ce^ 
lui  des  madonnesy  et  la  misère  croit  en  même-temps* 
C'est  là  ^abondance  sectsndum  Romanoa  (selon  les  Ro- 
mains^..*.  » 

K.  J'apprends  que  chez  vous  aussi  on  arrête  pour  opi^ 
nions.  Cela  me  fait  peine.  » 

m  n  sera  beau  de  yoir  sous  verre  le  roi-cardinal  de 
Tusculum  (*)•» 

-     f  -        -  ■ 

\ 

N»  7.  Sctte  Cbllf ,  8  7bre  97. 

Amicismo  amîooy 

Caa  taito  il  caore  ella  è  lalaUta  dalla  mia  meti  ^  e  da  lutta  U 
brigata. 

Qaerte  madonne  atradarole  crefloono  in  numéro  y  in  belià  y  in  rio- 
clieaBaiein  rompiculo,  I  Romani  fancioUeggiano.  Laudate  pueri  ma* 
donnam. 

Più  délie  madonne  crescon  le  cedole  e  le  carertie.  Dunque  Borna 
■ta  9  secundum  Ronianos  |  in  yenlre  di  Tacca.  Anche  Giona  iù  in 
ventre  di  pesce. 

Sento  cbe  anche  oostl  si  carcerino  degli  opinant!.  Non  ne  ho  gusto. 

Sarà  bello  in  yetrina  il  re  cardinale  Tefloovo  del  TobcoIo. 

Se  ella  Toole  che  le  sne  graditissime  lettere  mi  pervengan  plA 
presto  e  meglîo ,  non  vi  metta  piÂ  ne  Angeletti  y  ne  strada  par 
pale  9  né  Getà..  Mando  io  a  prenderle  dalla  porta. 


(*)  L*u>cheT4qu«  à^  Fraacati.  Il  craigaoU  Paît ,  et  <a  tenoit  hâbitaellMneat  dans 
«ne  espèce  de  cage  on  de  gntfrite  rllrëe.  C*eU  loi  qai  iiiTeaU  le  péché  de  e...... 

«rec  lei  poiiMone  mftlet. 

TOM.  2.  a5 


586  piè<;es  lusTiPicàTivBf.- 

«  Rome  craint  une  iayasion  des  ti^upes  napolitaines.» 
a  Ce  matin ,  le  pape  n'a  pas  voulu  aUer  {i  la  cha- 
pelle pontifioale^  à  l'église  dite  du  peuple.  Il  n'aime  pas 
trop  &  être  sifflé*  » 

It»  8.  Rome  y  16  déceml»e  1797* 

«.  f!»»M  Voua  jouissons  ici  saintement  du  plaisir  d'a- 
voir des  madonnes  grandes  et  petites.  » 

«  Tout  y  est  cher^  très-cher,  et  par  conséquent  très- 
agréable»  ». 

4  Les  Cisalpins  font  les  fanfarons  à  Urbin.  Il  fiiut  pren- 
dre le  temps  comme  il  vient;  et  s'ils  arrivoient  jus-^ 
qu'ici^  il  faudroit  bien  aller  les  complimeuter  et  danser 
gaiment  avec  eux  la  carmagnole»  »  • 

>H^  g.  Rome,  2  février  1798. 

Mon  aimable  ami, 

Si  Je  Y<>"s  remercie  de  tout  jnon  cœur  da  l'in  vUatioR 

i 

Roma  Urne  un*  invasione  di  eserciti  napoleUni. 
QoaaU  iftattiiM  il  papa  non  ha  Toluto  andare  alla  cappella  paple 
al  Popolo  :  non  gli  piaccîon  troppo  le  fischiate. 
AmiaiDOoi.  Valo 

H»  8.  Roma ,  i5  xbre  1797. 

Si  rides ,  bene  est  ;  ego  quidem  rideo.  Fra  tutte  le  bestie  ,  i'uomo 
è  si  ridooolo  e  deridicolo,  che  biaogna  ridere,  anche  quaado  egli  piange. 

Dauqae  V  mi  rallegrô  CV  ella  goda  pérfetta  sainte  9  e  se  la  goda. 

Noi  godiamo  qui  santamente  délie  madonne,  délie  madouziine. 
Tntto  ci  è  caro^  carissimo,  e  percio  più  gnditissîmo. 

1  Cisalpin!  fanno  gli  smargiassî  in  XIrbino.  Convien  prender  il 
tempo  oome  viene;  e  se  egliiio  vengono  qna ,  oouvien  dar  loro  il 
bon  Tennto,  e  ballare  allegramente  la  carmagnola. 

Tutti  gli  amtci  domandano  spesso  délia  sua  amabîl  per 

N*  9.  Roma,  a  feb«*  1798. 

Amabîl*"**  amtco  • 

La  ringraxio  cordialmente  delr  invito  ch'  ella  mi  fa  di  Tenir,  ji 
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que  rotts  me  faites  >  d'aller  goûter  auprès  dé  tous  les 
plaisirs  du  camayal.  Nous  avous  ici  un  camayai  confia 
nuel  de  processions^  en  signe  de  pénitence,  pour  la  dé- 
couverte  de  certaines  reliques  qu'on  a  tirées  du  sancia 
êonctàrum  (du  saint  des  saints),  et  qui  sont  accôinpa* 
gnëes  de  prophéties  qui  promettent  des  miracles  de  mi- 
racles. En  attendant ,  les  armées  françoises  ont  occupé 
Urbin,la  Marche  (d'Ancône),  l'Ombrie,  et  Pinyasion 
de  Rome  est  imminente*  Grand  événement!  Il  faudra 
donc  en  jouir  et  bien  rire*  "» 

Françob  Milizia. 

N''  lo.  Rome,  3  mars,  1798. 

Mon  estimable  .ami , 

«  Rome  est  sans  son  pape  :  c'est  Siène  qui  possède 
Sa  Sainteté*  Que  fait  chez  vous  notre  seigneur  le  Saint 
Père,  avec  le  cardinal  Zelada?  Voilà  de  grands  hfttes 
pour  la  Toscane  1  Qu'elle  prenne  garde  &  elle!  »> 

«  La  métamorphose  de  Rome  a  eu  lieu  avec  la  plus 


godera  ootli  rallegrU  del  caraerale.  Qai  li  goda  un  cahieTtle  dt 
procewiooi  di  penitenza ,  per  certe  nnte  reliquîe  eitratle  da  aancU 
«inelonun ,  oomdàte  da  proferio  olie  prametton  miniooli  di  mira- 
ooli.  FraUaato  glioMiviti  fimoett  hanno  ooenpato  Urlnno ,  la  Marca  , 
l^abria ,  •  rinvattone  di  R<Niia  •  tiiiiitinente.  ATrenimento  maa- 
aimo.  Dmique  bîaogna  godenelo  e  ridera. 

Miaoonaorte  ta  riToriace  doTotamente  9  oon  taiti  gli  amiot.  AmUi- 
fliaoi.  Valc* 

Derno  ob"»  aerT.  V«  amioo, 
Franoeaoo  Miliiia. 

N«  10.  Roma ,  a  Marso  179SI 

Siimatn^  amioo  , 

Le  raudo  tante  grazie  per  cotesto  P.'priora  gentilm*  9  che  io  andaî 
a  riirovare  9  e  nol  trorai  pià.  Lo  rirerisoo  di  cttora.  Mi  parre  nn 
galantomone. 
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.parfaite  tranquillité;  et,  dam  toutes  les  places  puUi- 
4iues ,  parmi  les  fttes  et  les  applaudiasemens^  on  a  cé-> 
Uhré  Përection  de  l'arbre  de  la  liberté.  Mais,  «près  te 
calme  y  il  faut  biea  qu'il  naisse  quelque  bourasque.  Les 
quartiers  de  Monti ,  Trasteyere^  Borgo^  etc^  se  sont  doua- 
nes à  tous  les  diables,  et  arec  des  Christ  et  des  madonnes 
À  la  main ,  criant  J^ipe  Marie  /  ils  se  sont  précipités  sur 
les  JFrançois  et  sur  les  républicains  romains  nouY^aux— 
nés.  Quelques  centaines  de  personnes  sont  demeurfes  smr 
le  payé  ou  mortes  ou  blessées.  Une  autre  centaine  ek 
popub  harbcarQ  (du  peuple  barbare  )  a  été  arrêtée.  A  la 
place,  dite  du  pei^le  ,  on  en  a  fusillé  vingt-deux.  On 
en  fusillera  encore  d'autres,  et  il  y  aura  peutr-fetre 
parmi  eux  quelques  prêtres.  Macherani,  Consalvi,  Bar* 
beri  et  autres  monsignori  ont  été  mis  au  château  S^-^Ange. 
Rome  est  fart  ^nquille^  et  la  république  romaine ,  en- 
tre autves  magistrats  municipaux ,  compte  maintenant 


lloma  è  spapaU.  Siena  è  impai>aU.  Che  fa  di  bello  coati  il  Dostra 
Signore  ool  cardinale  Zelada  ?  Grandi  oapitî  ha  ora  la  Toacanal  Badi 
a  te. 

La  metanorfaai  di  Borna  è  «egaita  con  tatta  tranqQiUiU,  e  par 
ogni  piam ,  ira  feate  e  applauai ,  si  è  aolenniasato  Talbero  délia  U» 
hartà.  Ma  ddpo  la  calma,  biaogua  che  venga bnnMca.  Monti ^  Tns-i 
terere^  Borgo,  etc.^  si  danno  al  diavolo^  e  oou  Grialie  Bladonne, 
gridando  Vira  BCaria  ,  ai  avTentaoo  contre  i  Pranceiî  e  contm  i  neo- 
nati  repnbblicani  romani.  Qaalche  centinajo  fra  morti  e  ferîti«  Xim 
altro  centinajo  arreatati  de  popolo  barbare.  De^  fncilati  alla  piassa 
del  Popolo,  ventidne.  Altri  se  ne  facileranno ,  e  forse  alqnanti  preti. 
Il  prête  Marchetti  arrestato  ed  esiliato.  Macherani ,  Giusalri ,  Bar- 
beri  j  e  altri  monsignori  in  castello.  Borna  è  in  tranqnilUta  |  «  la 
repnbblica  romana  fra  saoi  mnnicipalîati  conta  ora  Texabate  Caioro 
e  Texpadre  Solaii.  Non  ^iâ  il  Milixîa.  Egli  gode  del  sao  nienloy  a 
ride  ool  dirino  Platoue  9  che  non  em  divine  9  «  défini  il 
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Vexr-ahhé  Caforo  y  et  Fex-pàre  Solari»  Non  pas  Milisia 
qui  y  saYoure  le  bonheur  de  ne  rien  être  ^etc*....  » 

François  Milizia  mourut  iFune  fluxion  de  poitrine> 
peu  de  jours  après  avoir  écrit  cette  dernière  lettre , 
dans  le  même  mois  de  mars  1798.  Il  ëtoit  né  à  Oria 
(terre  d^Otrante),  dans  le  royaume  de  Naples,  en  1735^ 
et  avoit  yëcu  long-^temps  à  Rome,  dans  la  familiarité  des 
artistea  les  plus  célèbres  et  du  sage  ministre  espagndi , 
Nicolas  Azara. 

$  II.  —  Nous  ayons  promis  de  rassembler  à  la  fin 
de  cette  note ,  les  documens  les  plus  intéressans  pour 
servir  à  llûstoire  du  S^-Siége,  à  cette  époque  critique. 
Les  voici  y  tek  qu'ils  furent  alœrs  publiés  :  ils  méritent 
d'être  conservés  ^  comme  un  monument  étemel  de  l'in- 
famie de  la  politique  sacerdotale» 

Nous  les  avons  extraits  d\me  brochure  italienne  in- 
titulée :  a  Recueil  des  documens  concernant  lesdiffé». 
rends  qiii  existent  maintenant  entre  la  république  fran* 
çoise  et  la    cour  de  Rome  (o),  sans  date  de  Ueu  ni 
d'année.  » 

a  Traité  d'armistice  ratifié  par  Sa  Sainteté*  —  Après 
le  plus  mur  examen ,  nous  avons  pris  une  pleine  et  en- 
tière connoissance  du  traité  d'armistice  conclu  entre 
nous  et  la  république  firançoise ,  par  la  médiation  de 
Sa,  Majesté  catholique,  et  signé  en  notre  nom  à  Bolo- 


nna  tragicommedîa  j  peTchè  si  piange  di  qua  e  si  ride  di  U  :  noî 
•iamo  nella  regione  del  riao  |  ch^  ê  il  vero  paradiso.  U  ninferno  è 
nel  pianto. 

La  mogliere  Tarciriverisce  con  tutti  gli  ainici.  Vale. 

(o  )  Raccolta  di  documenti  risgnsrdanti  le  presenti  emergense  tra 
la  repubblica  francese  e  la  corte  di  Roma. 
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gne,  le  23  du  courant,  par  le  marquis  Antoine  Gnudi, 
muni  de  notre  part  des  {acuités  et  des  pleins  pou- 
voirs spéciaux  et  nécessaires;  par  le  général. Bona- 
parte j  commandant  en  chef  de  Parmée  françoise  d'I- 
talie y  et  par  les  citoyens  Garreau  et  Saliceti  y  commis- 
saires du  gouvernement  françois  auprès  de  ladite  ar- 
mée; et  enfin  par  M.  le  chevalier  D.  Nicolas  d'Asara  » 
ministre  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté  catholique ,  ré- 
sidant près  le  S*-Siége  ;  lequel  traité  est .  de  la  teneur 
suivante  (/>):)» 

Suit  le  traité  d'armistice  par  lequel  le  pape  promet 
d'envoyer  à  Paris  un  ministre  y  spécialement  et  uni- 
qnemmt  chargé  de  l'excuser  auprès  du  directoire  de 
tonte  complicité  dans  Faffiiire  du  meurtre  de  Bassville; 
de  délivrer  les  détenus  pour  opinions;  de  fermer  ses 
ports  aux  ennemis  de  la  France.  Sa  Sainteté  consent 
de  plus  à  l'occupation  par  les  François  des  légations  de 
Bologne  et  de  Ferrare,  et  de  la  citadelle  d'Ancône; 
elle  s'engage  à  payer  à  la  république  21,000,000  de 
francs,  dont  i5  ^  millions  en  espèces,  et  5  ^  en  den- 
rées, à  déterminer  par  les  commissaires  fiançois,  et 


(p)  Ibid.  p.  3. 

TratUto  d^armitiiiio  ratificato  da  sua  aantttà.  —  Avendo  ben  rieo- 
noacinto  e  maturametite  oonaiderato  il  tratUto  di  armiatisîo  tra  noâ 
e  la  repDbblica  franoete ,  oonchiuao  oolla  mediaxione  di  S.  U.  C. ,  e 
firmalo  in  nome  noatro  in  Bologna ,  il  giorno  a3  del  oorrente  meae  , 
dal  marchese  Antonio  Guudi  munito  per  parte  uostra  délie  oppor- 
tune apeciali  faooltâ  e  plenipotenza,  dal  gênerai  Bnonaparte  coman. 
dante  in  capite  deir  armaU  franceae  d*IUliâ  ,  e  dai  Citt.  Garran  et 
Saliceti ,  oommÎMarj  del  goremo  franceae  presse  la  detta  armata  , 
e  4>I  Sigr  Cav.  D.  Niccola  d'Azara  minîstro  plenîpotenziario  délia 
maesti  saa  résidente  preiao  la  sauta  sede,  il  qua(  trattato  é  del  segaente 
tenore. 
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k  livrer  oeilt  tableaujË,  statues,  etc.,  et  cinq  cents  ma- 
Bttscritfti  ëgal^nent  au  choix  des  commissaires,  outre 
les  bustes  désignes  de  Junius  et  de  Marcns  Brntus.  Ce 
traité  porte  toutes  les  signatures  requises ,  et  la  date  de 
Bdogne,  le  5  messidor  an  4  de  la  république  (q^ 

La  traduction  italienne  est  terminée  par  ces  paroles  : 

«  Nous  avons  accepté,  approuvé ^  ratifié  et  c<mfirmé 
ce  traité,  comme  en  effet  nous  l'acceptons,  apptou- 
Yons,  ratifions  et  coH&rmons;  promettant  sur  notre 
foi  et  parole ,  de  l'observer  et  de  Pexécuter ,  et  de  le 
fiiire  inviolablement  observer  et  exécuter  dans  tous  ses 
points  et  articles*  Nous  promettons  aussi  de  ne  ja- 
mais y  contrevenir,  ni  de  permettre  qu'il  y  soit  con- 
rtrevenu  directement  ou  inditectement,  en  aucune  de  ses 
parties  :  nous  ne  douions  nullement  qu'il  ne  soit  éga- 
lement et  de  la  même  manière  observé  et  exécuté  par 
4a  république  firançoise,  et  par  le  général  et  les  com- 
missaires ci-dessus  nommés.  En  foi  de  quoi,  nous  avons 
signé  de  notre  main ,  la  présente  approbation,  accepta- 
tion, ratification  et  confirmation,  et  nous  avons  oi- 
.donné  qu'on  y  appose  notre  sceau  pontifical.  » 
«  H  Donné  dans  notre  palais  du  Vatican,  ce  jour- 
d'hui,  27  juin  1796.  )> 

«  Signé  :  Pius  P.  P.  VI.  » 

«  Lieu  -{-  du  sceau  (r).  » 

On  put  bientôt  se  convaincre  du  peu  de  valeur  de 
la  parole  et  de  la  foi  du  pape.  Dès  le  i5  septembre, 


(^)lbid.  p.  4...-6. 
«    (r)  Ibîd.  |i.  9, 

Lo  abbiamo  acceUato  9  approvato,  e  rattficato  j  é  odnfermato ,  ooliis 
iu  eflelto  lo  accetliamo,  approviamo  ^  e  ratificbiama  j  e  eoitfirmiaaio  ; 
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CacaiiUy  agent  de  la  république  frauçoiae  en  lulie^ 
«e  yit  forcé  de  9e  plaindre  au  «ecrëtaire  d'état  pon^ 
tifical  de  la  non*K)bfierTation  de  FarmUtice,  xdative-» 
jment  aupe  époque»  fixées  pour  les  paiemens  auxquels 
le  pontife  romain  s'étoit  obligé.  «  Que  le  traité  de  paix 
soit  conclu  ou  non^  lui  écrivit-'il,  il  n'en  &ut  pas  moins 
obseryer  les  conditions  de  l'armistice  j  et  l'engagement 
contracté  par  Sa  Sainteté  de  prendre  toutes  les  mesures 
.nécessaires  pour  son  ej^écution  est  si  formel»  que  l'a- 
gent soussigné  n'a  pas  le  moindre  doute  i  cet  égard  (s)m  n 

Le  31  du  m&me  mois,  Cacault  témoigna  son  mécon- 
tentement des  faux  bruits  qu'on  se  plaisoit  à  £aire  ré- 
pandre à  Rome  y  sur  les  prétendus  désavantages  des 
armées  françoises  en  Italie  >  afin  d'induire  le  peuple  en 
erreur 9  et  de  l'exciter  contre  les  républicains  (t). 

a  Les  Romains  9  dit-il ,  jettent  follement  des  cris  ridi* 
cules  de  guerre,  propres  seulement   &  provoquer  ce 


pronsettendo  snUa  nostra  fede  e  parola  di  esegnire  ed  oaserraro  in 

ogui  pvntoed  artioolo  ^  edi  giammai  coutrayvenirvi  ^  né  permettera 

cbe  direttamente  o  indirettamente  Ti  ai  oontraTreaga  in  naniem 

alcnna,  perauaai  che  ngoalmente  aaii  eaeguito  ed  OMonrato  neUo 

ateno  modo  dalla  repubblica  francese  e  dal  générale  e  commiMar)  di 

aopra  nominati.  In  fede  di  che  abbiamo  fîrmato  di  nostra  mano  1« 

présente  approTazîone  9  aooettazione  ,  ratifica ,  e  conferma ,  e  ooman- 

dato  cbe  vi  si  apponga  il  nostro  pontifido  aigiilo, 

Dato  dal  nostro  palazso  Vaticano  y  qnesto  d\  37  gingno  179IS» 

Firm,  :  Pins  P,  P.  VI. 
Loco  f  sigillî. 

(•)Ibid.  p.  10. 
-'^  Sis  o  116  oonchiaso  il  tratlato  di  pace^  eseguirsi  vogliono  le  con- 
disbni  delP  armistixiO|  e  troppo  formale  è  Timpegno  oontratio  d« 
S.  S.  di  assieararlo  colle  débite  mbure  )  perché  abbiane  il 
dubbio  il  sottoscritto  agente  ^  etc. 

(/)  Ibid*  p.  !!• 
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fléau ,  aVec  toutes  ses  conséquences  les  plus  funestes* 
On  refuse  de  prêter  l'oreille  aux  vérités  politiques  les 
plus  palpaUles;  on  ne  fait  que  répandre  et  confirmer 
de  mille  niamères  une  foule  d'erreurs  historiques  et 
morales»  Tout  paroit  être  abandonné  au  délire  d'ima- 
ginati<His  lirûlantesy  enflammées  encore  par  Fesprit  d'im* 
posture  et  de  perfidie.  Les  ennemis  de  Rome  ne  peu«- 
Tent  contenir  leur  joie,  depuis  qu'ils  ont  entendu  dire 
que  numsignoc  Galeppi  aTx>it  été  envoyé  à  Florence  y 
avec  l'ordre  de  répondre  sèchement  que  le.  pape  ne 
pouvoit  en  conscience  accepter  les  articles  qui  lui 
avoient  été  proposés  pour  la  conclusion  de  la  pai^c^^Us 
ae  réjouissent  également  des  clameurs  des  insensés ,  qui 
croient  que  le  mot  guerre  de  religion  y  déjà  si  mal 
appliqué  dans  l'abus  qu'en  ont  vainement  fait  les  puis- 
sances coalisées,  puisse  avoir  ici  aucun  autre  résultat 
que  celui  d'y  faire  commettre  des  crimes  individuels, 
dont  ne  sera  responsable  que  celui  là  seul  qui  pouvoit 
,  et  devoit  les  empêcber  (u)*  » 

Le  pape,  sur  ces  entre&ites,  se  berçant  de  plus  en 


(K)Ibid.  p.  la  et  i3. 

Tutti  inalzano  fttoltamente  ridicoH  clamorî  di  guerra  ,  atti  solo  S 
proTocarla  oon  tDtte  le  più  funeste  conseguenze.  Non  si  voglioiio 
ricouoscere^  le  rerità  politiche  le  piÂ  palpabili;  80I0  si  sparge  un 
torreute  di  errori  «torici  e  morali.  Sembra  tutto  «bbandonato  al  de* 
lirio  di  «ocese  fsntasie  y  stnvolte  dall'  errore  e  dalla  perfidia. 

Tripadiaoo  i  nentioi  di  Borna  neir  adiro  che  moasignor  Caleppi 
•îa  stato  spediio  a  Ftrense  j  ooU*  oidîne  di  rispondere  aeocame&te  y  che 
il  papa  non  pii6  in  cosoienia  aooettare  gli  artiooli  di  pace  propotli. 
Godono  pare  délie  grida  degli  insensati,  che  credono  ohe  la  parola 
di  gaenra  di  religione  mal  applicata ,  giusto  Taboso  che  già  ne  feœro 
«enxa  aucoesso  i  coalisiati  9  pos«a  arere  altra  TÛrtà  ohe  quella.  di  far 
nascere  dei  delitti  iuditidaali. 
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.jdusy  de  Tespoir  de  voir  les  François  chassés  de  llulie, 
suspend  Texëcntion  de  l'armistice^  en  faisant  arrêter 
les  sommes  que  Ton  transportoit  en  France.  H  rompt 
toute  négociation  de  paix  qu'il  dit  être  incompatible 
■avec  la  religion  catholique  et  son  dev<Mr  de  souve- 
rain, et  il  puUie  une  proclamation  pour  amumcer 
cette  résolution  à  ses  sujets  (p). 

On  y  remarque  le  passage  suivant,  à  propos  de  la 
.force  qu'il  vouloît,  disoit-il,  opposer  &  la  force,  a  A 
cet  e£Eet ,  Sa  Sainteté  enjoint  à  tous  les  évêques ,  aux 
curés,  aux  magistrats,  et  à  toute  autre  personne  en 
place,  d'encourager  les  peuples  qui  dépendent  d'eux  à 
prendre  les  armes,  et  de  les  exciter  même  au  son  du 
^tocsin,  comme  il  a  été  ordonné  par  la  nài^caiian 
•du  3i  janvier  1793  (^)«  )» 

Et  en -attendant)  ajoute  le  pape,  il  priera  le  Tout- 
, puissant,  «  afin  qu'il  daigne  protéger  sa  sainte  rel^on 
^et.la  cause  de  ses  fidèles  (x).  )i 

Nouvelles  plaintes  de  Cacault,  le  38  septembre.  Elles 
nous  apprennent  la  suspension  du  transport  des  deux 
millions,  qui  avoient  déjà  été  consignés  aux  commis- 
saires françois  et  mis  en  dépôt  sous  leur  scellé.  On 
avott  également  arrêté  le  transport  des  bestiaux  dont 


(r)  Ibid.  p.  14  et  siiiv. 

(«r )  A  taie  effetto  iuoulca  (S.  8.  )  a  tuUi  i  veMOTÎ ,  ai  paiTodii, 

.  ai  magtstrati ,  e  ad  ogn*  altro  d'inooraggire  i  popoli  da  loro  iodi- 

pendentî  (dipendenti)  a  prender  l'armi  y  e  ad  iaeiUrli  anche  ool 

•Qoiio  délie  campane  a  mtiriello,  corne  fà  ordinato  nella  notiflcasîoae 

derSi  gennaro  1793. 

{»)  Ibid.  p.  16. 

Affinobè  vogUa  degnarti  dt  proteggere  la  tua  satiU  religioue)  •  U 
caasa  de^  suoifedeli. 
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l'agent  françois  avoit  donne  reçu  au  gouvernement  ro- 
main.y  et  on  annonçoit  le  projet  de  replacer  au  musée 
les  statues  que  les  commissaires  aroient  choisies,  en 
▼ertu  de  l'armistice*  (y). 

Dans  une  lettre  du  même  Cacault  au  cardinal  se- 
crétaire d'état  (7  octobre  1796),  ou  lit  :  a  C'est  très- 
mal  servir  les  intérêts  de  Sa  Sainteté,  que  d'échauffer 
et  d'enflammer  les  esprits,  dans  tonte  l'étendue  des  états 
ecclésia|3tiques,  où  il  règne  un  esprit  de  hauteur  et  d'ar- 
rogance qui  n'est  propre  qu'à  exaspérer  les  partis  (jb).  » 

Sur  la  demande  du  général  Bonaparte ,  adressée  audit 
cardinal  par  l'agent  françois,  savoir  si  la  prodanuition 
dont  nous  avons  parlé  étoit  émanée  du  gouvernement 
pontifical ,  ou  s'il  falloit  l'attribuer  à  la  méchanceté  de 
ses  ennemis ,  le  secrétaire  d'état  répondit  que  le  pape 
reconnoissoit  ce  manifestete  comme  son  ouvrage,  et 
qu'il  en  avoit  jugé  la  publication  nécessaire,  pour  être 
toujours  en  état  de  défense  (aa). 

Bonaparte  qui  n'opposoit  que  la  patience  du  courage 
éclairé  à  l'opiniâtreté  de  l'ignorance  orgueilleuse,  ré-- 
solut  d'envoyer  à  Rome  le  cardinal  Mattei,  légat  pon- 
tifical à  Ferrare,  ville  qui  étoit  alors  au  pouvoir  des 
François*  «  Vous  connoissez  M.  le  cardinal,  lui  écri- 
vit-il ,  la  force  et  la  puissance  des  armées  que  je  com- 
mande. Pour  détruire  le  pouvoir  temporel  du  pape,  il 


{y  )  Ibib.  p.  19  et  ao. 

(x)  Ibid.  p.  35. 

Si  serve  molto  maie  a^l'  interesM  di  S.  S.  risuldando  ed  «Iteraiido 
gli  spiriti  in  tutta  Testensione  dello  stafto  eccle»iastico ,  dove  régna 
mia  petnianza  propria  80I0  ad  irritare. 
.  (.««)  Ibid.  p.  a8  et  29. 
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»6  me  manque  que  de  le  vouloir.  Allez  à  Rome;  voyez 
lé  Saint  Père;  éclairez-le  sur  ses  vrais,  intérêts;  dé- 
tachez-le des  intrigans  qui  l'entourent,  qui  veulent  aa 
perte  et  celle  de  la  cour  de  Rome*  Le  gouvernement 
françois  me  permet  encore  d'écouter  des  prc^Kwitions 
de  paix*  Tout  peut  s'arranger.  La  guerre  ai  cruelle 
pour  les  peuples,  a  des  résultats  terribles  pour  les  vain- 
cus«  Évitez  de  grands  malheurs  au  pape*  Vous  savez 
combien  je  désire  personnellement  de  finir  par  la  paix, 
une  lutte  que  la  guerre  termineroit  pour  moi  sans 
gloire  comme  sans  péril  (bb).  y> 

Le  général  manifesta  les  mêmes  sentimens  dans  una 
lettre  qu'il  écrivit  à  Cacault ,  de  Vérone ,  le  7  brumaire 
(28  octobre  1796). 

a  J'attache  bien  plus  d'importance  au  titre  de  conser* 
vateur  du  S^-Siége,  qu'à  celui  de  son  destructeur*  Vous 
savez  bien  vous-même  combien  nos  sentimens  ont 
toujours  été  conformes  à  ce  sujet;  et,  moyennant  les 
facultés  illimitées  que  m'a  données  le  directoire,  si,  â 
Rome,  on  veut  faire  preuve  de  jugement,  nous  en 
profiterons  pour  donner  la  paix  à  cette  belle  partie  du 


(&6)  Ibid.  p.  3o6t3i. 

Voi  conoBcete,  Sigr  cardinale,  le  force  e  la  poteiua  dell'  armate  ch' 
io  comando.  Per  diaimggere  la  potenza  temporale  del  papa,  non  mî 
manca  che  il  rolerlo.  Andate  a  Roma ,  vedete  il  S.  Padre»  schiaritelo  au  i 
siioi  veri  interessi ,  staocatelo  dagli  intriganii  che  lo  ciroondano ,  obe 
Togliono  la  aua  perdita  e  quella  deila  corte  di  Roma.  Il  goTemo  fnm- 
ce9e  permette  che  îo  ascolti  ancora  délie  proposizioni  di  pace.  Tntto 
pii6  aooomodani.  La  gnem  si  crndele  per  i  popoli  9  ha  de'  risultali 
terribili  péri  vinti.  Evitate  délie  grandi  infelicità  al  papa.  Voi  u-r 
pete  personalmente  quanto  deaidero  fiuire  con  la  paoe,  una  lotta 
che  la  guerra  terminerebbe  per  me  aenza  gloria  corne  aenxa  pericelo. 
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monde  ^  et  pour  tranquilliser  les  consciences  timorées 
de  plusieurs  peuples  (ce)*  » 

Depuis  quelque  temps  Cacauk  ne  cessoit  d'écrire  au 
secrétaire  d'état ,  et  ne  receyoit  jamais  de  réponse,  lors^ 
qu'on  intercepta  les  lettres  suirantes  : 

1"*  Une  lettre  d'Antoine-Marie  y  archeTèque  dlco-r 
nium  et  nonce  a  Florence ,  au  cardinal  Busca,  secré- 
taire d'état)  en  date  du  3i  décembre.  Il  lui  communî* 
quoît  qu'il  ayoit  appris  confidentiellement  du  marquis 
Manfirediniy  ministre  du  grandr-duc  de  Toscape,  qu0 
l'intention  de  la  France  étoit  de  conclure  la  paix  avec 
Rome  à  tout  prix  y  et  que  les  menaces  de  ses  ministres 
et  de  ses  généraux  n'éioient  pas  sérieuses  (dd)  ; 

2^  La  réponse  du  cardinal  Bosca  (4  janvier  1797  )., 
avec  ordre  de  tâcher  d'obtenir  des  détails  plus  positifii 
de  Manfredini,  sans  cependant  compromette^  en  rien 
le  gouvernement  pontifical  (ee)i 

3®  Une  lettre  du  cardinal  Busca  à  monsignor  Albani 
à  Vienne  (7  janvier  1797)-  On  y  voit  à  découvert  toute 
la  perfidie  de  la  cour  de  Rome ,  qui  faisoit  négocier  par 
ledit  prélat,  avec  le  baron  de  Thugut  y  une  alliance  of- 
fensive et  défensive  entre  le  S*-Siége  et  le  gouverne- 
ment inqpérial;  celui-ci  s'engageoit  à  envoyer  le  général 


(£<;)Ibid.  p.  3aet33. 

Ambiflco  assai  pu  il  tîtolo  di  ooiuenratore  dalla  S.  Sede ,  ohe  qnello 
di  distraggitore.  Benlo  sapete  voi  itesao  qnanto  oonformi  siano  sempre 
atati  su  questo  proposito  i  nostri  lentîmenti ,  e  mediante  la  faoolta 
illîmitata ,  'ehe  dato  m^  ha  il  direttorio  9  te  in  Borna  ai  ▼Qol  fare 
«enno,  oe  ne  approfitteremo  par  dar  la  paee  a  oodesta  bella  parte 
del  mondo  y  e  tranquillizzare  le  ootciense  timorate  dî  moUi  popoli. 

(dd)  Ibid.  p.  35  et  anlT. 

(ee)  Ibid.  p.  3;  et  3$. 
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Colli  pour  prendre  le  commandement  des  troupes  pon- 
tificales contre  les  François  {ff)* 

«  Quant  à  moi  9  dit  le  cardinal  secrétaire  d'état,  tant 
que  je  pourrai  espérer  d'obtenir  des  secours  de  l'em- 
pereur, je  temporiserai  relativement  aux  propositions 
de  paix  que  me  font  les  François  {gg)*  » 

n  expédie  à  Vienne  les  deux  lettres  dont  nous  Te- 
nons de  parler,  pour  être,  dit-il,  une  preuve  con- 
vaincante du  grand  désir  qu'ont  les  François  de  faire 
ta  paix,  n  communique  à  Albani ,  pour  qu'il  en  fasse 
part  au  gouvernement  impérial ,  toutes  les  dispositions 
qu'il  a  prises  pour  faire  convenablement  recevoir  et 
traiter  le  général  Colli  à  Ancône*  Il  accorde  à  ce  gé-^ 
néral  des  appointemens  au  nom  du  pape  :  fl  demande 
un  corps  d'Autrichiens  pour  couvrir  la  Romagne ,  et 
désire  qu'on  envoie  des  troupes  par  mer,  de  Trieste  à 
Ancône.  Il  ne  s'occupe  que  d'armemens;  il  rend  compte 
de  la  solennité  avec  laquelle  a  voit  eu  lieu  à  S^Pierre, 
la  bénédiction  des  drapeaux  des  vcdontaires ,  faite  par 
l'archevêque  Brancadoro  ;  «  la  cérémonie,  dit-il,  fut 
très-attendrissante  et  fort  applaudie  {hh).  » 

Il  parle  ensuite  des  e£Forts  continuels  qu'il  faisoit  pour 
allumer  un  incendie  général  dans  toute  l'Europe. 

«  Je  ne  puis  pas  même  aujourd'hui,  dit-il,  vous  trans- 


(ff)  Ihïà.  p.  38  et  sniv. 

(gy)  Ibid.  p.  39 

In  qii«iilo  a  me ,  fino  a  tanto  cUe  avr6  sperania  snir  aaaiiitenaa  deit* 
ÎAperatote  9  aiidr6  temporeggiaodo  relativamente  aile  propoiixîoiii 
di  pace  foiteoi  daî  Ffaneeaî.  ^ 

{hh)  Ibid.  p.  40-.43. 

La  fuasione  f&  tenera  ed  applandtta. 
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mettra  les  brefs  pontificaux  pour  Pélectenr  de  Saxe  et> 
pour  l'électeur  de  Trêves ,  comme  tous  me  Tavez  de^' 
mandé 9  parce  que  mcniseigneur  Stay  n'en  a  pas  encore' 
terminé  la  rédaction.  » 

i(  Notre  seigneur  (le  pape)  ne  croit  pas  qu'il  soit  né* 
cessaire,  pour  à  présent,  d'émettre  les  autres  brefs  quei 
TOUS  m'aves  proposés  >  parce  que ,  devant  étire  adressés 
à  presque  tous  les  souverains  catholiques  de  l'Europe , 
ce  seroit  déclarer  y  avant  qu'il  fût  temps ,  une  guwre 
qui   est  y  en  quelque  sorte ,  une  guerre  de   religion. 
Cette  démarche  du  pape  ne  pouvant  demeurer  cachée*^ 
aux  François  y  nous  serions ,  pour  les  raisons  que  je 
voua  ai  déjà  communiquées  y  exposés  à  toute  leur  in- 
dignation I  avant  d'être  assurés  de  l'alliance  de  S.  M.  L 
Sur  ce  que  voua  me  dires,  concernant  ce  point  de  guerre^ 
de  r^l^fiony  le  pape  se  résoudra  à  lancer  les  fare£i  et  à 
&ire   toute   autre    démarche  que    vous   exigerez    de* 
lui  (m}.  »  > 

La  suite  nécessaire  de  cette  interception  de  lettres, 


(ii)ibîd.p.44. 

Neppqn  oggi  poso  irtimetterle  i  hreri  ponliûe)  per  r«lettore  dt 
SaaaoDÎa  e  per  rdeUore  di  Treveri  ^  corne  da  lei  mi  fù  iminaato, 
perohe  nramt^nop  Bta^  noo  'jlt  na  ancora  ieriuinati.'  '* 

Non  crede  nottro  Sîgnore  di  acrirere  per  ora  gli  altri  brevi  da 
lei  proportimi ,  perché  dovendo  essere  diretti  a  qaaai  totti  li  lovranî 
cattolioi  di  Enropa|  sarebbe  stato  nu  dichiarare  anxi  tempo,  una 
qnaai  guerra  di  religione.  Non  potendo  questo  fatto  del  papa  rima- 
nere  occulto  ai  Francesi  9  aaremroo  per  le  ragioni  clie  altre  volte  le 
bo  dette  9  espoati  alla  loro  indignazione  9  prima  di  paêer  ûc^ri  deli'. 
alleanza  con  S.  M.  I.  Dai  riflcontri  cb*  ella  mi  darà  an  qaeatp  panto 
di  gnerra  di  religione 9  si  riaolverà  il  S.  Padre  a  icriver  brevi  e  a 
dare  altri  paasl. 
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et  de  la  coniioissance  de»  secrets  importans  qu'elle  aroif 
rërâës  au  général  Bonaparte,  fui  un  ordre  à  Cacault  de 
quitter  Rome  sur-le-champ.  Cet  ordre  signé  Bonaparte^ 
porte  la  date  de  Vérone,  3  pluriose  an  5  {ii)m 

Cacault  le  communique  au  cardinal  secrétaire  d'état, 
et  obéit  (U). 

Bonaparte  qui  ne  rouloit  avoir  aucun  tort,  même 
envers  ceux  qui  en  avoient  eu  tant  à  son  égard ,  écri- 
vit de  Vérone  au  cardinal  Mattei ,  le  5  pluvi&se  : 

a  Voilà  donc  cette  comédie  ridicule  sur  le  point  d^é-r 
tre  terminée  l.*.-  Les  lettres  que  je  vous  envoie ,  vous 
montreront  plus  clairement  encore  la  perfidie,  l'aveu— 
glement  et  la  sottise  de  ceux  qui  dirigent  actfiellement 
la  cour  de  Rome  (mm)*  »  Il  le  prie  de  dire  au  pape  que, 
quelque  chose  qui  arrive  d'ailleurs,  tt  p^t  demeurer 
tranquillement  à  Rome.  «  Premier  ministre  de  la  reli-<^ 
gion,  il  trouvera ,  à  ce  titre,  protection  pour  lui-même 
et  pour  l'église  (nn).  » 

>  «  Nonobstant  cette  lettre  et  d'autres  encore  du  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  frauçoise,  toutes  écrites  dans 
le  même  esprit  de  conciliation,  dit  l'éditeur  de  la  bro*- 
chure  italienne ,  on  a  entendu  publier  dans  tout  Rome 
la  proclamation  suivante,  aussi  impertinente  et  aussi 


(U)lbid.  45. 
[U)  ibid.  p.  49. 

{mm)  Eooo  danqne  qnetU  ridioola  oommedîa  sul  punto  di  6nîre... 
Le  lettere  ehe  io  vi  mando..*  vi  moBlrennno  anche  più  chianmente 
la  perfidUy  racciecamento  e  la  atorditena  di  qnelli  elfe  diri|ono 
attnaliiifliite  la  oorte  di  Roma. 

(nu)  Ibid.  p.  47* 

Primo  miniatro  délia  relfgione ,  troverà  a  questo  titolo  protetion* 
per  ie  e  per  la  ohieaa. 
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alssurde  qu'elle  ëtoit  pour  lors  hors  de  saison  (oo).  » 
a  Harangue  adressée  aux  braves  qui  combaUent  sonis 
les  étendards  de  régltse^  pour  le  salut  commun.  )»  - 

«  n  est  enfin  yenu  le  moment  si.  désiré  de  courir 
aux  armes,  o  peuples  yaillans  y  jadis  sujets  de  Quiri- 
nus,  aujourd'hui  sujets  du  prince  des  apôtres,  fidèle- 
ment attachés  au  patrimoine  de  S^Pierre,  et  fils  bien- 
aimés  de  la  sainte  ^lise  romaine  !  Les  iniquités  dans 
tous  les  genres  commises  partout  où  ont  pénétré  cea 
soi-disans  lib&'ateurs,  ces  amis  feints,  les  yrais  op- 
presseurs et  les  tyrans  des  peuples,  tous  ont  ébranlé^ 
vous  ont  fait  penser  délibérément  à  yos  intérêts.  L'irré- 
ligion ,  que  dis*-je7  l'athéisme  le  plus  impudent  qu'ils 
mènent  en  -triomphe  ,*  tous  a  fait  craindre  ayec  rai- 
son ,  de  Toir  votre  sainte  religion,  non-seulement  mé- 
prisée ,  mais  encore  entièrement  abolie  ;  cette  religion 
fli  soigneusement  conservée  et  ti?ansmise  sans' tache  jus-* 
qu'à  vous  par  yos  ancêtres*  )» 


(oo)  Ibid.  p.  49~*-5a. 

Non  oftante  qnesta  e  altre  lettere  ooncilbiorie  del  genende  in  ca- 
pHa  ddl'  «nuftU  f laneete  y  ti  é  reduto  pi^blioalo  per  Borna  il  Mguente 
iuoppoiiiino  e  indécente  proclama. 

ArrÎDg^alla brava gonte ohemUita  lolto  gli  stendardi  della obiesa 
per  la  eon&one  falyeasa. 

Ecce  ginato  îlmomento  taato  lo^irato,  di  venire  alP  armi,  po- 
pcdÎTaloroii,  pk  diQairino,  ora  del  principe  degli  apostoli,  men^ 
brî  feddi  del  patrimonio  di  S,  Pietro,  figli  dileiti  della  nnta  romana 
obieial  Ineiniquitàdi  ogni  génère  oommeiBe  oTunqne  hanno  pene- 
trato  qnei  ledicenti.  Ubaratotî ,  qnei  finti  amici  9  ma  veri  opprevori 
e  iiranai  tlei  p^^oli ,  ri  banne  scomo  ,  Ti  banno  fdtto  peniare  ri^ 
sotatameate  ai-  Totiri  inleieifi.  Llrreligione ,  anii  rateiamo  il  più 
impudente  porlalo  dtk  cottoro  m  trionfo ,  facendovi  giiuUmeute  tre- 
aiare ,  di  Tedenri  non  aolo  vilipesa  ma  afiatto  abolita  la  sanU  vostra 
Ton.  2m  26 
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.  «  En  Trais  ctitlviUques ,  voua  «v^  eu  horreur  4^ 
£urt  mucvat  traité  d«  paix,  de  ctwiraçt^  U  moândre 
amitié  arec  dos  impies^  ayec  des  g^us  qui ,  puifqu'Us 
ont  renondë  à  la  foi  qua  f^ous  yrefesseff,  se  s^nt.  ren- 
dus i^lus  iadigues  de  vivre  en  bcmae  inteUigeBoe  aveq 
vous  p  que  n^  le  sent  le  païen  et  le  publicain ,  à  qui 
le  dStiii  l^alaieur  ne  permeltoit  pas  même  qu'on  sour 
kaiUt  le  hem  |our«  L'expérience  funeste  de  leur  conduite 
ânlanjmaûie  et  £érbce  enwors  vos  oo-sujets  d'Avignon  ^ 
de  Caxpenira^,  de  Bologne ,  de  ferrare ,  et  euvecs  le? 
sugels  d'autres  ^ts  dltalie,  qu'ils  ont  tous  douilles, 
minés  y  chassés  de  ches  eux  ,  ou  qu'ils  ont  tracés  « 
Ame  mm<  certaine  et  malheureuse  pour  o^nteuler  leurs 
harbares  ciq^rieés  ;  l'injuste  prétention  de  tant  de  mil- 
lions  d'écus ,  de  tani  de  beaux  olgets  ,  manuscrits ,  sta7 
iues,  taUeauX)  et  même  tableaux  d'^tses,  les  meil- 
leurs quYl  y  eâft  à  Kome  et  dans  les  états  pontificaux, 
et  cela  à  titre  d'un  armistice  coteclu  avec  eux  j  non  pas 
pour  les  indemniser  d'une  guerre  que  vous  ne  leur  aviez 
point  faite,  mais  comme  le  prix  exigé  d'avance,  pour 


iretigMrtie,  si  grioaamwrte  ouftodjto  ,  «  «  voi  miMoii^iIft  tUîl»i% 
dai  vostri  maggiori ,  vi  ha  faite  4tL  T«ri  «attftiiai  atoaiiiiMre  fii 
▼oicA*  psce,  nèaintdsià  «o^li  «mp)  ;  «on  clii  ,  mfmÊiào  rintmmalo  alla 
ttena  Tottra  fede ,  èï  è  reto  più  indegno  M  vwlro  oottsoPBÎo ,  dw 
il  lentib,  e  il  pobbHctiM,  -ociflie  ^quellt,  ni  ^oaK  il  dirin»  legis- 
laftorfr  neppnr  rokrta  ai  dene  tl  lMi«n  giariM.  i^^eaperiansa  faueite 
'àéiïM.  loro  ferooe)  -t  «mmana  oondolta  OMero  ^i  «Itri  voatri  cor- 
aodfiti  di  ÀVlg^one^  e  4i  CarpeHUwao  9  di  Be)«gaa ,  Cen^aa,  oaa 
cite  €i  ahrî  Aati  dltalfA  ,  -del-alMIi ,  Hevaatati ,  digaaiUli ,  |wiiaii  a 
tnorire  infeliot  "pèt  i  1^r6  lia^n  •cttpriacfî ,  «d  «npegni  j  U  ifgk»' 
tiMifttie  vi'eleatfîdnt  di  tanU  nfîlioei  dt  aevdl,  ««^ilatite^ailQcaaB) 
Qfidîci,  alatuo,  qmdrty  «  qtmdri  dicliiewy  i  «DÎgliori  di  B«BBatS 
NlaHo  atato,  a  titok>  d^mialtsio,  nan  p«r  gnarni  «ko  non  facaite 
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-qu'ib  renonçassent  au  projet  de  tous  piller  et  de  voità 
perdre;  les  articles  plus -durs  encore  d'une  paix  dlm>- 
•ongèrc)  portant  atec  ^e  les  conditions  les  plus  abo- 
minables et  les  plus  ruineuses,  qui  en  ëtoient  une  con«- 
sëquenee;  les  menacée  oontinuelles  qu'ils  iaiseient  mh 
sciemment  à  vous  et  au  vicaire  de  Jësus-Christ,  au 
-suprême  pontife,  à  notee  soUTerain  chéri ,  dont  ils  ont 
enfin  lassé  ^héroïque  patience  x  tout  a  senri  à  tous  dé- 
rtermiaer,  qu(Mqu'il  en  dût  coàiar ,  d'abord  à  impleifer 
l'asststtnee  divine ,  «suite  à  tenter  le  sort  des  armes, 
à  repousser  la  force  par  la  force,  à  vous  montrer  de 
vrais  Romains,  aeeoutumës  dé  tout  temps  à  dompter 
les  superbes*  )»  - 

a  Oui,  vous  avec  désiré  ardemment  Poceasion  dé 
faire  de  nouveau  briller  votre  antique  veleur,  si  teiv 
rible  1  tout  l'univers.  Notre  pasteur  suprême  vous  a 
secondé  par  to^s  les  moyens  que  fournit  la  prudence 
humaine.  Le  ciel  lui-même  s'est  manifestement  dé- 
claré en  votre  faveur,  tant  en  vous  conservant,  comme 
par  miracle,  sains  et  sau£i  jusqu'à  cette  époque,  et 


ïmo  j  nia  per  premîo  ant{oi]Mito  di  non  averrî  potnto  attasinarv  ; 
le  oondisioni  piA  dnro  «noora  di  tina  mentita  paee,  colle  consegnetise 
"più  detertabili  j  e  foTinasÎMlme  9  che  poterano  derivanene  ;  le  oon- 
tinne  mineceie  iniolentl  fatta  a  toi,  e  al  vicario  di  Geaà  Cntîo , 
al  Bottuno  pontefice,  al  noetro  amato  flovn  no  >  di  cul  haniio  stan- 
oalo  l'croica  paxienn ,  vi  hanno  determinato  ad  ogni  coalo  ad  im- 
plorare  prima  Tajnto  dîvino  9  e  poi  a  deciderri  di  ientafe  la  Ibna 
délie  arini ,  a  risping^re  la  força  oon  la  forea  9  a  nioitrarvi  Romani', 
già  lango  tempo  arreni  a  debëllare  i  snpetbi.  SI ,  avete  aogpiratb 
ardentemente  quetto  momenlb^  di  rimettere  in  campo Tantite  vùê^ 
tro  Yalore  j  terribile  ail'  nnireno.  II  noatrô  sommo  pastore  Ti  lia 
seeondato  con  tutti  i  mexti ,  ^he  somminiitra  la  pradenza  amana. 
Il  cîelo  stesM  ai  è  nïanifîbstamente  dichiarato  in  farorvdstrO}  ecoii 
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simples  spectateurs  des  calamitës  de  ygs  voisins ,  qtt'es 
TOUS  faisant  si  visiUem^nt  aTertir  par  la  bienheureiue 
Vierge  i  qui  en  ouvrant  sçs  yeux  charitables  ^  vous  a 
prémunis  contre  la  séduction  d'ennemis  astucieux  et 
troippeursy  auxquels  vous  ne  dévies  vous  fier  ni  ea 
paix  nî  en  guerre.» 

«  Mais  c'iStoit  la  guerre ,  précisément ,  que  vous  or*- 
d^mioient  de  faire  votre  intérêt- et  votre  devoir  ^ia 
oondervation  de  votre  sainte  religion ,  et  Dieu  même, 
ce  Dieu  qui  en  est  Vauteur.  Vous  avez  voulu  la  gnene, 
en  homme  sag^j  maintenant ,  .vous  devez  la  £iire  en 
Romains.»  en  catholiques ,  et  en  catholiques  les  plus 
favorisés  par  le  ciel,  qui  vous  a  constitués ies  gardien», 
les  dépositaires  du  siège  de  la  vérité^  de  la  chaire  in- 
faillible de  SVPierre.  » 

H  Aux  armes  !  donc  »  cofurez  tous,  aux  armes  !  ré- 
veillez-vous; levez^vous  comme  des.  géans  qui  n'avez 
point  dégénéré  de  ce  qu'étoient  vos  ancêtres.  Prévenez 
un  eninemi»  dont  vous,  ne  connoissez  que  trop  les  im- 
postures; mais  ;  qui  n'a  pas  encore,  éprouvé  les  effelB 


l^aveiri  finon  nantenuti  illesi  quasi  per  minoolo ,  spattatori  aol- 
tanto  délie  altrni  calamttà,  e  oolP  awrvi  taalo  aenaibilineiite  av- 
yertiti  la  Vergine  beata  co^i  oechi  moi  pieloaî  a  noD  latciarvi  ae- 
dnm  dagli  astnti  e  meniogneri  nemîci,  p  »  non  fidanri  di  loro) 
né  in  pace«  n«  in  gaernu  Ma  guerra  appunio  richiedevano  il  tq»- 
tro  intereate  y  e  il  Twtro  dovere  y  la  oooaenrasîone  délia  Twtra  tanta 
religione  9  qael  Pio  atewo  y  che  n'è  Paaiore.  Voi  la  yolette  da  taggi; 
dovete  ora  farla  da  Aomani ,  da  cattolici  9  e  da  cattolioi  i  più  Ai- 
Toriti  dal  cielo  ^  che  tî  ha  fatti  i  costodi  ^  i  depqaiUi7  délia  aede 
delU  iFeriU  ;  délia  cattedra  infalltbile  di  aan  Piatro.  Air  armi  y  dau- 
que  ItuUi  air  armi!  vegUatel  alxatevi  da  giganti  non  degeneridaî 
Toatri  avi  !  Prevenite  nn  nemico  9  che  ocmai  oonotcete  per  le  me 
impoaliire  ;  ma  che  non  l&a  sperimentato  anoor  voi^  e  perci6  a  terfa 
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de.  votre  courage ^  et  qui  pour  cela  seul ,  quaiqu'à  tort, 
ose  vous. mépriser.  Qu'il  sente  à  son  dommage  et  à  sa 
honte  9  le  poids  de  vos  bras.  Déjà  Fhistoire  a  saisi  sa 
plume  d'or  9  pour  enregistrer  vos  glorieux  faits  dans 
les  fastes  de  l'immortalité*  L'Europe  y  d'une  extrémité 
à  l'autre^  a  les  yeux  fixés' sur  vous;  elle  ne  doute  ni 
de  :  votre  valeur  ^  ni  de  l'heureux  succès  qui  doit  le 
couronner^  » 

«  Notre  excellent' empereur,  François  II,  le  magna- 
nime défenseur,  Fiwocat  de  l'église  romaine^  non  content 
d'envoyer  à  notre  secours  les  intfépides  volontaires  Hon- 
grois, Transylvains,  Croates  et  Allemands^  a  encore  £iit 
partir,  à  la  première .  demande  de  notre  très-^saititet 
afiectueux  père  Pie  VI,  un  de  ses  généraux,  le  meil- 
leur,, le  plus  expérimenté  et  le  ^ns  estimé,  la  seule 
dhose  qui  vous  manquât,  et  que  vous  désiriez  obtenir. 
Il  s'est  h&té  d'arriver.  H-  est  païui  nous.  Le  seul  nom 
de  Colli  ne  vous  émeut-il  pas  ?  Ne  vous  donne-t-»il  pas 
du  courage,  n'anime -t- il  pas  les  esprits  de  tous  les 
peuples ?. Ce.  CoUi  qui,  pendant  deux. années  entières, 


vi  dkprezia.  A  mo  cUnno ,  •  vergogna  tenU  il  peio  délie  roAre 
braooia.  Gii  Im  «toria.indita  Taurea  sua  pe»na ,  per  regîstrara  âei 
fatti  deir  immortaliti  le  glorioie  Tosire  getta.  L'Evropa  da  un  ei- 
ti-emo  air  altro  tien  fiMO  in  voi  lo  sguardo  $^  non  dabîta  del  Totlro 
Goraggio ,  e  d'an  etito  feliee ,  ohe  gli  corriaponda.  L'otUmo  iaipe- 
ratore  nottro  Franceico  II ,  il  difensore  magnanioio  9  Pawocalo  délia 
chiesa  romana,  nel  tempo  sténo  che  manda  In  aostro  a)ato  gl*  in- 
trepidi ,  Toienteroû  Ungari ,  Tranitlvani ,  Groati  y  e  Alemanni  9  vi 
ha  spedito  alla  prima  ricliiwtà  del  aantianrao  nostro  affettnoio  padre 
Pio  VI ,  uno  de'  migliori ,  più  sperimentati  ^  e  pià  pregiaii  gene- 
>«U  9  cbe  solo  vi  mancava ,  cbe  bramavate.  £i  venne  solleoito.  6  fra 
di.  voi.  Il  nome  solo  di  G>1U  non  vi  commnove,  non  rinfonde  9p\' 
ritO|  non  ravviva  gli  anxmidi  tutti  i  popoli?  Quel  Colli,  ofae  yer 
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a  readu  imp^^traUe»  les  gorges  du  Saorgio  j  les  Ther- 
qsiopyles.  de  Tbalie^  le»  hiontAgiies  de  Raus  et  de  Broîs, 
où  les  cadayres  dés  forcenës  Frençois  ont  comblé  les 
vallées  et  apjdaai  les  rodieni  les  plus  escarpés;  œ 
toèmh  CoUi  Tient  vous  guider,  non  pas.  i  des  com-* 
bats  incertains ,  maïs  à  une  victoire  nmnanquabla.  H 
est  italien  r.onune  vous  ;  il  vous  aime  tendrement  ;  il 
a  en  vous  une  entière  confiance,  et  a  toutes  les  raisons 
de  ravoir,  plus  qu'on  ne  le  croit  communément.  » 

K  C'est  à  vous  maintenant  de  ne  pas  le  démentir  y 
de  nt  pas  oompromettfe  votre  honneur  et  le  sien,  mais 
d'ajouter  encore  de  nouveaux  lauriers  &  ceux  qiii  cei- 
gnent déjà  ses  cheveux  blanchis  au  milieu  des  com- 
bats et  des  armes*  L'honneur  qui  vous  est  commun 
atec  lui,  exige  que  voua  le  ragardies  comme  un  autre 
César,  afin  que  par  vocû  il  puisse  venir,  voîr^  vaùir- 
G#is«  II  n'est  que  trop  heureux  dé  pouvoir  l'espérer  avec' 
tant  de  certitude  !» 

u  Aidés  comme  vous  l'êtes  par  la  nudn  puissante  du 
Dieu  des  armées,  au  nom  duquel  vous  répandres,,  s'il 


da«  «iinl  lia  ress  iÉipettfllmIjîis  1«  inmd  di  Saorgâo ,  le  TcnBopila 
4eU*  lUili*  9  i  eoUî  di  Baux  rt  di  Bvois ,  ove  i  cadavari  à^  Ibnm- 
naii  Frambeai  hamito  coloiato  le  valii  ^  a  afpîanala  i«  pm  orrîdeaoat* 
Qêie  ImIi^î  <|Qallo  alaMo  Gbili  vieiie  a  oondm*  toi  alla  TtU«ria>  in- 
(«UiMle,  von  alla  pagiM.  £gli  è  Italiano  oome  toi  ,  vi  ana  tane- 
nOaentB  »  conftda  i«  voi  cas  ragîoiie  più  elle  altri  non  ereda.  A  4w 
ora  sta  di  nae  iMnentiiio,  di  aon  cimeatare  il  voatio,  e  il  ana 
oaora^  mm,  dt  crasoergli  aDori  ml  orîaa  incanatito  fra  l'armi,  a 
le  battaglie.  L^oiior  comnne  vuole  «la  voî  ^  ciio  io  stimiate  un  niioTa 
Caiare  |  oiMle  per  luazsa  tosUd  9  venga  ,  veim  j  vittca.  Faitonati 
vai  die  ^lototé  «peraria  coe  tanto  fàndamento  !  AansitU  dalla  fn^mtkm 
maao  del  *Dîo  dagli  ataiviU,  a  «loma  éel  'qnaW  ipargeretè,  ae  fia 
d'uopoy  il  sangQey  Torrete  paientara  mi  Turbo j  uia  viJe  naniîco. 
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lo  liol/Totre  propre  aug»  pooities-^YOïM  <)raÎQdr»  un 
«mifmi  ros^  nuâs  lAfiha  ^  «pu  Mi  L'ftmwni  de  Dieii  lui* 
même,  aussi  bien  que  des  hommes ,  et  qui ,  jusqu'à  ce 
jour,  a  mi^  sa  coiifiaaoe  dana  la  iîwidey  Ins  tralnsons, 
les  sttrprisesjt  loa  brarados  y  ploAdA  qne  dans  la  vérita- 
Ue  Takur  miCtaire?  Yaus  qok  eomhailrea  sous  Timaga 
même  de  cotte  Vierge  qui  tous  a  exeiiës  à  le  faire  » 
pgjUfi'ea  voua  douteo  da  sa  bÎQ&TaiUante  et  efficace  pra* 
Ifictjen  ?  Voua,  généreux  cbei^ralien  «  qui  portez  dans 
vos  dténdavda  Téclataiit  signe  de  k  croix,  ne  toi«s  di- 
irei^vôfua  paa  à  Tonat-nitaneft^  et  na  croires-Tous  pas 
{ermoMii^  que  notre  Tiotaire  est  écrite  dana  les  di- 
vins déorals  ?  De  même  qnn^  lé  grand  Constantio  par 
la  vertu  da  ce  signe  qui  lui  étoii^nûraeuleusemenl  ap- 
paru au  pont  Mihrtna,  vainquit  le  tyvon  Maxenoe,  et 
par  cette  victoire  étaUît  dans  la  capitale  du  mondû  et 
dans  le  monde  tant  entier  la  dominante  religion  ca-- 
tholiqua  j  de  même  voua  antres ,  prêtées  par  ee  signe 
salutaire  9  vans  triompliierex  d^ennetnis  encore  plus  im- 
pies et  plus  fi^rocas^  et  vous  mainftîen4re8  la  même  ro* 


aemàso  de)l9  Aana  XUci»  a  dégU  veiaÎDÎ;  ^<  pia  hm  eonfidato 
•inoni  ntil*  siio  froéi^  aei  tfMûnaiU,  iwll»  «oirtfcliîeri*  ^  t  nalle 
■iMlttiUiia,  «W  nel  varo  «alop  Milil«re  ?  Voi  «oUo  rimmtgioa  di 
qvetla  Tei^iiM  mpdciiaia ,.  oha  vl  lu  ooei|ati  m  q,«aita  iapraas  « 
potrata  daVitare  délit*  amaiosp  afl&oaoa  di  let  pairochito  ?  V^i  ga»a» 
rail  cavaliori ,  tàm  aalta  voatra  tnaagpa  portata  lo  ifolgoninla  tegna 
daHa  erooa,  aan  Tarrala  avgaran^iy  a  cradara  firmato  na'  divuii 
daaratt  >  cha  siecàoiaGaUiiliiio  il  granda  TÎnta  il  tinumo  Maaiensio 
m  yhità  di  qotl  sagno  dÎTiwinianla  aanupaitogli  al  poola  Milvio,- 
e. par  lai  ▼ktori»  agli  ilabfli  nalla  cafiilBla  dal  monda,  a  nal  laondo 
tatta  dominaata  la  reli^ooa  cattolioa  ,  toi  del  pari  da  ^«aila  ia§iio 
talolara  pralaiti  9  trîauiarala  di  pis  ampf ,  a  bratali  aemîci  ;  a  mânn 
iernla  Mcva  ,  a  iaviolabila  la  ralîgiana  madaauia  ia  Rama ,   iii 
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ligion  sacrée  et  inviolaUe  à  Rome,  en  Italie  et  partout 
où  il  plut  ail  Verbe  incarné  y  son  auteur  |  de  la  .pio- 
pag^«  » 

«  Et'  votre  visage  ne  brille-t-il  pas  de  joie  ^  Totre:cGenr 
ne  se  dilate^t-il  pas  à  une  aussi  douce  idée  y  que  celle  de 
vous  regarder  conune  choisis  par  la  divine  Providence 
pour  ce  saint  oeuvre  ;  celle  qui  vous  montre  dans  les 
Romains,  les  fils  bien-Hiimés  de  la  religbn  romaine  » 
de  la  sainte  rdigion  catholique ,  ceux  qui  'doivent  en 
être  le  soutien  le  plus  puissant,  le  plus  inânanlaUe?  » 

<c  Courage,  donc!  ne  craignez  rien!  aux  armes!  Nous 
tous  qui  demeurerons  dans  nos  habitations,  nous  n^y 
serons  pas  insensibles  à.  votre  sort.  Nous  ne  oessecons 
jamais  .de  contribuer  à  tous  vos  besoins  :  rien  ne  vous 
manquera.  Nous  offrirons  de  ferventes  prières,  à  Dieu 
tout-puissant,  pour  qu'il  dirige  vos  coup  et  ne  ks 
laisse  point  tomber  en^  vain.  Dans  la  pleine  confiance 
que  tant  de  secours  humains  et  divins  vous  feront 
remporter  la  victoire  la  plus  prompte  et  la  plus  signa* 
lée ,'  nous  npus  préparerons  à  aller  à  votre  rencontce^ 


iUlia,  e  oTonqae  aU*  autor  soo,  il-Yerbo  incamaio»  piaoqn»  dt 
propagarla  ?  £  non  vi  brilla  di  gioja  il  Tolto*,  non  Ti  ai  dilata  il 
cuore  a  al^dolce  oonsideraxione ,  che  la  divina  Providena  abbia  toi 
prooelti  a  si  grande  opra  ;  cbe  i  RomaDi,  i  figli  prediletti  délia  io< 
mana  j  délia  sanla  religione  oattolica  ,  ne  sieno  il  pin  potsnie  >  il 
più  definitiro  loategDo?  Coraggio  adqnqne.  NoD  temete  :  alP  anot! 
Noi  tntti,  che  restîanio  aile  noatre  oaaey  non  ci  ataremoindolenti 
aulla  Tortra.  florte.  Non  cenereniQ  dî  oontribnire  ai- Tostri  bîaogni) 
nnlla  ri  manoherâ.  Porgeremo  ferToroae  pregbiere  air  altàmino  U<» 
dîo>  affindhè  diriga  ad.immaacabil  mira  i  ▼oairi  cotpi;  e  pieni  îo- 
tanto  di  fidacia  f  cbe  oon  tali  presidj  amani  ^  e  divinî  aîafie  per  rî- 
portare^il  pià  piouto ,  e  pin  aegnalato  trionfe;  aapettkmo  dî  Tenirvi 
îucontroarioondnrTi  aalvi/  e  ginlivi  al  prîmierovoitrDioggîern», 
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pour  VOUS  reconduire  saina  et  sauft  et  triomphans  aux 
lieux  qui  voua  ont  vu  naître^  afin  de  rendre  touB  ,ea- 
aemUe  au  imprème  distributeur  de  tout  bien^  les  ac- 
tions de  grâces  que  TefiEusion  de  notre  cœur  reconnois- 
sant  saura  nous  inspirer.  Dieu  est .  dans  Israël  :  yops 
verres  reparoitre.  au  milieu  de  vous,  les  Josuë  et  tes 
Gédëon  :  ne  craignez  rien«  Aux  armesl.  aux  armes  1  v^ 

Ce  &tras  ridicule  dans  tous  les  temps ,  Pëtoit  devenu 
encore  davantage ,  depuis  que.  les  énergiques  procla- 
inati<His  .de  Bonaparte  avoient  fixé. le  vrai  stile  des 
harangues  militaires.  Les  sentimens  qui  y  sont  expri- 
més sont  iniâmes.dans.la  bouche  d'un  prêtre. 

Le  général  firançois,  avant  de  se  mettre  en  mard;^, 
adressa,  aussi  une  proclamation,  aux  sujets,  du  pape  sur 
le  territoire. desquek  il  alloit  entrer.  Promesses  de  sû- 
reté: et  protection  aux  habitans  pacifiques  et  désai^nés, 
et  menaces  de  saccager  et  d'incendier  les  villes  et  les 
villages  où  l'on  auroit  sonné  le  tocsin,  et  d'en  faire 
fusiller  les  magistrats,  furent  tout  ce  qu'elle  contenait. 
Elle  étoit  datée  de  Bologne,  le  13  pluviôse  an  5  (pp)» 
.  Le  lendemain  il  manifesta  les  motifs  qu'il  avoit  pour 
commencer  la  guerre,  i^*  Le  pape  a  refusé  d'observer 
les  conditions  de  l'armistice  qu'il  avoit  conclu;  «  3°  La 
cour  de  Rome  n'a  pas  cessé  d'armer ,  ni  d'exciter  les 
peuples  à  la  croisade  par  ses  manifestes ,  etc. ,  etc.  ; 
S"^  Elle  a  entamé  des  négociations  hostiles  conti«   la 


per   rendere  iàsiame  allô  ilaiio  somino  dftior  d*ositi .  bene  quelle 
grade  j  ohe  reffuaÎQiie  del  grato  aoelro  ouere  Mprà  suggeriroi.  Oîo 
i  Jn  Isiaele  :  naorgerannoira  voi  j  Gifliuè,  a  iGedeonij  non  te- 
meta  :  air  armi  !  ail  armi  ! 
(/>/>)  IWd.  p.  53. 
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France  airec  la  cour  de  Vienne  ;  4*  Le  pape  a  cenfi< 
le  commandement  de  ses  troupe»  à  des  officievs^éné^ 
raux,  enroyés  par  là  eoar  de  Vienne  ;  5*  D  a  refuse 
de  répondre  aux  demandes  officiellea  <fai  loi  ont  été 
fiâtes  par  le  citojreii  Cacanlt,  minUtro  de  la  rëpvMique 
françotse  ;  6^  Lb  traîCë  d'armistice  a  done  été  violé  et 
^mpu  par  la  eour  de  Rràie  j  etc»  » 

Signé  :  BiMiaparte  (fq)*  )> 

L'arrivée  du  générai  CM  an  Vatican  fenrmty  dans 
la  suite,  aux*  ItalieBs  le  sujet  d'un  ballet  qui  Ait  re- 
présenté publiqutthent  sur  le  grand  théfttre  de  IHan.  On 
y  avoit  fait  exprimer^  dans  des  danses  très»vives  et  fort 
variées,  par  le  militaire  autriohîen  et  k  Sàînt  Père, 
toute  la  joie  qu'ils  TCflsenteiest  d^avaiiee  ,  dn  trioaipke 
dont  ils  eroyoient  imnsanquabfenient  devoir  bienitte 
jbuin  D'autres  danses  marquoient  la  pimaptef  définie 
des  troupes  pontificales  et  la  fuite  de  c^^3ë-oi  devant 
un  ennemi  t^op  généreux ,  qui  refusa  une^  seconde  fois 
de  profiter  de  sa  victoirel  Nous  renvoyons  le  lecteur  à 
hi  spirituelle  lady  Morgan. 

Ce  fut  alors  que  le  pape  adressa  à  Bonaparte  la  lettre 
suivante ,  si  différente  de  sa  proclamation  aux  soldats 
de  réglisé. 


\qq)  Art*  a^  b«  coite  di  Ronui  n^n  ha  ceuato  di  «rmars  oè  4i 
cccttare  co*  suoi  maniretti  î  popoli  alla  crtxsîatay  etc.  Art<>  3.  Ha  in- 
trquma  delta  n«giniia«fmi  oatiU. fiontra  k  .Faasit».con  la  ÇttctA.di 
Vienna.  Art*  4*  1  P*p>  ^  confidato  il  comando  délie  aae  tmppe  a 
dei  geoemli  uffiaiaU  aaatriaci,  naadati  dalk  coHedi  Yieniia.  Art*  5.* 
Ha  rîeaaato  di  rîap^apa  ai  paaai  «fliâiaH  clie  gli  aono  itaii  fatfci  d*l 
Citt.  Cac4ult ,  BiièiÎBiro.  délia  fepabUica  franoM.  AH*  6.  Il  tratUlo^ 
di  ariniaUxio  è  danque  stato  viola to  e  iufrantoi  dalla  oovte  di  Robuia 
—  Sottoscrîlto  :  Bonaparte.  :   •  • 
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;  fi  Cher  fik,  ^alut  et  bénëcUctkm  ^poatoUqu^.  n 

«  Ûëflirant  terminer  à  l'amiaUe  tiotdlfférencU  actuels 
avec  la  république  françoiae,  pat  la^retraitQ  dea  tvoupea 
que  TOUS  cammandez ,  nous  envoyons  et  dépqtoitf  vers 
vous,  coimne  nos  plénipotentiaires 9  deux  eccléaiasti-» 
ques^  ML  le  cardinal  Mattei^  parfsitement  connu  de 
TOUS,  et  monsignor  Galeppi,  et  deux  séouliers^le  dnd 
don  Louis  Braschi,  notre  neveu ,  H  le  n^uia  Camille 
Massimi ,  lesquels  sont  revêtus  de  nos  pleins  pouvoirs^ 
pour  concerter  avec  vous  9  prom^tlre  et  souscrire  les 
conditions  jostes  et  raisonnables  qu<  noiis  espérons  d'ob- 
tenir. Nous  nous  engageons,  sur  notre  foi  et  parole,  m 
les  approuver  et  ratifier  en  forme  spéciale^  afin  qa'ellts 
soient  valides  et  inviolables  eti  tout  temps.  Convainccs 
des  sentim^is  de  bienveillance  que  vous  avez  manifestés, 
nous  nous  sommes  décidés  i  ne  pas  sortir  de  Hone  : 
vous  verrez  par  là  combien  est  grande  notre  confiance 
en  vous.  Nous  finissons  en  vous  assurant  de  notre  plus 
grande  estime ,  et  en  vous  doimant  la  paternelle  béné- 
diction apostolique.  —  Donné  à  S*-Pierre  de  Rome ,  le  1 2 
février  1797  ,  Pan  23*  de  notre  pontificat.  » 

(S^é)  Pie  pape  VI.  > 
Bonaparte  répondit  : 

«  Au  quartier-général  de  Tolentino,  le  1?^  ventôse 
an  5.  » 

«  Très-Saint  Père,  je  dois  remercier  Votrç  Sainteté, 
des  choses  obligeantes  contenues  dans  la  lettre  qu-dle 
jl'est  donnée  la  peine  de  m'écrire.  » 

«  La  paix  entre  la  république  françoise  et  Votre 
Sainteté,  vient  d'être  signée  :  je  me  félicite  d^avqir^u 
contribuer  à  son  repos  particulier,  n 

»  J'engage  Votre  Sainteté  à  se  méfier  des  personnes. 
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qui  sont  à  Rome  9  Tendues  aux  cours  ennemies  de  la 
France  ^  ou  qui  se  laissent  guider  par  les  passions  hai- 
neuses qui  entraineut  la  perte  des  ëtats.  n 

«  Toute  l'Europe  connoît  les  inclinations  pacifiques 
et  les-  vertus  conciliatrices  de  Votre  Sainteté.  » 

c  La  r^uUique  firançoise  sera  y  j'e^rey  une  des  amies  j 

les  plus  Traies  de  Rome.-  »  I 

.  «  J'enToie  mon  aide-de-camp ^  chef  de  brigade,  pour 
exprimer  à  Votre  Sainteté  Pestime  et  la  Ténération  par- 
faite qne  j^ai  pour  sa  personne,  et  je  la  prie'  de  croire 
au.  désir  que  j^ai  de  lui  donner  dans  toutes  les  occasions 
les  preuTcsde  respect  et  de  Ténération,  aTec  lesquelles 
j'ai  l'honneur  d'être , 

«  Son  très-obéissant  serriteur, 
(Signé)  Bonaparte,  n 

Ces  lettres  se  trouTent  dans  toutes  les  feuilles  poli- 
tiques de  c6tte  époque/  Celle  de  l'illustre  chef  de  l'ar- 
mée dltaliè  fut  loin  d'être  généralement  applaudie  en 
France.  La  générosité  fiançoise  ne  permettoit  pas  qu'on 
la  regardât  comme  un  persiflage  mérité ,  il  est  vrai , 
par  la  perfide  cour  de  Rome,  mais  qui  eût  été  trop 
cruel  euTcrs  un  ennemi  abattu  et  malheureux.  La  fran- 
chise républicaine  condamnbit,  avec  raison,  des  senti- 
timens  de  respect  et  de  vénération ,  qui  ne  pouToient 
pas  être  sincères.  Les  ennemis  des  préjugés  UÂmoient 
justement,  non  les  égards  dus  à  l'humanité ,  mais  l'es- 
pèce d'encens  offert  à  une  Tieille  idole  ,  que  l'on  devoit 
se  féliciter  de  pouvoir  enfin  mettre  hors  d'état  de  nuire 
au  monde.  Les  partisans  des  nouvelles  idées  d'égalité, 
c'est-à-dire  de  justice  y  critiquoient  amèrement  des  for- 
mules gothiques ,  qui  éfoîent  désonnais  sans  aucun  sens, 
à  moins  qu'on  ne  Toùlût  les  considérer  comme  lé  fu* 
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Hesta  préâagé  du  retour  des  aima  qu'elles  rejanësentoient , 
et  qu'elles  ëtoient  destînëes  à  ramener  avec  les  distinct- 
tionsy  les  privilèges^  Finiquitë  -  et  Fesclavage. 

Quoiqu'il  en  aoit^  le  traité  de  paix  de  Tolentino^  con- 
clu le  1"  ventâse  an  .5  (  18  •  septembre  1797  t*  s.  )^ 
oUigea  le  pape  à  l'éxecution  du  traité  <  d'armistice  qu'il 
avoit  violée  II  dut  renoncer  à  toute  alliance  contraire 
aux  intérêts  de  la  France ,  et  promettre  de  ne  jamais  ac- 
corder le  moindre  secours  à  auçim  des  ennemis  de  la  ré- 
puUique^  à  quelque  titre  ou  sous  quelque  dénomination 
que  ce  fûtH  dut  licencier  ses  nouvelles  levées  et  fermer 
tous  ses  ports  aux  ennemis  de  la  France»  Outre  cela,  il 
fallut  qu'il  renonç&t  purement  et  simplement  i  tous  les 
droits  qu'il  avoit  jamais  pu  avoir  sur  Avignon  et  son 
territoire^  sur  le  comtat  Yenaissin  et  sea. dépendan- 
ces ^  et  qu'il  les  transportât  et  abandonnât  à  la  répur 
blique  firançoise.  Une  pareille  renonciation  ^  transport 
et  abandon  à  perpétuité  eut  lieu  pour  les  légations 
de  Bologne  et  Ferrare  et  pour  la  Roinagne.  Ancône  ^ 
sa  citadelle  et  son  territoire  demeurèrent  aux  François 
jusqu'à  la  paix  continentale»  Les  i5,ooo,ooo  en  nimié- 
raire ,  dûs  en  vertu  de  l'armistice  ^  furent  convertis  en 
3o)Ooo,ooo9  et  les  chevaux  et  fournitures  pour  l'armée  ^ 
les  manuscrits  et  objets  d'art  durent  être  livrés^  selon 
convention»  Le  meurtre  de  Bassville  dut  être  désa- 
voué à  Paris,  par  un  envoyé  extrordinaire  et  minis- 
tre spécial,  et  le  pape  fut  condamné  à  payer  Soo^ooo  fr. 
à  la  famille  de  cet  infortuné»  Il  fallut  qu'il  nut  en  liberté 
les  détenus  pour  opinions» 

Ce  traité  de  paix  fut  ratifié  par  Sa  Sainteté,  le  a3 
février  1797,  comme  l'avoit  été  celui  d'armistice,  et 
le  directoire-exécutif  l'arrêta  et  signa  dans  les  formes 
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requises*  Les  François,  en  disant  y  que  qui  fut  parjur» 
une  fois  pouYoit  bien  Tètre  une  seconde ,  ne  se  fièrent 
pour  son  ex^ution  qa^à  leurs  rictoires. 

On  s'^nae  aujourd^h^  que  Napoléon  ait  accordé  la 
paÎK  areetant  de  fiMâiité,  oontoe  l'avis  de  tout  son  état- 
maj^Fy  au  nAme  pape  qui^  nous  «-t-îl  avoué  ensuite^  avoit 
4éj4  fait  antiêêiner  soixante-quinse  mille  Francis  {rr\ 

liQTE  aOIXANTB-TRKIU&IIB» 

(73)  (Page  330*  Varchev^que  Martini  joua  le  isèle  iie  ia 
conifictiony€t  alla  prendre  Vimage^.*pour  la  traïuporier 
avec  la  plus  grande  pompe  à  F  église  méiropoUtaine.  ) 

Depuis  1ers ,  l'archevêque  Martini  se  fit  Papologiste 
et  )e  propagateur  de  tous  les  miracles  y  auxquels,  certes, 
il  n^ajoutort  pas  la  moindre  foi;  mais  c'ëtoit  à  ses  yeux 
iin  moyen  sûr  pour  entretenir  l'ignorance  et  la  su- 
perstition du  peuple,  et  pour  être ,  par  la,  toujours  à 
m(me  dedëcliainer  son  fanatisme,  qu'il  lui  devenoit 
très^facile  ensuite  de  diriger  selon  ses  intérêts  ou  ses 
désirs  dé  vengeance. 

Nous  possédons  les  relations  imprimées  de  deux  de  ces 
prétendus  prodiges ,  et  nous  en  donnerons  ici  les  titres. 
n  est  remarquable  que  c'étoit  toujours  avant  l'entrée  ou 
après*  le  départ  des  troupes  françoises  que  les  miracles 
avoient  lieu  :  pendant  le  temps  de  l'occupation  de  la 
Toscane  par  les  républicains,  les  lois  de  la  nature  fu- 
rent soigneusement  respectées  par  les  saints  et  par  lés 
^mes  de  l'autre  monde. 


(rr)  Antommardbt.  Deniien  inomena  de  Napoléon ,  tom.  a^  p*.i7S4 
Braxellwy  iSaS. 


NOTB   90IXANTE-TRBIZlàMS.  iïb 

$  L—  «  Lettre  apologétique  sur  rapparition  d'une 
&iBe  pehidant  te  viojb  d'août  de  la  préeente  année  iSoo^ 
pr^  des  ooUinea  de  Rosanoi  è  peu  de  distance  de  flo- 
rence^  écrite  par  le  pléban  de  VlUamag^a  ^  avec  Pap- 
probalion  du  trèfr^liuatre  et  tt'èa-réV'érend  monseigneur 
rarchav&iiiie  Antoine  Martini.  Florence,  iSoo.  ÀTec  ap- 
probation (a).  » 

C'est  l'àme  d'ane  paysanne  qui  apparut ,  nous  as- 
sure-t-on,  dans  une  prairie  à  une  bergère,  pour  lui  de- 
mander quelques  paier  et  quelques  ope  y  dont  elle  atoit 
besoin ,  disoit-elle,  pour  sortir  du  purgatoire.  Jusqu'à 
dix  mille  personnes  à  la  fois  se  portèrent  sur  les  lieux, 
pour  y  troarer  la  bergère  qui  soutenoit  qu'elle  Tojoit 
riUne  du  revenant. 

$  IL  —  «  Relation  abr^ée  de  la  production  miracu- 
leuse d^iuile^  qui  se  fit  oa  fut  décourerte  le  3o  nuii  1606 , 
dans  le  vénérable  monastère  de  S^**Marie-<les«-Anges  et 
S*'-MArie-Madelaine-^es*PaKBi,  par  l'int^x:e8sion  de  la 
béate  Marie-Bartholomée  Bagneai ,  vierge  florentine  du 
tiers-<Nrdre  de  S^Domipique,  authentiquemcnt  confir- 
mée (ladite  production  miraculeuse)  par  sentence  de 
la  oonr  archiépiscopale  de  Florence,  le  10  décembre 
i8o6*  Fl^Mreiioe,  1S07.  Avec  «fpfiobatien  (&)•>» 


(a)Letteni  apologetica '«irir  apparîùoae  àl  «n*  anfam  ,  segnîti' 
nel  nieté  d'agosto  M  oorrente  «dbo  tSoo  9  pre«>  «i  fieggi.  di  Bik 
aaaot  dod  hingi  Mk  cîtU  di  FÎMiise  9  aorilU  4ni  fieiran^  di  Vil- 
lamagiia,  ooir  approvazioue  dell^  illnalr.  e  révérend,  monsignore 
«rcrreaeore  Aatoino  Martiui.  Firenae,  iSaa.  <2oii  «ppPBvaaioue. 

(h)  Brève  raggai^^lio  dolla  produyione  prodigioaa  d^olio^  seguita 
o  sooperU  il  di  3o  maggio  1806, -nel  venerabîle moniuitero  dilS.  Maria 
degU  Angeli  e  S.  Maria  Maddalena  de*^  Passt  9  ad  interceasîone  defla 
beati  Maria  Bartolommea  Bagnesi  9  vei;gine  fioreniina  del  terz*  or- 
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La  déyotton. exigeante  des  Florentins,  qui  tous  vot^ 
lotent  de  l'huile  des  lampes  de  la  béate  Bagimn,  épni^ 
soit  le  Souvent.  Sainte  Pazzi  y  son  ancienne,  en  cràa 
sept  barils  à  la  fois.  La  reine-^rëgente  d'Étrurie  accou- 
rut à  la  première  nouvelle ,  et  se  fit  oindre  :  Martini 
garantit' le  miracle  y  et  les  fidèles  se  prosternèrent* 

NOTE  SQIXANTB-QUATORZlàlIB. 

(yi)  (  Page  23  !•  Ces  indignes  moyens  ne  purent  tnomr* 
pher  du  courage  et  de  la  valeur  des  armées  répu^ 
blicaines*  ) 

Les  lettres  suivantes  contiennent  des  dëtaik  sur  lo 
meurtre  de  Duphot,  et  sur  les  circonstances  qui  pré^ 
cédèrent  et  suivirent'  immédiatement  PétaUissement  de 
la  répuUique  romaine.  On  a  déjà  vu  quelque  chose  i 
ce  sujet  dans  les  dernières  lettres  de  François  Milicia , 
qui  se  trouvent  dans  la  pénultième  note,  et  que  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  séparer* 

L'abbé  Masi  à  l'évèque  Ricci  j  Rome,  le  39  décembre 
1797  (a). 

n  raconte^  l'assassinat  du  général  Duphot.  Un  Fran-*  < 
çois  qui  s'étoit  trouvé  dans  un  cabaret  du  quartier  ap- 
pelé le  traste$^ere  (de  l'autre  coté  du  Tybre)  y  avec  plu-* 
sieurs  Romains  qui  l'habitoient  y  paie  toute  la  dépense 
qu'ils  y  avaient  faite 9  et,  après  cela,  leur  fait  crier 
sans  la  moindre  peine,  Fit^e  ta  république  française  S 


dîne  di  S.  Bomenioo ,  verificata  «ntentleunente  pei*  senteiuca  délia 
caria  arcÎTeficovile  fiorentina  y  del  di  10  dioembre   1806.  Ftreuse , 
i8on.  G>n  approvasîone. 
(a)  Letiere  dîvene,  antti   1796  e  17979  n»  38a. 


NOTE   SOIXAKTB-QirATÛ&ZlftMB.  ^ij 

ffpe  ta  liberté!  f^ive  Soncparte! ,  etc.  Il  les  ehtràihe  i 
Ba  suite  jusqu'au  palais  de  l'amliassadeur  françois ,  où 
ils  renouyellent  leurs  crîs^  et  lui-même  se  met' &  de— 
clamer  en  faveur  de  la  révolution.  On  envoie  des  trou- 
pes pour  dissiper  le  rassemblement.  Joseph  Bonaparte 
(l'ambassadeur)  qui  ëtoit  descendu  dans  la  rue  avec  plu- 
sieurs François  de  ses  amis ,  parmi  lesquels  se  trouvoit 
le  général  Duphot^  pour  s'assurer  par  eux-mêmes  de' la 
cause  de  ce  tumulte,  est  assailli  par  les  soldats  ponti*- 
ficaux,  et  le  général  est  blessé  à  mort  dans  la  mêlée. 
n  expire  sans  vouloir  se  confesser,  dit  en  terminant 
l'abbé  Masi ,  et  l'ambassadeur  de  la  république  part  de 
Rome,  dans  la  nuit,  quoique  le  pape  lui  eût  fait  donner 
une  garde  pour  sa  sûreté. 

Lé  doyen  Ricci  au  même  ;  Pontremoli ,  le  17  février 

1798(4). 

U  parle  des  changemens  arrivés  à  Rome,  nouvdle- 
ment  devenue  république  démocratique.  Il  dit,  qu'il 
n'a  jamais  douté  «  qu'il  ne  dût  en  naître  pour  l'église 
le   bien  inappréciable  dont,  ajoute-t-il,  nous  sommes 
maintenant  spectateurs.........  Le  voilà  donc  finalement 

aboli ,  le  nom  ignominieux  de  cour  romaine  ;  la  voilà 
détruite,  la  superbe  monarchie  papale.  Je  voudrois  que 
les  anciens  despotes  du  Vatican  fussent  tous  contempo- 
rains de  Pie  YI,  et  qu'ils  vécussent  encore,  pour  que, 


(h)  Ibid.  «niio  1798 9  n^  a3. 

......  che  n«  nrebbo  yenuto  alla  ohiesa  quel  gran  beoe  di  cni  om 

Moi  Âamo  apettatorî...  Eoco  finalmente  abolito  robbrobrioso  nome 
di  oorte;  eooo  annicbilata  la  laperba  mouarchia.  Vorrei  ohe  oon- 
temporanei  a  Pio  YI  TÎTenero  quei  Teoohi  despoli  del  Vaticano , 
perobé  flagpllatt  coal  neUa  loro  «operbia ,  &ce»ero  |  megTio  dbpoati , 
un  nnoTo  paaiaggio  alla  eternitâ. 

Ton,  2.  ay. 


tlAûéaàBxmUtx  pro{ire  org«eâ,  jl^  pnsMat  iM*di«iKi^ 

mr  X  ÉimuK  qn^iU  ne  IWl  Mt  t^  passer  à  rét^mité.  » 

'  L'abbé  Absi^  aU  mèni^,  Rgiiie  |  2$  férrier  (c).. 

Ekitrëe  ides  François}   dët^ament  du  pape,  k  Dt^ 

manche  dernier  y  18  du  Murant  |  Itf  messe  fut  célëhrée 

A  Footel  poQtffical  de  S^-Pterreyj^r  tBonseigneur  1^ 

Vioe«-férent ^  awc  l'assiaUnto  de  treize  cardinaux;  la 

tiérèmami  se  termina  par  uA  Te  Deum  eu  actions  de 

gi^ftces  pour  l'ér^nement  qui  venoit  d'aToir  lieu.  »  I^ 

«pape  partit  de  Home  lé  nofaHi  suivant  ^  sitrl^demain. 

Le  doyen  BJooi  au  mème^  Rouies  19  mars. 
<  *  Il  rend  compte  de  la  fanatique  ânetfte  dq  la  populace 
romaindy  sùrtoiit  de  ceUe  au*-deUL  d^  contre  les 

républicains  françois  et  leura  proprea  démocrates,  .au;c 
joria  iib  ffm^^  Marie  ',  lalrpUgiùn  ei  le  pape  !  Un  grand 
nombre  de  personnes  y  avoient  perdu  la  riç*  «  Qe  qpi 
-iEft'éfeome  le  plàb^  c'Iest  que  eette  rétoljle  a  été  toute 
Jéntière  Vokiivre  des  meikies  et  dès  prêtres.  Dieu  clé- 
MBfeàti  un  capubta  chef  de  rebelles!.  Ce  sQut  des  mots 
^  que  le  fanatisme  seul  est  capable  de  £Mre  marcher  ei;- 
/  semble.  Etc^nîdkat  h  chose,  est  mm  (^)«  »  ^  t 
s.  L'abbé  Masi  jatu  nnème)  RoiAe,  i3  avril  {e}.  /■ 
•     il  I      \} i  •  I  ■  it  .  '    f  I   1  '«I  I  <r ■    ■      ,      •       r  ^ 

(tf)  tbid/ii^  ^71  ; 

^     Bomenîoa  ^corta^  «a  M  oorlr«iit«^  si  celcbrb  )b  isfiMa-ttU*  «Uar 
papale  di  S.  Pietroda  Monsigv  vicegereiitê  9  colP  assiatênza  di  tredicî 
cardînafîy  coh  il*  Te  Detnn  iil  lhie>  in  entHamfty  «ie^ 
(if)lbid.  !!•  40. 
^     Q^ettp  cbe^mi  fa-speciç  è  che  iutU  (la  rîvolta  di  Rbma)  âià  itata 
.  opéra  difniti  e  di  preti.  Dio  buooo!  tin  cappucciDÔ  cà'po  i\  ribelliî 
.  SonQ  tennini  ehe  non  ci  Tuole  che  un  fanatiamo  per  ^concîlîarn  Hi- 
^  aieœe.  Eppur  tant*  é. 

ie\  Ibid.  n»  60,  .      /   '. 

Nella  prima  Testa  di  pasqua  f&  aniiunciaU  di  a ulP  altare  dài  ph- 


•  «  A  lu  ptenûèrelfSsto  de  Pâques^  bs  cifr^' aDJDoh^» 
V^T^i  do!rtui:l!aMl^^  qu^  étoit  pertrâ  de  .tnvaifiMi 
(fiftuf.  l't>bligfttio]i  d^i^ateàdi^  la.  sainte  iiieaâ6).pe]id«fil 
les  4e.u:^  JQiirâ^itoiSle  a^ranoi  coïkime  pendaBk;kl9  au- 
ires  jaui^$  ji>uYnii)ieaj  je  crois,  qu'jon  azuùonça.ia  (inifisiiQ 
gh<m  poUr  Jbet^uoQup  d^âutres  £4tea  de  l'anuiito.  ^ml^ 
Ijméif  «eooiide  fèteda  Fâqiiee,  on  chaàta  dans  les'^gLisea 
|l$l^iisi^e5,  et  dans  qujdques^unes  npi^paroissiales^  le 
T«  D^t4ni  pour  b  fandaiion  ou:  plàtàt  la  nstau^sa^n.dtt 
^^  j(^p9bUque.~lIn;  djnagon  À  cheval  de  k  ironpç  £»»?* 
iSM^i9.&!^t  d^obfé.  pr6tpa.  et  apostat:  le  géai^Uwnt* 
mandant  lui  a  accorde  sa  démission;  ensuis  ifi^m^mh^é 
(  entre  l,es  m%if^^  }  de  mons^igneiu'  Tiee^^éDent  f  il  «  èb- 
jiu^  ses  eireuxS)  et  il  a  ët^  ve^u  de  iieaiFeaii.  danK  la 
cxmiBAunîo^  des,  fid^es#  »  .    •  ;.  > 

.    Le nfëme  au  mÊmib;  Home^  m  mai  (/> 
;.  ><  Quoique  les-^oms.de  dlfl^m.et  de  <Jhaneelkrie 
jLtea^  été  abolis^  cependant  les  affaires  qui  ^nt  edY^^yto 
rà  ces  tongr^ations  romaines  continuent  i.  être  expé^ 


rochî  la  faooltà  (MlToTobbligo  di  ascoltare  la  S^nta  Mesn)  dijioter 
'lavorarb  some  iiegli  altri  gibriii  fetiafli  9  nelle  due  segneati  f^tè,  e 
lo  staaso  credo  si  annanciaMe  per  moite  ^UtM  feste  déir  «Attor  -^  Lnfetè- 
di  seconda  festa  di  paaqna  si  canU>  nelle  chiese  parochiaii,  ed  in 
Sleirna  anebe  non  psfodiiale  ilTe  Denm  per  la  fônâazione,  ossîâ 
viprîatûuMÛpne  delU  repubblica,  «^-Xlndragooe  a  carallo.di.qiMitfi 
.tro^tpa  franceae  si  è  manîfestalo  sacerdotê  e  apostata  :  il  gjpnera^ 
oomodante  gli.ha  acoerdaU  la  dimissipne}  indi  in  ,  n)i^il)U|i  ^i 
Monsigr  vicegerente,  ha  fatta  rabjtirade'  snoi  «rrori  f  e  si  èTiiu^tf» 
alla  oomuuione  de*  fedeli.  .....  ^ 

..,  (/)ibid. n».,7.     . ,        . ,    .,  ' .  .    ..';;• 

Qnantnnqne  soppresse  le  denominaxioni  di  datf rU  e,  di  jcfinpel- 
laria ,  si  prosiegue  tottavia  a  spedirsiie^materie  ohe.c^pitaaOfi^iqit^t^ 
meno  di  corne  e  qnautb  si  è  pratisato  per  lo  pass^^,  ^^on  !i(i /è,#^ra 
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èiiimy  ni  phis  ni  moiiia  que  par  le-piasé,  et  il  s'en 
présente  tout  antant  qu'il  s'en  prësentoit  autrefois.  Il 
n!y^  pas  d'autre  différence^  si  ce  n'est  qu'au  lieu  que 
jadis  les  bureaux  et  les  employés  se  trouroient  dans  un 
local  déterminé  9  selon  le  département  auquel  ils  appar- 
tenoient  respectivement  dans  l'une  ou  dans  Fautie  de 
ces  mêmes  congr^ations^  maintenant  il  faut  que  les  ex- 
péditionnaires se  portent  à  l'habitation  de  chacnn  desdil» 
employés.  »  -~  Dans  les  lettres  suivantes  l'abbé  Masi  an- 
nonce y  entre  autres  arrestations ,  celle  de  d^ux  chefr 
ai  ces  iribnnaux  j  oe  qui  n'empêcha  pas  Picore  les  tri^ 
bunaux  d'agir. 

Le  prêtre  Palmieri  aumèmej<}èaes,  12  mai. 

H  avoît  entendu  parler  des  insurrections  qui  avoient 
en  lieu  dans  les  états  pontificaux  contre  les  François, 
à  la  suite  des  troubles  excités  par  le  fanatisme  à  Rome. 
«  Nous  avons  appris  jusqu'ici  ce  qui  s'étoit  passé  i 
Città-di'Castello.  Est-il  possible  que  ces  insensés  ne  vena- 
ient pas  comprendre  qu'ils  déshonorent  b  religion  ^  en 
voulant  la  faire  servir  de  prétexte  aux  désordres  qu'ils 
excitent  (g)  ?  » 

M.  l'évêque  Grégoire  au  même;  Paris,  ;so  germinal 
an  6  de  la  république  (A). 


dîflnrttim ,  die  éùve  da  prima  gH  nfficii  e  «H  rispettiri  nffidaliavë- 
▼ano  Mde  fina  9  seoondo  la  rispettività  delle  loro  inooiBbenae  in 
«ti«  o  in  un  altro  de*  raddetti  tribanali  9  adewo  oonyiene  altî 
tpedûdonieri  potiam  aile  rispettire  loro  cate. 

{g)  Ilnd.  n«  78. 

Si  è  tentito  anclie  qna  roccono  in  CiUà  ék  Caitella  PoMÎlMle 
•he  quel  pèni  non  Togliauo  nvtendere  die  difloudrane  ta  rdigiooe , 
▼olendoseDe  «ei^re  per  preleslo  di  diaordiei  ? 


KOTB  •OIXÀNTS-QUÀTORSBikMS*  iah 

.  «  Voili  donc  enfin  la  r^NiUique  tommé  éUikih  : 
oombîen  je  Pavoû  éimiy  combien  j'en  sAis-r^eoil  Je 
leqpecte  dans. Pie  VI  le  chef  de  rëglise,  mais  je  ne  puia 
m'empècher  de  dire  qu'il  nous  a  fait  bien  dn  maLDVnr 
mot  9  d'un  aenl  mot  il  auroit  pu  calmer  1^  txoublea 
qui-  dëchiioient  l'église  gallicane;  ce  mot  eût  empteké 
le  sang  de  couler  :  il  ne  l'a  pas  fait  !» 

L'abbë  Masi  au  même;  Rome  le  i"'juin. 

On  représenloit  alors  à  Rome  une  congédie,  où-fi^ 
guroit  l'ëyèque  de  Faensa^  «  comme  approbateur  de  là. 
lâ)erté  du  mariage  entre  personnes  iii^ales  de  rang  et 
de  naissance  (£*)•»  .    r 

Lem£me  au  tnème;  Ro6ie,.lé  33  juin  (iy 

On  met  sur  le  thëAtre  Fénébn  ou  les  reKgimœê  ^de 
Cambrai,  traduit  en  italien. 
.   I4e  même  au  même;  Rome^  le  39  juin  (/)• 

«  Hier  on  publia  un  édit  d'abolition  de  toutes^  lesi 
confiseries»  congrégations,  réunions»  de  qUelqn'insfitU*^ 
tion  qu'ils  fussent ,  sans  aucune  exception  ^  hormis  le« 
G<ai{réries  rurales ,  dont  le  but  est  d'aider  les  desseï^- 
▼ans  des  paroisses.  »  » 

Le  jour  de  S*-Pierre,  sa  statue  est  habillée  ei  ornée 
pontificalement,  comme  de  coutume,  mais  sans  le  tri- 
règne  (la  tiare)  qu'on  remplace  par  la  mître  d'éyique. 


(c)  IHd.  n*  90. 

oon  figura  di  appro^atore  delU  liberti  del  Bialrimonio  tni 

persone  di  estrazione  e  di  naaciti  dtsuguali. 

(*)  Ibid.n»  104. 

(  î  )  Ibid.  !!•  108. 

leri  emani  editto  di  abolizione  di  tntle  e  «ingole  confraternité , 
congregarioni,  adnnanie,  di  qnalsivoglia  istitiizioue ,  ninna  ccfeU 
luata,  a  riMrr&^dclle  rurali  ^  orette  in  Soccoriio  dell«  parrocchie. 


4m         .  •  'VfkOBs  «ysTïPicAtivsd; 

il  4*èv4fMGnîgdifè  itt  ixième)  Ptfris,  17  juiUeV(m). 
f  'On  ^itûitlê  p[ptf  AatÉgèt&dwmiint  malade*  «  Nouf 
éragMUt'en  Fvanoe  qiie  sa  mort  n'eccasiotme  un  wh- 
taan-  séhiimi,  ai  les  caiiâiiiauâL^qtii  tont  nne  suporféta^ 
ftfoiil  mutSe  dttiis  IMgliBe,  ont,  quoique  disséminés  9  \M 
prëie^on  de  vouloir  ëlire  son  successeiir,  tandi»  qu^ 
le  peuple  romain  voudra  sans  doute ,  et  avec  t<aisOny 
jouir  de  ses  droits»  Si  Vous  savieat  quels  voeux  ardéns 
uÀur  formons  pour  qne  vous  soyiez  un  jour  sur  le 
éigb  de  S^-Pierre  !  Vous  termineriez  les  funestes  di-^ 
fhinns  qui  ^mt  agite  Fëglise,  et  l'ëgliae  repi1eii4roît  un' 
nouveau  lustre.  » 

L'abbé  Masi  au  même  J  Rome,  8  décembre  (/i); 
'  lï  aimonoe  Parrivëe  d^e&vircm  qûatro-vingt  mille  Na- 
politains à  Rome,  le  27  novembre  et  Jours  suivans^ 
Le  5  décembre,  1er  hniit Vêtant  Wpatidti  dans  la  Vifie, 
dtti  prochain  retour  de  quelques  imilliers  de  François  qui 
sMtoi^it  retiré$  à  leur  approche,  Uê  babitans  du  quàr-^ 
tîeir  d'att«-delà  du  Tybi^,  veulent,  au  nombre  de  but! 
miite ^  escalader  U  chfttean  S^-Ange,  eiioore  au  pouvoir 
des  républicains.  La  mitraille  en  édraM  jàusltfurs  et  le^ 
ftiit  veiionx^er  ioe  desieih. 

Ler m4me  «n  même;  Romey  le  i4  décembre' (0  )•  " 
-'  Faite  des  KapoUtain^,^  chaises  par.  xlm  poi^ée  de 
François. 


(m)  Ibid.  u*  ia6. 
(n)Ibid.  n»  aoa. 
(o)  Ibid.  n*  ao3. 


N(XTK    «OIXAIiTii-rQUI^^jl^lIE.  ^2^ 
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(75)  (Page  3ai.  Aôm^  «uccAmia^  o^  $on  gfimferpfiment 

^    •; davini  laae  iiétnocratie  à  rùmkur  de  qfUe  d$ 

-   JFnmee»)      . 

Pèa  (jue  le  pape  ne  £ut  plus  le  maître  à  Rome  y  lé^ 
jiou veaux  gouvenians,  quoique  très-catholiques,  adop- 
tèrent les  mesures  que  d'autres  gouvernemens  s'ëtoîent 
y  us  obligés  /de  prendi^e,  pour  metti^e  un  frein  au  sa- 
cerdotalisme ,  et  }x>mer  rinfluence  des  prêtres  au  seul 
département  des  affaires  de  conscience  et  des  relations 
de  l'autre  monde.  C'ëtoit  rappeler  les  réformes  de  Léb- 
pold  )  les  .plam  de  Ricci  et  dif  synode  de  Pistoie,  et  la 
<x>nstjtution  civile  du  clergé  de  France*  Aussi  les  lois  de 
la  république  rencontrèrent-^Ues  à  Rome,  les  mêmes 
difficultés,  qu'a  voient  toujours  rencontrées  les  entreprises 
contre  la  cour  poT^tificale.  Je  ne  parlerai  ici  que  du  ser- 
ment civique.  , 
.  $  L  —  A  peine  la  constitution  romaine  Peût-elle 
e^igé  des  fonctionnaires  civils,  itnilitaîres  et  ecclésiasti- 
ques >  qu'il  e]xt  ses  antagonistes  et  ses  défenseurs*  Parmi 
ces  derniers,  on  distingué  un  abbé,  M.  Mastrofini,qui, 
il  y  a  peu  d'années ,  a  voulu  prouver  grammaticale'' 
ment  et  géométriquement,  que  Dieu  est  un  et  tri"' 
pU  (a)  ;  ce  que  se»  adversaires  prétendirent  ne  pas 
deroir  être  preuré  de  cette  manière,  le  aeul  déaii^ 
de  le  faire  étant,  selon  eujt,  une  hérésie  manifeste.^ 
Cet  étrange  sujet  de   dispute  excita  une  guerre  fort 


(a)  Bon  oHi^rige  eit:  întitjitM  i  Mâêofhytioa^  Dmotnno  H  maa^ 
Roni9«  1814.  '*....' 
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Tire  à  Rome,  depuis  la  dernière  restauration  (Voyez 
VEsprii  de  VégUae,  L  8,  part,  s,  tom.  8,  p.  i54  et  en  note). 

Le  titre  de  la  brochure  de,  M.Mastrofim  est  :  «.Honnê- 
teté du  serment  civique^  propose  par  rartide  567  de 
la  constitution  romaine;  dissertation  du  citoyen  Mas- 
trofini;  Rome,  an  6  de  la  république  françoise,  1*'  de 
la  république  romaine  (&)«»  Elle  a  43  pages  ^  et  est 
dédiée  «c  au  tribun  Camille  Gorona  (e).  »  Le  premier 
paragraphe  ne  donne  pas  une  grande  idée  des  talens 
de  Favocat  de  la  S*«-Trinité  j  le  voici  :  «  La  grandeur 
romaine  se  ranime;  c'est-à-dire  que  les  Scipion,  les 
Bratus,  les  Pompée  s'empressent  de  renaître  sur  les 
bords  du  Tybre  (d).  » 

L'auteur  du  Cri  de  la  foi  prétend  encore  aujour^ 
d'hui  que ,  comme  il  n'est  pas  probable  que  le  cardî* 
nal-yicaire  et  le  maitre  du  sacré  palais  aient  autorisé  y 
dans  le  temps,  M.  Mastrofini  à  publier  sa  défense  du 
berment  civique,  cet  auteur,  pour  l'avoir  fait,  est  ex- 
communié ipso  facto,  de  manière  à  ne  pouvoir  être 
absous  que  par  le  pape  seulement;  qu'il  doit  payer 
c&at  écus  d'or  d'amende  à  la  fabrique  de  S^-Pierre; 
et  qu'il  faut  qu'il  aille  ramer  pour  le  reste  de  ses  joura 
dans  une  galère  (e). 


{h)  Oaesti  dèl  civioo  ginitimento  9  propofto  nell*  artiooift  367 
dalla  rotBftna  oostitaziaDe.  DiBwrtariono  del  dttadino  MartrafinL 
Borna  9  anno  6  repubblicano ,  i  romaao. 

(c)  Al  romano  tribnno  CamiUo  Corona. 

(if)]La  romana  grandeasa  raTTivasi  :  tdoI  dire,  i  Soîpionifi 
Bruti,  i  Pampei  si  afirettano  a  rinascere  snlle  rive  del  Terere. 

(  €  )  L'autora  del  grido  délia  fede  al  Sig'  D.  Marco  Uaatrofini , 
giÀ  profeMoro  di  matiemalica  edi  filosofia,  etc. ,  p.  3.  In  Borna  ,  i8aa. 
Con  Itcenta  de^  superiori. 


NOTB    SOIXAKTB-QUINZIBUE.  isS 

S  IL  -^  On  T.it  aussi  paxoître  V Opinion  (Parère)  de 
Bolgeni ,  également  faTorable  au  serment  et.  qu'il  fit 
réimprimer  peu  après  dans,  ime  brochure  intitulée  : 

ic  Jugement  de  Jean-Vincent  Bolgeni^  bibliothécaire 
du  coUègè  romain^  sur  le  serment  civique,  prescrit  par 
la  république  romaine  aux  professeurs  et  aux.  fonc- 
tionnaires publics;  Rome,  à  l'imprimerie  Salomoni| 
an  7  de  la  répuUique  (/).  » 

Bolgeni  étoit  un  ex-jésuite  entièrement  dans  .les  prin- 
cipes de  la  société ,  et  pendant  long-temps  le  conseiller 
intime  de. Pie  VI.  C'est  là  surtout  ce  qui  rend  son 
écrit  des  plus  piquans. 

Quoique  fC(pûuo/2  de  Bolgeni  eût  expité  les  plus 
violons  murmures  parmi  les  dévots,  l'auteur  n'en  conti- 
nua pas  moins  &  soutenir,  que  le  serment  de  haine  à 
la  monarchie  et  à  Fanarchie^  et  de  fidélité  et  atta^ 
chement  à  la  république  et  à  la  constitution, lie  seul 
serment  qui  f&t  exigé  par  la  république  romaine ,  ne 
renfermoit  rien  de  contraire  k  la  religion  et  que  tout 
catholique  pouvoit  le  prêter  en  conscience  (g). 

Plusieurs  ecclésiastiques  et  théologiens  ont  qpprouvé 
ce  serment.  Celui  qui  étoit  prescrit  par  la  république 
cisalpine,  moins  innocent  en  apparence,  a  été  approuvé 
par  le  fait ,  lorsque  plusieurs  moines ,  prêtres  et  évè- 
ques  de  la  haute  Italie  l'ont  prêté  ;  et  dans  le  droit , 
lorsqu'ils  ont  publié  des  mandemens  et  d'autres  écrits 
en  sa  faveur  (à). 

(/)  Sentimenti  dî  Gîan  Yîncenso  Bolgeni ,  bibliotecario  del  ool- 
le^io  romano  j  tul  gianmento  civico  j  pretcritto  dalla  repubblioa 
romaoa  agli  tstmttori  e  fanzionarj  pubblici.  Roma  y  nella  staroperia 
Salomonî ,  anno  7  repubblicano. 

(g)  Ibid.  p.  5  et  suiv. 

{A)  Ibid.  c.  I,  p.  II. 


4*iè  '"     PtfeCKS   ITTftTiriCATIVBS. 

f'  Xà  dons^tiitîon  9  ainsi  qii'«|lè  le  dédartt^^  n'a  auèiin 
i^pport  avec  la  retigion.-  Celle^  dst^  pir  là^  .ramiab 
dahft  Pëtàt  où  elle  ae  treii¥oit  icuftleti  empyreiin  païèiiK, 
auxquels  oepend^lit  les  pramiero^cKrétiena  ^votent 
'obéissance  61  soumission.  La  rëpuHîqn'ft  n'ordonne  rien 
qui  soit  cônli^ire  à  la  religion;  mais  anssi  die  né  pu-^ 
fiit  pas  4^  qui  n'est  que  contre  la 'religion  ^  comme  ^ 
par  exemple )  la  violation. des  Tœux  rengieàxy  qui  Jie 
i^gatdent  que  la  conscience  (i)«  * 
'  La  haine  jurée  à  la  monarchie  n'est  qu'extérienré  ^ 
ts'est^i-^ré  ,  qu'elle  n'est  que  la  prcmiesae  de  's'abstenir 
de  tout  acte  qui  serriroit  à  rëtaUir  le  goiiTememeni 
d'un  seiilV  et  dé  &ire  tout  oe.  qui  est  favorahle  à  la 
consenration  de  la  4éinoosatie«  L'auteur  avoît  exprimé 
cette  opinion  dans. sofa  Par^,  que  le  gouvernement 
se'  chargea  de,  faire  iinprimer  en  signe'  d'apppubsT 
Bon  (i.).         • 

r  Pie  VI  consulte  pai*  usi  oardinal  archevêque  sur  la 
prestation*  du  seiineni  de  fidélité  à  la  république  d-r 
salpîne,- assembla  tme  congrégation  de  trois  cardinaux 
et  unprélat  secrétaire,  et  d'après  leur  atis>  répondit  qu'il 
fiMtoit  pas  permis  de  le  prêter*  L'auteur  qui  veut  à  toute 
farce  demeurer  «catholique  ronlain  et  dtoyvn  romain  » 
soutient  que  ce  n'est  point  là  un  jugement  ^x  ccUhedm 
(un  jugement  dogmatique)  (Z). 
-•  Lé  pape  â^dt  été  interrogé  officiellement  par  trenie 
évêques  françois ,  sur  la  canonicité  du  serment  subsii-^ 
tué  par  leur  gonyemement  k  cdui  de  la  constitutif» 


(^)lbîd.  o.  a',  p.  i6  et  snln  ' 
{t)  Ibid.  c,  6y  p.  ^6  et  suiv. 
{/)  Ibid.  r.  9,  n»  69  et  haïw.j  p.  64. 


eirile  dki' cl6t^ ,  laqadte ydlt  Bblgen^,  aTolt'^Wâfcro- 
gh*  Le/{lâpe  cotuulta  là  même  congrëgation  ;  et  en- 
suite il  répondit  que .  e)iacun  •deyoit  '  agir  d'après  \eà 
kunvèiek  de  m  conscience  ;  maià  cfcié^  dans  le*  dbnte  si 
laxhosa/ ^toit  mauvaise'^  il  faUoJt  ne  point  jiirér  (m). 
Les  évêques  insistèrent  et  pî^ridirent  .que  le'  pape 
Aoit'-cdiligë  jpar  le  dçroir'  de  sa  pliice ,  ée  ^éelareh-ca- 
tt^ariqnemeiit  si  le  serment  étoit:  licite  ou  non.  Il 
doDSulta  de  poùveaii  ^  et  la  réponse  fut  qn'on  de- 
ineurott.zn  decretia  (qu'ion  s^eii  tetiôit  au  d^ret  pré-' 
cèdent);  l'obligation  de  décider,  imposée  au.â^iége^ 
étant  rédlé  à  la  vérité,  mais  illimitée  quant  an  temps ^ 
c'est-à-dire  que  le  pape'  tenu  en  conscience  de  répon- 
dre, pouvoîi,  slil  le  ju'geoit  a  propos,  ne  répondre 
jsamais  (n). 

i  J  HL  —  Nous  ne  citerons  comnie  opposant  à  la  ^re^^ 
tation  dû  serment  civique,  que  le  docteur  Marchetti , 
dé}à  plusieurs  fois  nommé  dans  cet  ouvrage;,  et  tou- 
jours comme  l'avocat  du  fanatisme  et  de  îa  superstition. 
.  n  existe  une  brochure  sous  le  titre  ridicule  de  \ 
n  Métamorphose  du  docteur  Jean  Marchetti,  changé 
de  pénitencier  en  pénitent ,  exposée  par  Jean-Vincent 
Bblgeni ,  théologiea  de  la  sainte  {lénitencerie  apqstoli- 


(m)  Ibîd.  n»  74 ?  P-  67. 

(n)  ftîd.  n»  75,  p.  68.        . 

C^est  ainsi  que  les  papes,  a  qnî  nos  gouveriiemens  moderqes  laissent 
si  impolitiquement  la  faculté  eutière  d'instituer  ou  de  ne  paa  ins- 
tituer les  évéques  catholiques,  nommés  aux  sièges  vacant j  copAffi- 
sent,  à  la  vérité^  qu'ils  sont  obligés  d'accorder  ]es  bulles,  main 
cependi^nt  ^  rései-vent  le  droit  de  ne  les  accorder  jamais  ,  si  4es 
intérêts  delà  cour  de  Rome^  ou  leurs. intéréta. personnels  ;j  ou  quel^- 
que  désir  particulier  de  vengeance  s'y  oppoicut. 


433  PjiBC£8  JUSTIPICATIYBa,      ' 

que;  pour  réfuter  un  libelle  imprimé,  sous  le  nom'd» 
Fermiuo  Terreni^  pénitencier  d'Âcquapendente,  «nr.l* 
serment .  appelé  ciTique.  1800  (  0  )•  » 

On  y  apprexi^  que  le  serment  détenninë  par  la  oons^ 
titution  romaine  fut  coodamné  par  Pie  YI,  dans  un. 
bref  du  3o  janyiw  1799  (py 

En  1798,  le  pape  ayoit  envoyé,  de  Florence^  à 
monsignor  Pa^»eri,  TÎce-gérent,  une  formule  de  aer- 
ment  tel  qu'il  pouvoit  être  prêté,  si  le  gouTememeat 
républicain,  d'alors  ayoit  exigé  qu'on  pr£tftt  celui  qui 
avoit  été  prescrit  par  la  constitution»  Le  gouTemement 
demanda  ce  serment  aux  professeurs  du  coU^  romain 
et  de  la  SapUnce,  à  la  fiii  de  la  même  année  (ç)* 

La  formule  constitutionnelle  étoit  :  «  Je  jure  haine 
a  l'anarchie  et  à  la  monarchie,  fidélité  et  attachement 
à  la  république  et  à  la  constitution  (r).  »  Le  pape 
permit  définitivement  par  son  bref  du  16  janvier  1799^ 
de  dire  :  «  Je  N.  N«  jure  que  je  ne  prendrai  part  i  au* 
cune  conjuration,  aucun. complot  ou  aucune  sédition, 
tendant  au  rétablissement  de  la  monarchie,  et  contre 
la  république  qui  est  actuellement  revêtue  du  pouvoir; 
(je  jure)  haine  à  l'anarchie ,  fidâité  et  attachement  à 
la  république .  et  à  la  constitution,  sauf  coudant  la 


(  0  )  MeUmorfosi  del  Dott.  Giovanoi  MarcheUi ,  da  penitenn^re 
nnUto  in  pénitente  9  esposto  da  Giovan  Yinceozo  Bolgeni  y  teologo 
délia  sacra  penitenieria  apoatolicay  in  confntasîone  di  un  libretto 
•lampato  sotto  nome  di  Permino  Terreni  9  penitenziere  di  Aoqna- 
pendente^  sal  giaramento  detto  civ'ico.  1800. 

(/»)  Ibid.  prefazioney  p.  3. 

{q)  Ibid.  c.  a,  n»  69  p.  9. 

(r)Giuro  odio  ail'  ânarcliîa  e  alla  monarcliia>  r<â[eltà  ed  atlac- 
«amènto  alla  repubblica  ed  alla  costitnzîone. 
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iveligiôn  catholique  (s)*  »  Cette  formule  fîit  appmtiTée 

.par  le  goairecnement^  .mois  seulement  comme  inter- 

pirétatioUy  et  on  resta  dans  Pobligation  de  prêter  le 

.«eixneitt  littéralement  comme  il   se  trouvoit  dans  la 

xottstitution;  Monslgnor  Boni,  pro-vioe-gërent  accorda 

par  écrit  (in  acripiia)  aux  professeurs ,  la  permission 

'de  se  conformer  aux  ordres  du  pouvoir,  tous  leurs 

•«£Forts  pour  contenter  le  pape  étant  inutiles ,  et  n'y 

.ayant  .aucun  lieu  de  douter  de  letur  intentton  de  ne 

concevoir  le  serment  que  comme  il  le  concevoit  hri- 

mème.  Bolgeni  alors  puUia  son  apologie  du  serment 

interprété  comme  le  pape  le  désiroit ,  et  les  gouver- 

•nans  approuvèrent  son  écrit.  C'est  cet  écrit  que  Mar- 

chetti,  après  le  départ  des  Franco»,  dénonça  conmie 

impie  et  hérétique  (/)• 

Le  cardinal- vicaire  Della  Somaglia,  demeuré  i  Rome , 
-avoit,  aussitôt  après  le  détrftnement  du  pape  ^  ordonné 
par  un  édit  d^obéir  au  nouveau  gouvernement  ^  d'à* 
près  le^  préceptes  des  saints  apâtres  (»)• 

Le  pape  étoit  encore  à  Rome,  que  déjà  tout  le  col^ 

lège  des  cardinaux  se  portoit  à  S^Pierre  in  pubbUca 

forma  (en  pompe  solennnelle),  pour  y  chanter  le  Te 

'  Deum^  en  actions  de  grâces  de  l'institution  de  la  Té-* 

publique  (c^)* 


(  <  )  lo  N.  N.  giufo  che  iiqii  syb^  parla  in  qnalÛToglia  oo^giom , 
compîoUo  o  aedinone ,  per  il  mtabilimento  della  monarchia ,  e  con- 
tra la  repubblica  ohé  attaalmeuU  comanda;  (giaM>)odio  air  anaiv 
-chia,  Mell4  ad  altaoeamenti»  ^la  repfiibUica  sd  ali»  tmUtnaîona  » 
fldva  per  altro  la  relîgione  cattoliGa» 

(  f  )  Ibid.  o.  3  y  n*  i5  ai  aaÎT. ,  p.  i& 

(ff)lbîd.;a  9,  n«  77,  p.  Ç7. 

(  V  )  Ibîd.  u*  78  9  p.  TiO. 


^45o  .:    PÏBCBs  justificatives;  : 

.  Pepuia.lf^^oadamnàtiou.'diu  serment ^  lés  professeui^ 
.du  oc^lèg»  romain  roxit  rëlntcté^  iot  Bolgenî  y  491  paTti^ 
xnilîer,  n  réjferaqté  son  aiM>Iogiei^  ntm  parce  ^a'ib  aToSent 
ésçri  y  à^t-*ily  mais  pai^qe  rqu'ils  atoient  '  donné  dm  acait- 
(jki»  ft^  :  peu^ ,  contre .  leui^  iatentîon  y  et  ^u'il  fidlott 
Je  réparer  (ilp). 

Pie  VI  avoit  défendu  y  à  deux  rqprbfls  j  de  prêter  k 
ferment  imposé  par  la  covstitutktt  tomaine  y  là  -pw- 
^jp^ière  diOM  Ja  répoiise  qu'il  fit  à  un  prêtre  qui  l'avoît 
.ooiisujité)  -la  scicoiftde  daas  son  bref  duSo  janriep, 
;fMlressé  au  p«>-tioergépent  Boni  (^)» .  .      ' 

Par  CQ  ifiêm^  ïbref  9  il  iloodomnà  les  ^xifeélënrs  kpii 
^^Tuieiit  juré  \puremenit  et  «ijtuplemwi  »  bA^êl  le  texte 
wd$  la  çaustitutîpn  9  leurs  festHclions  et  e^qplioations  ver- 
bales lui  paroissant  insuffisantes  (jk)» 
^ .  Pie:  YI  ocmdamna  le  serment  ordonné  ^  la  népiibli- 
\^^  cisalpine  ^  4km  une  leittè  adressée  Mcadind  an- 
^cbçvêque  de  Ferrare.  Ce  serment  étoit  jHûi.  contraire 
au  caiholicifme  (jMpo/)^  que  oc&ui  de  hi  r^uU^i^e 
.Tomaine  (jb). 

^  '  A  la  .fin,  de  cette  brochure ,  se   trouye  le  Partit 

.^ fanion)  de  Bolgeni  sur  l'aliénation  des  biens  eodé- 

_sifu»{ique3 1;  et  sas    éclairciswmem  #«r  cette  qprab^, 

concernant  le  scandale  que  la  publication  du  premier 

écrit  avoit  fait  naître ,  éclaircissemens  déjà  imprimés 

.sous  le  régime  républicain ,   qu'il  rétracta  lorsque  ce 

'régime  eût  cessé  d'exister,  et  auxquels  il  yeut  ajouter 

despotes  explicatives  et  atténuantes. 

,    !..    ■>»}  ji.  I     jJn  Lj  m  '/'';i';"s  <!'■'■■     *■ *<'»■■  "  '■  ■  "■  ■    ■!   t    '" 

(fi')Ibid.  n»  83^  p.  74.  ^  ......  i 

(x)  Ibid.  c.  II  j  n«  91 ,  ^.'76^  ^     -  j  ."  . 

(y  )  Ibid.  «•   loi  et  suiv.  y  p.  85.  '      •'      «         ^  -      •.  • 

(2)  Ibid.  Append.  artS,  n»  ao8y  p.  k6o/ 


NOIE    SOIXA1STB-QUINZIBME.  é3l 

e*  Son  opinion  iUnt  que  la  cdigiôn^  la  fnstice  et  Jet 
h>i«  do  Péglise  permettent  Paliénution  des  biens  de  cdie» 
et,  auébî  murent  que  les  bénins  de  l'état  le  requiem» 
fent;  que  Ton  se  tponyoit  dans  ces  circonstances  sous 
la  république  romaine;  que  par  conséquent  le  goûver^ 
nement  pouvoit  aliéner,  sans  demander  la  permission 
à  personne,  parce  que  a  la  souveraineté  civile  et  ses 
yeprésenlatis  ita  «oiht  pas  èl  ne  peutént  pes  -être  oro^nt 
pris  sous  ces  loip  (,ceUçs,de  l'jégUse  qui  défendent  l'alié- 
nationj.  Les  biens  et  les  fonds  ecclésiastiques  sont  des 
choses  tempotelles,  et  îl'apjituliennent  pai  à  TessAice 
de  la  religion ,  ne  lui  sont  pas  nécessaires  (àa).  » 
'C'est  là  le  passage  qui  atoîtie  plus  irrité  le  pkpfe*, 
et  le  théolôgien-fréniteUciier  lie   croit  pouvoir  adoucit 
W  pntice  n^&iaWré  que  pàt   une  rétractation  pure  et 
%ietle«  B  est  donc  trai  dé  dïre  qu'un  des  dogmes  dé 
la  foi  caâioîiquè ,'  prise  dms  le  sens  de  la  cour  de 
'Kome,  est  que  7e»  Mens  -ecdéaùutiques  hont  dé  Pes-^ 
'sence  même  iie  la  reUgùm.  Ceht  nous  porte  à  conchn^ 
'que  Pie  VI,  en  cédant  unfe  partie  des  états  poritificanje 
aux   ï*rançoîs ,  et  K^è  VIï ,  en  ratifiant  la  veùte  dés 
^lens  nationaux  en  fVafLce,'«e  'sont  montrés  de  trais 
apostats,  et  qUe  léon  ^itH,  pbur  faire  son  kdut,  doit 
teprendre  Avignon  su^  îfcfi  'fils  aîné,  îè  roî  flfc?  Fi-ancé, 
et  prétendre  la  htiqmnë^  lie  eon  Vassal,  le  rtri  -de  Ntiple*. 

•    Bolgeai  termînoit  son./Wene  par  ces  mota.^: 

«Les  citoyens  et  les  étrangers  pourront  donc^.en  toute 


iri«Mh^Ai^^^. 


,  .  S^aa)  (a  tovraniU  çi^iU/adî.  Fa|)pr^ssiitMitî;di  iBm  u<m  namo^^ 
non  poMono  9Mer^  €ompreio«  aoli^,  qneste  i^û  1  béni  e  fondi  ^ 
•«cImmHîoî  toQo  coM  UmponiUfj;  non  appArtengoDo  air  «ssenca  e 
^a^esftîU  d«ll«  reKgiçmç. 
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tranquillité  et  dureté  <de  conscience,  acheter  les  Biens 
ecclésiastiques ,  que  les  autorités  constituées  dé  la  rë- 
IpuUique  romaine  feront  exposer  en  Vente,  sans  se 
•oucier  aucunement  de  l'opposition  ou  du  consait^nent 
du  S«-Siége  (bb).  >> 

.  NOTE   SOIXANTE-SEIZIEME, 

(76)  (Page  331.  lycaiireê  {François)  prireni  possesêion 
de  la  Toscane  y  le  35  Mare  1799O 

L'entrée  des  François  à  Florence  fut  annoncée  aux 
Toscans  par  un  édit  du  grand-duc,  qu'ils  prirent  pour 
ce  qu'il  étoit .  en  effet ,  savoir  pour  un  ordre  d'obéir  â 
ces  mêmes  François  tant  qu'ils  seroient  les  maîtres  de  la 
Toscane.  Ils  furent  bien  cruellement  dést^ppoiméej  quand 
ils  se  virent  traîner,  par  les  terroristes  réactionnaires., 
dans  des  prisons  infecteii.;  quand  on  les  m^iaça  de 
l'exil)  des  galères <,  de  la  mort,  et  cela  uniquement 
.parce  qu'ils  avoient  obéi^  Us  ne  savoient  point  encore 
que,  lorsque  le  souverain  est  assez  bonnète  homme 
pour  vouloir  tenir  aea  promesses,  même  au  dé^ment 
de  ce  qu'il  considère  comme  son  intérêt,  il  est  toujours 
entom^  de  vils  agens  de  la  tyrannie  qui  les  lui  font 
violer,  ou  qui  les  violent  en  son  nom*  L'édit  du  .grand- 
dnc  étoit  littéralemelit  conçu  commis  il  suit  (a)  ; 


(55)  Ibid.  Parère  j  etc.  Àppend.  n*  a3a  etsuiv^  p.  180  etsuir. 

Poinuano  danqne  <e  i  cit^dini  «d  î  foMsUen  cod  tntU  cicar 
e  quiète  di  coicieDza ,  oomprare  qaei  béni  eocletitstici  ,  i  qualî 
d«ne  antorità  costituite  délia  repubblica  romana  aaranno  meiai  in 
veadita ,  senza  mettarsi  in  pena  dél  beneplacito  apoatolioo. 

(a)  FerdinandoUIper  gracia  di  Dio  principe  reale  d^ngYierîa  e 
di  Boemia  y  arcidaca  d^Anstria ,  (randuca  di  Toacana  |  etc.  ,  etc. 


HOTB  SOIXANTB-DIX-SBPTiftME.  4$5 

«  Ferdinand  III  ^  par  là  grâce  de  Dieu  ^  prince  royal 
de  Hongrie  et  de  Bokème^  arcliidac  d'Autriche^  grand- 
duo  de  Toscane,  etci^  etc.  9 

«  Lors  de  Fentréedes  troupes  françoises  à  Florence, 
noua  regarderons  comme  ime  preure  de  fidâité,  d'af- 
fection'et  de  reconnoissance  de  la  part  dé  nos  bons  su- 
jets, ce  qu'ils  feront  pour  seconder  nos  intentions  sou- 
verames ,  en  conservant  ime  parfiûte  tranquillité ,  en 
reqiectant  les  troupes  françoises  et  tons  les  indByidns 
qui  leè  composent ,  et  en  s'abstenant  de  tout  acte  quel- 
conque qui  pût  leur  donner  des  motifs  de  se  plaindre. 
Cette  conduite  sage  leur  acquerra  de  plus  en  plus  notre 
bienveillance.  —  Donné,  le  a4  mai  1799*  » 

(  Signé  )  Ferdinand. 

y.  François  .Seratti. 

Caïetan  Rainoldi. 

NOTB  SOIXANTB-DIX-SEPTlibME. 

(yj)  (Page  2!i5.  La  Jbibleêêe  des  François  en  Italie,  à 
cette  époque.,-^  etc.) 

Depuis  le  départ  du  général  Bonaparte,  la  couse  des 


Néll'  ingreMo  delk  troppa  fnnoeie  in  Firenie  ,  rignarderemo  oome 
tina  prova  di  fcdeltà ,  di  aflTeito  e  di  gratitndine  dei  noitri  baoni 
andditi  9  se  lecondando  le  nostre  sornuie  intensioni  9  oonserveranno 
'  Qtia  ptorfetta  qnicfte/  rUpettéranno  la  trnppa  francese  ed  ogni  in- 
dividao  deUa  medesima ,  e  li  asterranno  da  qoalnnqne  atto  cbe 
potene  darli  motivo  di  lamento.  Qaesto  laTio  o^tegno  impegnerà 
•empre  pi&  la  naîtra  beoeyoleosa  a  loio  faTora. 
Dato  U  14  laagftîo  ^799  Feidinando. 

y.  Franoeioo  t^ratti 
Gaetano  Rauipldt. 
ToM.  a.  38. 


|15^  /î    HàCES  IlTSTIFICATIYEft. 

P;ra«ç<ûfl'  ta  Italie  h'ëtoit  allée  qa'en  déclinâiit*  Léa  ka- 
lien»  V^i^petoîent  de  tom  leurs  irceiiX,  pottrJesdâÎTrer 
de  la  ténébreuse  réaction  qai.les  aunaiçoity  teUeuinl 
i|tte  lea  goûvecnemens  rëpiiUicana  eox-^mèmes  durent 
l0tit>  iiitiiKiiser  sikncc* 

JUe  doyen  Octaye  Ricci  écrivit  i  l'ancien  évèqoe  Jà 
Pialoîe^  de  PontremoUy  la  4  juillet  1798  {a)  : 

«^  L'horriUe. silence  qjuVœ  eât  dliligë  de  garder  aor  le 
,c9l9^ple  de  Bkianaparte,  dans  toute  k  Cisalpine  et  dans  la 
JjigQtkff  me  surprend*  En  Lombardie  ^  oofan  qui  park 
.de  ç^  général),  est  pmtt  de  mort*  Que  yent  dire  ce 

NOTE  SOIXANTE-DIX-HUITIÈME. 

(78)  (Vûge  297.  Ea  ct^ituUuion  de  cette  ville  (Flo- 
rence)...... Icdsêùit  ioUie  la  latitude  pour  étendre...^ 

les  œuvras   de   violence^  dT arbitraire    et  dun   zèle 
aveugle  ^  que  Von  médiloit.  ) 

Dès  que  les  Florentins  furent  bien  sûrs  que  les  Aré- 
tins  étoient  aux  portes  de  leur  ville  y  que  Bologne 
.^ibit  au  pôuvinr  des  Atttrichjena  qui  mardliôient  sur 
la  Toscane,  et  que  le  peu  de  François  qui  demeuroient 
encore  dans  la  capitale  se  préparoient  à  l'évacuer  le 
lendemain  matin,  en  un  mot,  dès  qu'As  furent  bien 
surs  qu'il  n'y  avoit  plu3  rien  à  craindre,  ils  furent, 
.estril.dit,  saisis,  «le  4<  juillet,  du  plus  isonr^mx 


(a)  LeUere  di^eti»,  aSBo  f^gB'^  il*  ttai 

Mi  fatptoia  rorribil  silenzio  9  che  Unto  in  tàtta  la  Cisalpin»  che 
nella  Llgvve;,  si  d«e  tênere  di  Baonaparte.  Chi  ue  parla  in  Lom» 
Irardia  i'pMftoldi  wioHe.  Com  è  mai  questo  mistero  ? 


NOTE  SOIXAKTS-BIX-HITlfliMB.  455 

Cet  enlliausiasnie  «  que  la  prëseUoe  deà* 
François  avoit  violemment  et  péniUemeot  comprime  y 
{tondant  cent  et  an  joui»  (a)^  »  s'exerça  dnifoement 
SUSP  Faribre'  de  la  Vùmxti  j  ânr  les  aimes  de  la  réjfinUîqoè  ; 
et  tous  les  emblèmes  de  la  démocratie  ^  qpiè  les'  farares^ 
Florétrtîna  abatâreit  et  hnèèrent  |  afin  do  Aiatfre»  i 
leni'plâca la  madomio  d'Areno  et  le  double  aigle  impl^ 
naL  L&  5^  les  François  partirent^  «  et  les  partisans  scé^ 
lësâts  délia  démoctada  fayent  istMs  Ton  après  Pautrer^ 
et  mis  dans  des  priscns^  où  ils  se  irtrarent  encore  ,*dlt 
Pintenr  de  la  farockare  à  la4adtte  n<ras  avons  emprunté 
eé  passage  )  aft  attendant  PinëvifaMo  punition  qttfi  plane 
an^esBB»  de  lenr  tète  (6).  n 

f  L^^  La  GaneUe  vnwerêêlle  de  Florence  y  qni  vénoit 
de*  siili0tita«r  le  mois»  de  jaillet  à  meisîdor  ^  l'an  de  grflco 
t799  à  Fan  sept  dé  la  libert^^  le^  Fwem  Tempereuret 
la  S^'^Fierge!  an  Vwent  la  répÉtbSqué  et  la  grande  nck* 
Uml  VWuettkdme  et  rèi^ènndiamme  seigneur  au  ci^ 
ioyen  ^  annon^  dans  son  mmiéro  du  mardi  9  juillet  (c), 
l^ntréo  imminente  do  Pavant-garde  de  Parmée  are- 
tine  i  commandée  par  TiHuêtriêdmê  seigneur  capitaine 


(a)  d^un  li  ardimentoflo  eniaiiannoi  troppo  oramai  compre^ 

dal  penoso  stato  Ji  violenza  9  in  cui  erano  stati  per  lo  spazio  dî 
cent*atf  nft«ri  Innghiisiint  potnu  —  Collexioné  iktorlca  Aï  tutti  i 
fatti  d'armi  ed  altri  aTvenimenti  di  pierm^  oba  iM^o  avatd 
Inogo  in  Italia  fra  le  armat«  belli^FBBiiy  llel  oof renie  snao  1^ , 
dair  esplosione  délie  ostilità  fin  a  tatto  il  di  a3  Inglio  ;  Firense , 
i^ga.-^  Yide  a  pag.  63.    .     . 

(5)  Ibid.  p.  64. 

t  malvaggi  partîtantî  defla  democrazia  fufono  iaceessivaiaénte 
anestiti  e  ripoiti  in  carcere  dove  ^nno  tuftora ,  aspettando  ^iu^• 
rîtâMfe  gastigo  c%e  Torb  'so^rsisCa. 

(c)  Ibid.  n»  55,  p.  5aa. 
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Mari,  et  pour  laquelle. la  poUce  extgeoit  qu'on  menlrftt 
heauooiip.de  respect. 

.  La  capitulation  ay<Ht  ëté  signée  par  le  gouYememoiit 
plus  illustre  qu'édairé,  de  cette  époque  ^  de  la  manière 
suirante  {d)  : 

«  Le  très-eage  et  le  très-vigilant  sénat  florentin  a 
iait  parvenir  aux  Arédns  par  l'entremise  de  M»  le  dbe- 
valier  Windham  y  ministre  d'Angefeeire  y  les  condiâono 
qu'il  mettoit  à  leur  entrée  à  Florence  y  afin  qu'ils  vis- 
sent si  dles  étoient  de  leur  goût.  )> 

n  parôtt  qu'elles  plurent;  car  un  commissaire  are- 
'  tin  vint  examiner  l'état  des  forteresses^  de  leur  arlil— 
lerie  et  des  munitions,  ainsi  .que  les  logemens  que  l'on 
a  voit  destinés  à  ses  troupes.  Il  communiqua  aussi  y  -de  son 
côté  y  aux  sénateurs  les  demandes  des  ArétinS|  savoir  : 
1^  si  le  sénat  désiroit  qu'ils  fissent  leur  entrée  à  Flo- 
rence ;  3^  s'il  consentoit  à  leur  remettre  les  forteresses 
de  la  ville,  ses  portes  y  toutes  les  armes  et  munitions  ; 
3*  s'il  accordera  aux  Arétins  les  honneurs  militaires; 
4*  s'il  leur  donnera  le  logement  y  les  rations,  etc.,  enfin^ 
s'il  ne  leur  refusera  rien  de  tout  ce  qu'ils  pourront  exiger 
à  l'avenir.  Le  sénat  s'empressa  de  répondre,  i*  qu'il  le 
désiroit  de  tout  son  cœur  j  3*»  qu'il  ei^  étoit  fort  satisfidt; 
3»  très-volontiers  ;  4"  que  leurs  demandes  étoient  jus- 
tes, etc.,  etc.,  enfin  ,  et  en  un  mot,  qu'il  n'avoit  plus 
rien  à  leur  refuser. 
Les  Florentins  allèrent  à  la  rencontre  de  leurs  soi-di- 


.  (d)  Il  tapientÎMimo  e  Tigilantûiimo  ienato  fiorentino 
ma  «m  le  oondinoni  del  loro  ingreito  in  Firenie,  per  meno  dcl 
Siff  Cav.  Windbam ,  miniitro  britlaiiiiico ,  affinehè  areiMro  < 
aa  aiMeffano  di  Irno  loddiafasioae. 


NOTB  •OlXAMTB-DlX-aUlTiàME.  43; 

saM  lîbécateuTS ,  et  leur  adressèrent  lin  distolirs  plein 
de  la  ftm  seryile  adulation^  dans  lequel  ils  dédaràrent 
que  si  la  nation  firançoise  ëtoit  composée  d'un  plus  grand 
nombre  d'individus  que  ne  L'ëtoit  la  nation  arétine^  elle 
ne  pouToit  cependant  ^  '  pour  tout  le  reste^  lui  $tre  en 
aucune  manière  comparée*  Cela  valut  aux  Florenlius 
une  réponse  en  style  dé  mélodrame  où  ils  reçurent  le 
titre  de  peuph  aimable» 

%  BU .—  «  Ce  fut  avec  cette  énergie  remarquaUe , 
dit  l'ouvrage  dont  nous  avons  Uré  cette  anecdote,  que 
messieurs  les  Florentins  firent  éclater  les  mouvem«is  ds 
leur  cœur  magnanime  (e).  )» 

Cet  ouvrage  porte  pour  titre  :  «  Insurrection  de  l'il- 
lustre et  courageuse  ville  d'Acesso,  qui  a  merveilleu- 
sement eu  lieu  le  6  mai  1799,  contre  la  f<wce  des  années 
et  contre  les  fraudes  anarchiques  des  François  y  publiée 
pour  la  gloire  de  la  très-sainte  Marie-de-la-^Consolation , 
par  le  chanoine  Jean-Baptiste  Chrisolino  des  comtes  de 
Valdoppio  y  etc.,  etc.,  et  curé  de  la  cathédrale  d'Aresco  ; 
à  Gttà-di-Castello,  1799*  —Avec  approbation  (/)•  y^ 

%  nL  -—Nous  revenons  au  journal  de  Florence. 
Voici  comment  il  décrit  l'entrée  des  Arétins  :   . 

«  A  la  tète  des  troupes  étoit  le  noble  homme,  Lau- 


(e)Iiisarrezione,  etc^  di  Aresso^  p.  3o9-*3t2. 

Coq  qoefts  energia  esternarono  i  tignori  Fiorentini  i  moii  dcl 
loro  caore  magnanimo. 

f)  Insarrezioue  dell*  indita  e  valoroia  eitU  di  Areszo,  mi- 
rahilmeiate  aegnita  il  di  6  maggio  17991  oontro  le  forxe  délie  armi 
e  de'  frodi  dell'  anarchia  francese  9  espoita  a  gloria  di  Bfarâa  San- 
tiMima  de!  Conforte ,  dal  canonico  Glo.  Battiata  Chrbolitio  de*  coati 
di  Valdoppio  9  etc. ,  e  paroco  délia  cattedrale  aretina.  In  CitU  di 
Castello ,  1799.  —.  Con  approvaaione. 
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ront^Mart ,  eapitAia»«o(»iittâiidaint  ie  la  ^ivimon  diâ  YaU 
damo  et  de  l^avanV^gatHle  avétnie ,  officier  qm  t^est  Imiu* 
coup  dûtingaé  dans  cette  iitiéaiôreMe  expédition.  La< 
marehe  de  la  caTalcrie'  <jtoii  ouverte .  par  Fittnatre 
M.  Wiudham^  digne  ministre  de  Sa  Majesté  liritaïUB^ 
qne.  I/ekcellente  dame,  madame  Alexandre  Biari,  que 
l'on  ^oyoit  comme  tme  nouTielIe  ainaseiiej  à  cheyal^ 
au  milieu  d'un  groupe  d'officiers ,  mérite  anssi  qu'on 
fasse  d'elle  une  mention  toute  partiouliire  (g^)*  ^ 

PS  éloient  précédés  par  les  drapeaux  de  Pempereuret 
du  grand^ttc^  mêlés  «yec  les  étendards  de  la  Vierge  et 
de  SWean-Baptiste ,  et  l'éditeur  de  la  gitaette  dit  qna 
cette  armée  étoit  aii->des8us  de  U^t  éloge. 

$  TV.  <«-*  Opposons  à  cette  narration  une  descriptSon 
moins  sérieuse  mais  plus  Tme*  Elle  est  tirée  d?nn  poème 
burlesque  intitulé  :  >f Hégire  ioêeane  ou  U  Crémanit^ 
à  Crime  (A). 

Le  poète  dit  d'abord  que  le  ministre  angloi»  a^oit 
engagé  le  sénat  i  signer  la  capitulation  de  Florence,  en 
vertu  dé  laquelle  les  Arétins  eurent  le  droit  d'arrèlev 
toutes  les  personnes  qui  leur  enrôlent  été  dësignées 
comme  suspectes.  Il  ajoute  ensuite  (  s  )  : 


-  (g)  AUs  iota  iisUs  tmmie. .egaYi.il  nnbil  nomn  Irfimpin  Ifpri^ 
cap.  comaDdante  la  divisioue  del  Yaldamo  e  avangaardia  aretina  , 
uffizjale  benemerito  di  si  meihorabile  impresa;  corne  pufe  aprîva 
la  marcia  délia  cayaleria  l'inuitre  Sig'  Wîndham ,  d^no  ministro 
di  Sua  Maeati  brittanuica.  Mérita  pare  çhe  ai  faccia  particolar  mea- 
aioDe'  délia  egregia  Sig.  Âleasandra  Mari ,  laquale  novella  amazzoDe  ^ 
vedevasi  a  carallo  in  mezzo  a  dlversa  uffizfaliU.  —  Loco  cit.  p.  535. 

(  A  )  L'Egira  toscana  o  sia  la  Cremania.  Xjoxl  note.  —  In  Crema.  Per 
Luîgi  Presideati ,  S.  dél  B.  G.       ' 

(i)  Dopo  due  giomi  fécero  Vingresso        • 

Del  Qsentin  le  truppe ,  c  dél  YaldaniO)  *  '  ^ 
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M  Hmx  jours  après  y  les.  troapeadu  Caoeiitino  «et  nia 
yaldamo  aTec  celles  d'Arezoô  firenÉt  leur  entvée,  étfi»U 
rent  poasesaioa  de  la  TÎlld  qui  oomnikiidB  à  VAmo»' Sltoi 
ëtoieut  conduites  par  une  femme  et  par  un  moine.  -» 

«  Le  révérend  Père  capitaine  étoit  soldat  de  S^Fi^i»- 
çoU*  Oïl  Toyoit  qu'il  tenoit  Bien  sa  place  à  taille,  et  qu'il 
aToii  un  appétit  exoeHent.  Car  il  arbit  le  covL  teUement 
gros  qu'il  paroissoit  n'être  tout  entier  qu'une  boule  de 
chair.  )n         .  . 


CoUe  aretine  ,  e  prenero  il  pofliefso    • 
*  Bellâ  citUy  elie  ngnoreggia  alP  Ârno; 
Ed  0rui6  di  qiicrte  le  brigato 
Getdato  dà  usa  donim'e  na  tenU. 

i5. 

£  iniliteTa  latto  San  FrancçBoo 
Il  padre  condottiero  riverito  9 
E  si  vedeay  che  itava  beue  a  deaco^ 
E  glî  nggera  ferto  Tappetito, 
Penbhâ  maniiflflUTa  xuul  eoUotUda) 
Che  parera  di  ciocia  una  palloiiola. 

Ad  Quta  della  lua  coftilQzîoDe , 
El  oottie  un  Saracîno  caralcava  y 
Al  popolo  faoea  ralIocncioiM,  - 
£  un  Inaoco  fianoleito  •▼entolava  j 
E  alxando  apeno  la  aoa  rooe  pia  » 
Lacrimaodo  dicea  y  Yiva  Maria  ! 

Tfon  men  di  lui  la  donna  ardlta ,  e  lesta 
Si  noatrava  fra  gl*  altri  caTaKeii. 
Gangiata  avM  oelF  flmo  la  sua  cipita , 
£  avea  gU  atti  0  portamenti  fieri  ; 
E  le  rellqaie  in  eaaa  si  vedea 
Délia  disirutU  patria  d'Enea. 
Yid.  cant.  3,  str.  i4  e  seg.  p.  5a  e  53. 


4io  9ikcn»  JVêtivicJi'iiyfUB. 

m  En  d^t  d^  tUtnts  de  aon  ordre  ^  il  monteH  i 
cheval  oomme.nn  Samain  ;  il  pariait  aana  oesae  aa 
peiqple^  et  s'avançoit  en  agitant  on  mooclioir  Uanc.  Pkr- 
foisy  il  âevoit  sa  pienae  Toix^  et  s'écriait  en  plearant: 
FweMarUi  ». 

K  La  femme  I  non  moins  hardie  ni  moins  leste^se 
distingnoit  paimi  les  antreë  caTaUer8.Ell6aT<Mtchangi 
sa  coiffe  contre  un  casque^  et  tous  ses  mouTemens  étoîeot 
fiers,  sa  contenance  ëtoit  martiale ,  etc.  »  Le  reste  est 
un  jeu  de  mots  que  la  décence  et  le  respect  qu\m  doit 
aux  dames  ne  permet  pas  de  traduire. 

L'héroïne  {hvsa  moins  coupable ,  sans  doute,  que  le 
grave  ministre  anglois  qui  la  faisoit  figurer  ayac  la  ma- 
donne ,  des  moines  et  -des  hrigandS|  dans  ce  que  qud- 
ques-uns  appelleroient  aujourd'hui  la  re9iauration  du 
trône  et  de  Tauiel)  vit  encore  et  habite  Florence,  où  on 
lui  rend  toute  la  justice  qu'elle  mérite,  en  ne  se  res- 
souvenant plus  que  de  sa  beauté  ^  deses  galanteries  pas- 
sées. Conmie  le  conseil  aulique  ne  se  pique  pas  de  po- 
litesse envers  le  beau  sexe,  il  est  à  supposer  que  c'est 
sous  un  tout  autre  point  de  vue  qu'il  a  jugé  madame 
Mari  digne  d'être  nommée  baronne  du  S^En^pire  ro- 
main* Nous  aurions  désiré  rapporter  en  son  entier ,  et 
avec  tous  ses  coneidiranê ,  le  diplôme  qui  contient  des 
preuves  aussi  précieuses  de  la  munificence  impériale; 
mais  nous  n'avons  jamais  pu  réunir  &  le  voir ,  quelques 
instances  que  nous  en  ayons  faites*  Gommenceroit-on  à 
con^rendre  qu'il  y  a  des  honneure  qui  ne  sont  nuUi^ 
ment  honorables;  qu'il  y  en  a  même  qui  déshonore- 
roient  la  personne  qu'ils  ne  feroient  pas  rougir? 
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NOTE  801XA1ITB-DIX-NSUV1ÈIIE. 

(7d)  (  P^S®  ^^*  Les  principes  dont  êe  vantoierU  beau- 
coup  de  prêtreê  et  de  moines,  o-*  étoienifaporcAles 
à  ces meurires.) 

Voici  1UI6  dé  ces  anecdotes  qu'il  est  précieux  de  oon- 
serTer  pour  Fhistoire  du  fBinatîsme  :  elle  est  rapportée 
par  un  iémoin  oculaire* 

{  L  —  Le  doyen  Octare  Ricci ,  à  la  vue  du  oortëgé 
qui  àccompagnoit  le  cadarre  de  Pie  VI ,  qu'on  trans- 
portoit  de  France  à  Rome,  par  ordre  du  premier  con^^ 
aul^  oanununiqtta  à  l'ancien  ëvéque  de  Pistoie  les  ré- 
flexions qu'on  ya  lire.  La  lettre  porte  la  date  de  Pon- 
tremoliy  37  février  i8o3« 

«  Le  passage  des  cendres  de  Pie  VI  auroit  dû  aroir 
lieu  immédiatement  après  sa  mort  :  alors  le  cortège  au- 
roit marché  au  milieu  des  applaudissemens,  que  les  fa- 
natiques  de  cette  époque  donnèrent  à  la  très-sainte  re- 
ligion y  qu'ils  avoient  raralée  au  niveau  de  l'armée  d- 
lemande.  Grand  Dieu  !  Je  ne  puis  me  rappeler  ces  temps- 
là  sans  fi^émir;  ces  temps  consacrés  aux  vengeances 
personnelles ,  aux  vols  et  aux  pillages  de  toute  espèce! 
Nous  avions  ici,  il  m'en  souvient  encore,  pour  prédi- 
cateur y  un  capucin  qui  portoit  sur  la  poitrine  une 
large  plaque  en  argent  avec  l'effigie  de  la  madonne 
d'Arezzo.  Il  y  avoit  un.  nombre  considérable  de  détenus, 
tant  dans  les  prisons  que  dans  la  forteresse ,  et  même 
dans  les  couvens  de  religieux.  Eh  bien!  Le  moine  im- 
pudent se  permit  de  déblatérer ,  dans  ces  circonstances  , 
contre  les  jacobins ,  et  il  excita  ses  auditeurs  à  la  ve|i-- 
geance.  Figurez-vous  combien,  en  vomissant  cette  rap^ 


^i^  PlàCBS  JUST|FICÀTIYS9t      , 

sodie  anti-éyangélique,  il  accrut  encore  le  féroce  fana- 
tiame  de  la  populace.  Je  voulus  lui  donner  chrétienne- 
ment sa  reyanche.  Il  m'ëtoit  tombé  entre  les  moins 
certaines  lettres  que  le  moine  avoit  écrites  à  une  jeune 
personne,  pour  l^inyiter  à  tout  autre  chose  qu'au  ser- 
mon. Je  les  lui  montrai ,  et  ensuite,  en  sa  présence, 
je  les  déchirai  et  Iqs  jetai  au  feu^  en  lui  dÎMmt  :  Foilà 
la  veng^am^queje  prends  f2ft  vous*  J'aTûi^y  oepwr 
dant,  commencé  par  faire  mes  conditioiis,  qui  .étoîeni 
que  le  mo\ne  s'e^gageroit  i^  partir  au  plutjôt;  ce  qu'il  fit. 
Il  y  a  dan4  ce  genre  ime  infiaiié  i,e  traits  qu«i  Foa 
pourroit  raconter  (a)*  » 

§11.  —  Mais  ce  n'est  là  qu'un  fait  isolé.  Nous  avons 
dit  que  le  massacre  de  oe  qu'on  appeloU  les  jfoco&ioa , 
c'est-à-dire  de  tous  ceux  qui  av  oient  d^nné-des  preuves 


(a)  Ibid.  anni  1789-1810,  n<>  86. 

II  passa  ggîo  delle  ceneri  di  Pio  VI  sarebbe  dovuto  incoedere  im- 

madtatamente  dopo  la  laa  morte,  ehe  sarebbe  paasato  frm  glî  ap- 

.^ufî  cbe  dai  iaoaiici  risoaoteva  la  religione  nstknma  posta  a 

livello  coir  esercito  tedesco.  O  Dio,  non  posso  riooidarmi  di  qa«i 

giomi  seni»  altameiite  riscuotermî  !  giorni  consecrati  aile  prlyaie 

vendeUe  e  al  ladroneccj  d^ognî  sorte.  Fredicava  a  quel  d\  in  qnesto 

Inogo  «n  oappnccino,  con   in  petto  una  larga  imagine  d^argento 

.deUa  madonna  d'Arono.  Enuioalion  moltiasimi  detennti,  chi  in 

cansere ,  chi  in  fortes» ,  e  dii  nei  chioatri  de'  reli^osi.  Dedamp 

in  qneî  momenti  Timpadeuie  frate  contro  dei  giacobîni,  e  ammi 

i  moi  udîtorî  alla  vendetta.  Imagîni  qnanto  accrebbe  Tentusiasmo 

«ddla  plebaglia,  oon  quel  zibaldone  antievangelioo  cfae  TomiU».  I0 

.'p«r&  ▼oUi  renderli  cnstiananente  b  parigUa;  poidii  Tcuutemi  in 

inano  certe  aue  lettere  dirette  ad  una  gioyane,  che  in^itava  a  tuU* 

altro  che  alla  predica ,   glie  le  mostrai  ;  indi  alla  sua  presenxa  le 

'  lacerai  e  le  gittai  sul  faocô  ;  e  gli  dissi  :  Ecco  la  vendetta  che  di 

lêi-ikii  prend»,  a  patti  per6  che  aocettasse  la  pariensa,  corne  segnh 

Di  quesUTaiii  s^lie  protrebbaroracqffntareiqfioitl 
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de  lumières  et  de  vertus  ,  ëtoit  devenu  de  précepte  à 
cette  époque,  et  quW  Fardomioit  au  nom  du  prince  et 
de  Dieu*  Une  courte  analyse  de  Pouvrage  suivant  met- 
tra ce  que  nous  avançons  hors  dé  tout  doute. 

«  Réponse  d^ùn  théblogién  arétin'  à  la  demande  d'un 
directeur  spirituel  ;  imprimée  à  Ptse  par  Pieraccini  ^ 

1799  (*>^'  *       \  .      / 

'    La  demande  étoit  '  «  Si  ceux  qui  dénoncent  ou  arr^ 

tent  \^  jacobin»^  transgressent  le  commandement  di-^ 
'vin  de  pardotuier  les  offedses;  et  si,  paroissant  mus  par 
un  esprit  de  vengeance ,  ils  manquent  à  la  charité  en*^ 
vers  le  prochain  (c)  ?  » 

'  Pour  mieux  résoudre  le  proMèmé,  lenteur  pose  en 
fait,  que- le  jacobinisme  n'est  pas  nne  offense  particidièrè 
faite  à  quelques  individus,  mais  bien  un  crimp  public^ 
puisque  «  les  projets  des  jacobins  sont  principalement, 
qu'ils  sont  même  uniquement  conçus  dans  L'intentioù 
de  détruire  la  religion  et  de  détrôner  les  puissances  ci- 
viles légitimement  établies ,  »  et  que,  pour  cela  seul , 
lesdits  jacobins  méritent  d'être  jugés  par  le  peuple,  se^ 
Ion  les  lois  humaines ,  d'être  condamnés  à  mort ,  exé^ 
cutés  et  déclarés  inflbnes  (rf). 

Les  princes  et  leurs  magistrats,  continue-1-il,  sont 


{fi^  Rûpottp  di  un  teologo  «rekîiio  «Un  dèdundA  cU  ntv  dirattofv 

«pintaale;  tUmpaU  in  Pisa,  per  il  Fier4çcini>  1799, 

(c)  IbicL  5  I,  p.  3. 

Se  ooloro  ohe  denunzîano  o  arrestaiio  i  cosi  dettî  giaoôUni,  ira- 
paaino  il  dirioro  oomaada&ieiktd  di  p^rdonar  l'offese ,  er  ooià  e»MH» 
moBsi  da  ipirito  di  vendetta ,  manchino  alla  carità  veno  il  proMÎmo? 

{rf)ibid.  J4,  p  «. 

Le  loro  vedute  sono  principalmente  ^  anzi  nnicammite  dlreUe  a 
distruggere  la  religione  e  le  civili  polestà  legittinDunénte  staliilxte. 
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lea  Dieux  du  peuple ,  les  yiçaires  et  le»  liealeDaiu  du 
Dieu  suprême,  comme  nous  Fappreud  l'écriture  aainte^ 
qui  est  d'accord  arec  le  pouToir  civil  pour  oondanmer 
tous  les  détracteurs  de  ce  pouvoir  (e). 

«  Le  souvenir  du  cri  des  Toscans  rebelles,  qui  a 
été  entendu  dans  toutes,  les  rues  de  Florence ,  du  cri 
de  Mort  au  tyran!  c'est^-dire  (je  firémis  en  le  répé- 
tant) mort  à  Ferdinand  ^ni ,'  i  ce  prince  juste^  pieux , 
clément,  au  fiJs  de  Marie-Louise  ;  ce  souvenir  pourr»- 
t-il  laisser  lieu  à  la  moindre  hésitation  ches  les  bona 
chrétiens,  chez  les  sujets  fidèles  7  Osera-t-on  mettre  en 
doute  si  ces  rebelles  méritent  ou  non ,  la  haine ,  l'exé- 
cration ,  la  vengeance  des  sages?  Sous  prétexte  de  fiaâre 
triompher  la  religion,  nous .  rendrons-nous  complices 
de  ces  ftmes  désespérées  qui  se  sont  résolues  à  dé— 
truire  et  à  annihiler  cette  même  religion ,  pour  autant 
que  cela  dépend  d'eux  7  Pour  montrer  notre  attache- 
ment au  souverain  légitime ,  laisserons-nous  impunis 
ceux  qui  sont  altérés  de  son  sang  7  Quelle  étrange 
charité  envers  le  prochain  est  celle-là  1  Réfléchissons- 
y*  Considérons  bien  cette  charité  si  mal-entendue;  elle 
a  tous  les  caractères  les  plus  évidens  du  jacobinisme.^ 
La  face  du  Seigneur  est  contre  ceux  gui  font  le  mal; 
elle  exterminera  leur  mémoire  de  la  terre  (Psaum*  33 
autr.  34,  vers.  17).  Vous  entendes  ici  dans  queb  ter- 
mes le  Dieu  de  la  justice  prononce  ses  sentences,  lors- 
qu'il s'agit  de  pécheurs  publies;  et  nous,  par  zèle  de 
religion,  confondant  la  vengeance  publique  qui  est  com- 
mandée^ avec  la  vengeance  privée  q^i  est  défendue. 


(0Ibid.$5,p.  7. 
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abondonnercms-nous  la  voie  des  divins  jugemens,  et 
suivrons-nous  les  sentiers  de  notre  morale  humaine  ? 
C'est  là  précisément  la  philosophie  moderne ,  ou  y  comme 
je  Fai  déjà  dit,  c'est  1&  le  caractère  du  jacobimsme  (/)•  » 

L'auteur  parle  ensuite  de  ce  qu'il  appelle  les  jaoo- 
hins  du  temps  de  l'apôtre  SWude,  et,  suivant  l'exem« 
]de  de  cet  apôtre,  il  compare  les  jacobins  modernes 
aux  incrédules  jui&,  aux  anges  rebelles,  aux  habitans 
delà  Pentapole,  parce  que,  dit-il,  ils  ont  abjuré  la  ré- 
vélation et  qu'ib  méprisent  toute  puissance  légitime  (g). 

n  s'attache  encore  au  même  apôtre ,  pour  prouver 
qu'il  &ut  honorer  l'autorité^  et  il  se  sert  pour  cela 


</)n«d.  i  7,  p.  «et  9. 

On  le  Toel  dei  ribélli  Toieuii ,  adite  per  ogni  oontnula  :  MorU 

aJiinmm»,  doè  (înorridifeoadirlo)  a  Feidiauido  III,  al  gnalo, 

al  f io  j  al  démente,  al  fi^lio  di  Maria  Luiaa ,  dorianno  preMO  i 

baoni  erisiiani  e  ludditi  fedeli  venire  in  deliberasione ,  ae  in  fiitto 

meritano  o  n6  Todio ,  reteoranone  9  la  Tendetta  dei  la^  ?  Per  far 

trîonfiire  la  religione ,  iMeremo  noi  eonnivenia  a  qneU'  anîaie  die- 

perate  ehe  mqo  determinata  e  riiolnta  di  Tolerla  Tedera,  per  qnanto 

è  dal  oanio  loro,  annientata  e  diitrutta'  Per  moatrare  il  npttro  at- 

taooamento  al  legittimo  «nrrano  %  laneremo  impaniti  coloro  che  tono 

titibondi  dei  aoo  sangne?  Cbe  specie  di  oariU  Terso  il  prdifimo  è 

BMi  qneita?  Se  noi  ben  eonnderiamo  qnotta  maie  intcaa  cariU, 

eiia  A  il  pà  deciao  oarattere  dei  gûioobinismo....  Lafaecia  dei  Signorê 

è  eontro  a  quelii  ehê  fanno  maU ,  per  99ierminar  la  btro  memùtia 

dalla  terra,  —  Pfalm.  33)  al.  34  9  ver.  17.  •»  Voi  qnl  sentite,  come 

il  Dio  délia  ginstizia  regola  i  luoi  gindisj  nel  faite  dei  pubblici 

peocatori  ;  e  noi  per  xelo  di  religione  9   oonfondendo  la  pnbUica 

▼endetta  eh'  A  oomandata,  opUa  privata  ch'  è  proibita,  abbando- 

neremo  le  traocie  dei  giudizj  divini  9  e  tegaiteremo  le  orne  délia 

noitra  luaana  morale  ?  Qnesta  è  appnnto  la  moderne  filosofia  9  o  fia 

come  ho  dett0  9  il  carattere  dei  giaoobinifmo. 

{g)  Ibid.  S  89  p.  9. 


4^6  -  r  Pli^CBS  iy9TIFlCA^TI?E8. 

(Faix  pafi«age  puisé  d#ns  lea  livres  apocryphes^  concer- 
iiatti  la  conduite  re^Mctueive  que  tint  l'archange  Mîr- 
ohel)  dans  sa  diqpute  avec  le  diaUe^  lorsqu'il  fut  ques^ 
lion  de  savoir  k  qui  appartiendroit  le  corps  de  Moïse. 
Michel  f  dit-^iiy  <(  quoiqu'il  f&t  aussi  revêtu  d'un  carac- 
tire  (A)  y  »  s'abstint  cependant  de  ^mandire  le  diaUe 
(qu'il  appelle  le  maire  demiénibresy  U  potesti  délie  te- 
iMbre),  «  pai^ç  que  celui^i  étoitpoucvu  d'une  auto- 
rîté  légitime  (,j)«  )»  La  légiiùnUé.à»,  diaUe» 

Il  rapporte^  ensuite  l'histoire  de  Sebua  ou  Sohua  ^ 
coitftisan  de  Fimpie  roi  Adiosj  et  qui  devint  a  le  ma- 
jjdvdome  de  son  .fils  et  suceesseur  9  -  Éztfchiaa,  prirce 
pietix  et  d'un  caractère  doux  {h).  ïi   Sebua,  par  son 
orgoeS,  compromettxrit  hr  i^pulaUiiii  du  nouveau  rm^ 
et  Dieu  le  punit  exemplairement  (Isaïe,  33  y  venu  i5). 
a  $\  Bien  tcaita  de  cette  manière  cet  impie  jacobin 
qui  diffanioit  son  maître ,  ajoute  l'auteor^  pourquoi  ^ 
repoussant  uh  &i  lumineux  exeitiple  y  nous  montrerons- 
nous  animes  d'une  fausse  charité  chrétienne  envers  les 
modernes  jacobine,  qui  vilipendent  avec  tant  d'impu- 
dence notre  prince  et  notre  seigneur?  N^Tons-nona 
pas  sur  eux  tout  pouvoir  et  jusqu'au  pouvoir  de  les 
ex,terminer ,  puisque  Dieu  lui-même  Va  expressément 
commandé  (l)  ?  » 


(h)  Sebbene  eno  paré  foase  rivesUto  di  un  carattere. 

(i)  Ibid.  p.  10. 

Perché  rivestîto  di  antoriti  legittîma. 

(I)  Dèir  empîo  re  Actiazso...  Maggiordomo  del  figlio  e  sncœa^ 
«rre  Ezcchîa  y  principe  pio  e  d'indôle  doice* 

(/)  Se  Iddib  coti  iratt6  quelP  empîo  giacobîno  ehe  îuraniara  il 
800  padrone,  e  perché  noiy  ponendo  dair  un  dei  lati  si  lumîrioGo' 
e^cmpio)  nseremo  la  mal  fuppotta  cari  ta  cristiana  rerso  i  modértit 
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Hti  Faùtéùr  rappelle  l'ordre  que  Dieu  donna  aax  Juifr 
d'exterminer  tocu  leurs  ennemis  Tsincus^'sans  excep- 
tion auGimey  de  peur  qu'ils  ne  corrompissent  les  con-* 
quérans  par  l'exemple,  de  leur  eorruption;  œs  ennonis 
ëtcnent  les  Cfaittëens^  les  Amorrhëensy  les  Ghananéens, 
les  Fliérisëensy  les  Chlvéens^  les  Jëbasééns^  etc.,  etc« 
(Deuteron.  so^  vers.  16  et  soir.).  «  Me  sommes^nons 
pas  précisément  dans  les  ciromstances  que  le  dirai  lé^ 
gislatenr  a  signalées  dsms  cet  endroit  7  Nous  qui  aItimbs 
TU  naître  le  jacobinisme  en  Toscane,  nous  savons  com- 
bien pen  nombreux  étoient  ses  adfaérens  dans  le  prin- 
cipe, et  jusqu'à  quel  nombre  ik  sont  parvenus  en  «m 
court  espace  de  temps,  au  moyen  des  maximes  perterses  * 
adroitement  répandues  p$r  ce  ped  d'adeptes.  Nous  de- 
vons j  par  conséquent,  ou  tirer  une  juste  vengeance  de 
cette  abominable-  race  de  monstres,  ou  nous  résoudre 
4  être  rebelles  au  prince  et  à  Di^«  fkur  la  rebriBon  ne 
consiste  seidement  pas  à  &ire  ce  qui  est  défendu,  mais 
aussi  à  omettre  ce  qui  est  commandé  (m).  » 

L'auteut  rapporte  ensuite  comme  exemple  du  crime 
de  fëlonîe,  encouru  par  omission,  celui  <ïe  SnMi  à 


gjacobini^  che  pou  tanta  sfiicclttaggîoe  T^ipendono  il  noftro  ^ignore  ? 
Non  abbiamo  noi  Cône  la  facollà  anoo  di  ftermioarli  9  .quando  egli 
sténo  lo  ha  espressa mente  con&aadfttô^ 

(m)  Ibid.  $9,  p.  II  et  13. 

^oonnamo  noi  preciMmentê  neUe  cïroMtànze  *cfie'  qm'rileva  il 
divino  legislatore  ?  Noi  eiie  abbiamo  vcdqto  pascere  il  giaoQbinismo 
iq.ToMana^  «ippiamo  qaanto  pocbi  erano  sul  bel  principîo,^e  fino 
a  qval  numéro  souo  in  brève  tempo  creacinti  jper  gl'  insegnamenti 
di  qnei  pocbî.  Dobbiamo  dunqne  o  prendere  la  giuatA  vendetta  di 
queata  abbomipata  rasza  di  moetri ,  o  aofferire  di  eaaere  ribelli  al 
principe  e  a  pio  :  impcrcipcctiè^  la  rib^llippe  nqn  consiste  solamente 
in  far  ci6  ch*  è  vietatoy  ma  anche  in  omettere  ci6  ch*  e  comandato. 
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qui  Djea  aToit  ordonne  de  Lattre  lés  Amalëcites'  et  de 
iaire  mourir  tous  ses  prisonniers  y  honunes ,  femmes  , 
vieillardsi  en&nS|  edGEins  à  la  mamelle  j  bœufr,  mou- 
tons ^  chameaux  et  Anes  (I  Sam.  iS^  vers.  3  et  snir.), 
et  qui  osa  épargner  la  vie  du  roi  Agag  ^  et  réserrer 
quelques  bestiaux  pour  les  offrir  en  sacrifice.  Cda  fit 
que  Dieu  se  repentit  de  PaToir  fait  roi  y  qu<Hque  lo 
prophète  Samuel^  pour  le  consoler  plus  ou  moins  ^  eftt 
fiât  tuer^  écarteler  et  hacher  en  morceaux  le  roi  Agag 
Auant  la  face  du  Seigneur. 

Voici  les  horriUes  conséquences  que  l'auteur  tire  de 
ces  cruautés  y  qui  n'en  sont  pas  moins  exécraUes  pour 
'  être  prétendues  de.  droii  dunn. 

«  Si,  en  suivant  la  route  que  nous  tracent  ces  corn- 
mandemens  d'en  haut  et  ces  divins  exemples  ^  .il  est 
permis  à  un  homme  mortel  d'entrw  dans  la  discussion 
des  jugemens  de  Ifessice  le  seigneur  IHeu ,  pour  moi  je 
suis  d'avis  que  notre  adoraUe  souverain  a  été  condamné 
à  souffirir  la  courte  mortification  (bien  trop  longue  en- 
core k  nos  yeux)  de  devoir  descendre  de  son  trône , 
paAse  qu'il  avoit  si  mal  à  pnqpos  écouté  la  vmx  de  la 
clémence  qui  est  innée  en  lui  ^  et  qu'il  avoit  laissé  pul- 
luler et  mûrir  9  au  milieu  de  la  vigne  qui  lui  étoit 
confiée  ^  une  si  ample  moisson  d'impies  Chananéens  et 
de  pernicieux  Amalécites  (t»)*  n 


(i»)  lUd.  $  iO|  p.  13  et  i3 

Sa  dietro  a  queiti  oomandamenti  ta  efemp)  diTÎni,  è  peiuitMu 
ad  qh  nomo  moriale  di  entràre  nèUa  diicnnione  de*  gîndisj  dî 
Métier  Domine  Iddio  >  io  per  me  ton  d^ATTÛo  j  che  il  noeiio  edo- 
rabtl  tovrano  abbU  dovato  loffrire  le  brave  >  ma  per  ooi  troppo 
liinga  mortificasione  di  acender  dal  trono  y  per  avéra  inopportona- 


k  Appuyé  sur  dé  telles  autorités  ^  nous  concluons 
qu'il  paroît  incontestable  ^  que  là  dénonciation  des  jaeo^ 
bina  au  gouremiement  est  ordonnée  par  un  coteimân'^ 
dément  formel  de  la  Divinité  ^  et  que  personne  ne  peut 
se  dispenser  d^y  ol)éir,  sans  abjurer  manifestement  tout 
Tensemble  des  dogmes  sacrés^/ Quant  aux  arrestations  , 
elles  doivent  être  mises  sur  la  même'  ligne  que  les'  dé- 
nonciations^ tant  que  ceux  qui  arrêtent,  le  font  pcto 
prêter  secours  aii  gouvernements  Mais  dans  les  endroits 
oà  l'observation  des  commandemens  divins  est  assurée , 
au  moyen  de  la  vigilance  que  des  individus  spéciale-^ 
ment  chaînés  de  cet  tofficè  mettent  à  le  remplir ,  dans 
les  endroits  où  l'on  punit  ceux  qui  ttansgressent  ces 
commandemens,  ei  où  l'on  né  néglige  rien  de  ce  qu'exige 
le  maintien  de  la  sûreté  sociale ,  là  seulement  les  ar- 
restations faites  par  le  peuple  sont  des  actes  arbitrai^ 
res,  et  ceux  qtu  y  prêtent  la  main  sont  rebelles  au 
pouvoir  légitime......  Cependant,  cette  limitation  ne 

s'étend  pas  jusqu'à  l'arrestation  des  personnes  que  le 
gouvernement  cherche  et  qu'il  ne  peut  pas  trouver  (o).  » 


nenta  nsato  délia  sua  iiuuU  clemeosa ,  la«oûuido  germogliare  e  per- 
venire  a  matariU  nella  TÎgna  a  loi  affidata,  tanta  mesBo  dVmpj 
CaAanti  t  ài  pernicioti  AifUlectif^ 

(d)  Ibid.  $  II,  pv  i4k 

l^er  qaeste  antorità ,  e^  pare  inoontrorertibile ,  cbe  la  dennnxia  de^ 
giaoobîni  al  gotremo  sta  an  espteoM  toniasdamento  di  Dio,  ail* 
adempimento  del  qnale  ninnt)  poflia  tottrani  senaa  manifesta  rinon- 
kîa  a  tutto  il  ccmipleno  dei  satri  dommi«...  Circa  poi  agli  arresti , 
qiketti  pure  vanno  di  pari  paaeo  colla  dennuria ,  fintantocbè  gli  ar- 
irestanti  preitano  l'opéra  stia  al  goyémo  ;  ma  ore  qnesto  per  ria  di 
apeôîali  perKme  a  ciÀ  dettinate  procura  Pottervaosa  dei  divini  co- 
liiandameiiU,  ne  punisoe  i  trasgreison ,  e  proTv«de  alla  sicnrezaa  delta 
•bcietà  9  allora  gli  arresli  popolari  diTengono  atti  arbitran ,  e  gli  ar- 
ToM.  a«  3g. 
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«  Si  nous  dévoua  cacher  les  fautes  des  jacobins^  dans 
Tespoir^  qu'ils  s'amenderont  un  jour  ,  il  en  résulte 
qu'il  &ut  se  h&ter  d'abolir  tous  les  jugemens  orinoi- 
nels  ;  car  l'espérance  d'un  amendement  quelconque  de 
la  part  de  quelque  coùpaUe  que  ce  soit^  du  moins 
pour  autant  que  peut  le  scruter  la  perspicacité  hu- 
maine, cette  espérance  ne  manque  jamais  entièrement. 
C'est  ainsi  qu'en  affectant  le  soàle  de  la  religion ,  nous 
ne  faisons  que  marcher  dans  les  Toies  des  jacobins  ; 
nous  rejetons  l'autorité  de  Térangile  qui  nous  ordonne 
de  le  dire  à  Cégliêe,  et  nous  nous  rendons  réCractaires 
au  fondateur  de  la  même  é^ise,  qui  nous  donne  le 
commandement  absolu  d extirper  le  mal  dau  milieu  de 
nouBf  sana  aucun  égard  à  l'espoir  de  la  canversion  {p  ).)i 

L'auteur  de  ces  pii^ges  infâmes  ^  celui  qui  cherchoit 
il  propager  d'aussi  atroces  principes  y  était  un  prêtre 
toscan 9  César  Malanima,  qui,  lorsqu'il  publia  son  li-- 
belle,  étoit  depuis  ringt  ans  professeur  de  langues  orien- 
tales à  l'université  de  Pise^  et  (nous  ne  le  disons  qua 
regret  )  le  fut  pendant  vingt  ans  encore  j  c'est-i-dm 
jusqu'à  sa  mort  qui  eut  lieu  il  y  a  environ  cinq  ans. 


restftDti  sono  refrattarj  aile  potetU  legittime....  QumIa  limiUxione 
per&  non  si  estend«  air  arresto  di  qnelli  die  U  govemo  oeica  e  non 
pti6  IroTareV 

(p^)  Se  noi  dobbiaoïo  lacère  le  eolpe  de'  giacobini  9  Mil  la  qwransa 
che  quâudo  ohe  aU  ai  i9ivTedano«  non  ^  piÂ  luogo  a»  giudizj  cri- 
minait,  perche  la  «peraiwn.del  va^vediuieato ,  seconde  le  omane 
Tcdaie,  non  pn^  mai  i&aneare;  ooii  noi  part ,  afietianda  spiritodî 
reltgtonei  ealehiamo  in  reallà  Tonne  de'  giaoolHBiy  e  rigeUiamo 
il  vangelo  cbe  ci  oasunda  :  JDilh  alla  ckiàsa  |  e  siamo  refratUr)  al 
fondatore  délia  medesima  j  cbe  ci  oïdina  aasoIaUmente  :  TogH  via  il 
maU  di  metio  di  te  ^  souaa  rlgnardo  alla  sperania  del  rarTedimcnlo. 
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X^a  brochnre  de  Malanima  ne  futpas  jplus  poursuivie  par 
le  ministère  puUic  que  ne  l'ayoit  étë  sa  personne. 

$  IIL  —  L'abbë  Fontani^  ami  de  l'ëvèque  Riicci ,  en- 
treprit de  la  n^ttter^  dans  un  opuscule  d'environ  cent 
pages^  qu'il  a  fait  imprimer  i  la  suite  du  TealogOy  sous 
le  titré  d^Examem  de  la  réponae  dun  théoèogien  taré- 
tin  à  la  demande  dun  direcidur  spirituel,  imprimée  à 
Piee  par  Fnmçoie  Pieraccini,  mec  cpprobation  (ç)*  » 

Le  bon  prêtre  n'étoit  pas  propre  à  publier  une  rë- 
fatation  solide  de  son  féroee  cdlëgue^  par  cela  seul 
qu'il  ëtoit  prêtre*  Son  caractère  lui  faisoit  un  devoir 
de  soutenir  les  principes  de  la  bible  ^  en  exécrant  ceux 
de  Malanima  y  qui  cependant  sont  les  mèmoB*  Fontani 
s'attacha  à  prouver  que  le  théologien  avoit  lait  un  abus 
scandaleux  du  code  sacré  des  jui&  et  des  chrétiens  ^ 
tandis  qu'il  n'en  avoit  réellement  fait  qu'un  iiso^jv  co- 
thoUquement  légitime*  U  se  contenta  de  prouver  que  les 
idol&tres  ennemis  des  Hébreux  n'étoient  pas  des  jacobins^ 
et  que  le  Dieu  de  l'ancien  et  du  nouveau  testament  ne 
pouvoit  point  avoir  déâàgné  ceux-ci  à  la  vengeance  ex- 
terminatrice de  ses  dévots;  mais  il  n'osa  pas  dire  que 
ceux  qu'on  appeloit  idolâtres  dans  la  prétendue  terre 
promise,  n'étoient  pas  plus  coupables  que  ceux  qu'on 
appeloit  jacobins  en  Toscane  y  et  que  les  arrêts  sangui- 
naires lancés  par  le  ciel  contre  eux,  dévoient  aller  de 
pair  avec  les  assassinats  du  tribunal  royaliste  de  Naples 
et  les  proscriptions  de  la  chambre  noire  de  Florence. 

Nous  recommandons  cette  note  à  la  méditation  des 


(q)  EflAme  délia  rîtpofts  di  an  teologo  »nBtiBO  alU  domanda  dt 
un  direttor«  apîritoâle  j  alaoïpata  tn  Pîm  ^  par  Pnooaaco  Pierao- 
einif  con  approvasione. 
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membres  de  la  sucrété  biblique,  qui,  si  imprudemment'^ 
ne  cessent  de  multiplier  à  grands  frais^  et  de  lancer  au 
milieu  des  hommes  un  livre  fatal,  au  nom  duquel,  depuis 
plus  de  vingt  siècles,  on  a  dévasté  la  terre.  La  biUe  n'a  ja- 
mais fiait  de  ses  lecteurs,  juifs,  chrétiens  et  musulmans, 
que  des  monstres  altérés  de  sang,  qui  ont  immolé  à  leur 
cniel  Dieu  des  millions  de  leurs  semblables. 

L'opuscule  de  Tabbé  Fohtani  contient  un  passage  im- 
portant. Le  voici  : 

a  En  réponse  à  ce  que  j'ai  dit  relativement  à  la 
qualité  des  personnes  qui  ont  elles-mêmes  difumcé  et 
arrêté ^•^.  on  pourroit  facilement  m'opposer  que,  parmi 
les  accusateurs  des  jacobins,  il  y  a  eu  beaucoup  d'ec- 
clésioêtiqueêj  et  entre  ceux-ci,  plusieurs  qui  se  sont 
servis  du  secret  de  là  confeeeion^  qu'un  grand  nombre 
d'autres  ont  engagé  le  peuple  à  dénoncer  et  à  arrêter, 
non-seulement  par  leurs  ^scoùrs,'  ma»  encore'  par 
l'exemple  qu'ils  donnoient,  en  se  fieiisant  chefs  et  côn— 
ducteurs  des  turbulens ,  et  en  se  portant  eûx-mèmes  , 
chargés  de  leurs  armes ,  aux  habitations  des  citoyens, 
pour  y  faire  des'  visites  domiciliaires  et  des  ex^tfoas 
personnelles  (r).  »  C'étoit  alors  comme  du  temps  de 
Jésus,  dit  l'abbé  Fontani ,  lorsque  les  pharisiens  et  les 
prêtres  étoient  mêlés  avec  le  peuple  et  alloient  l'arrê- 
ter, et  qu'ils  demandoient  à  grands  cris  sa  mort 


(r)  Ibid.  p.  108. 

In  tepliea  a  qnanto  bo  detto  circa  la  qnalitâ  délie  penone  eie- 
cutrici  délie  denunzie  y  arre$H ,  etc.  ^  potrebhe  facilmente  opporû 
cbe,  trtL  gli  aocusatori  de'  giacobini^  yï  sono  atati  molti  eccUsias- 
fieiy  e  fra  queiki  non  pocbi  die  ai  lono  preralai  de!  tegntû  Sella 
eomfe9sione  sacramentaU  $  e  molti  pure  cbe  banno  inooniggtto  il 
popolo  air  «aecuxioni ,  son  «olo  oon  le  parole ,  ma  beo  ancbe  oon 
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(80)  (Page  !i48«  Iab  principaux  membres  du  sénat ^ 
s*éiant  constitués  en  un  comité  de  terreur  9  désolèrent 
leur  pairie  par  les  oppressions ,  les  infustices  et  les 
cruautés  les  plus  inouïes.  ) 

Voici  y  sur  cette  ëpoque  funeste ,  ce  que  j'ai  trouyë 
dans  une  petite  brochure  italienne  qu'on  croit  avoir 
été  écrite  par  le  vertueux  ministre  toscan  François- 
Marie  Gianni.  Elle  porte  le  titre  de  La  Toscan^,  depuis 
le  33  mars  1799  >  jusqu'au  20  mai  1801;  Gènes ^  de 
rimprimerie  FrugonL 

S  L  —  A  peine  les  François  avoient-ils  ëvacué  la 
Toscane  après  la  bataille  de  la  Trebbia ,  que  le  sénat 
floi*entin ,  qui  s'arrogea  Tautoritë  suprême ,  se  montra 
l'ennemi  le  plus  cruel  de  tous  ceux  qui  avoient  pris 
part  aux  affaires  sous  la  domination  françoise.  Ce  fut 
en  vain  que  l'on  invoqua  le  motu  proprio  du  grand- 
duc  Ferdinand  111^  qui  a  voit  impose  à  ses  sujets  le  de- 
voir d'obéir  aux  François  j  ce  fut  également  en  vain 
qu'on  produisit  la  preuve  d'avoir  comblé  de  bienfaits 
les  nobles  et  les  riches  j  et  d'avoir  empêché  ,  autant 
que  possible  y  les  maux  de  l'occupation  militaire.  Trois 
inquisiteurs  de  la  chambre  noircy  un  auditeur  de  con- 
sulte et  un  secrétaire  sans  foi  appelèrent  auprès  d'eux 
le  plus  atroce  des  satellites j  pour  être  l'instrument  de 
leurs  coupables  intentions  (a).  Les  rapines |  le  fana- 


Teseuipio  9  easendoiî  fatti  capi  e  condoUierî  degli  allri  y  e  porUUsi 

carlchi  Ai  arini  a  far  le  visite  domiciliari  e  1^  esecusioni  penoiiali 

(a)  Pour  rinlelligence  des  lecteurs  non  toseana,  nous  ajouterons 

ici  les  noms  des  personnages  qui  ne  sont  que  désignés  par  le  séua- 
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tisme ,  la  cruauté,  les  empoisonnemens ,  les  expositions 
infamantes,  les  proscriptions  qui  ont  eu  lieu  alors,  ne 
sont,  malheureusement  pour  le  nom  toscan ,  que  trop 
connus^  et  seront  ëlemetlement  conserrés  dans  l'histoire  y 
pour  l'exemple  de  la  postArîtë.On  pourra  peut-être  douter 
d'une  seule  chose,  savoir ,  si  ces  horreurs  furent  l'effet 
de  la  méchanceté  ou  de  l'ignorance  ;  mais  l'historien 
impartial  est  forcé  de  convenir  ^  que  l'une  et  l'autre 
ont  eu  une  égale  influence  sur  les  événemens,  pen- 
dant tout  le  ten&ps  qu'ont  duré  ces  indignes  opérations.  » 
«  La  fureur  de  parti  fut  telle,  que  les  ministres  les 
plus  sages,  les  disciples  modérés  de  l'immortel  Léo- 
pold  furent  mis  en  jugement  et  destitués  des  emplois 
distingués  qu'ils  occupoient;  et  que  la  justice  fut  ou- 
tragée jusque  dans  son  sanctuaire,  par  une  déclaration 
portant  que  tous  ceux  qui  suivoient  les  drcpeaux  in-- 
fdniea  cPune  nation  exterminatrice  de  toute  vertu,  c'est- 
à-dire  de  la  nation  françoise,  ne  seroient  plus  reçus  dé- 
sormais en  témoignage  devant  les  tribunaux.  Ni  le  prince 
ni  le  peuple  n'avoient  jamais  été  trompés,  en  aucun 
temps,  comme  ib  l'éboient  alors.  » 


teur  Giantii.  Le»  trots  înqQÎsUcan  ëtoienl  Ict  aénalean  Ainéric 
AntÎBori)  Ibhnd  del  Benino  et  Marc  Gotoni.  L'«ndit«iir  ée  cos- 
Bolta  éloit  Pienllini,  et  le  secrétaire ,  Giuntt.  LMostniment  de  leur 
rage  amtocratico-fanatique  étpit  Cremani.  L'iuramie  de  GioiiU, 
maintenant  exilé  de  Florence  pour  Fanx,  comme  Gremani  Test  peor 
banqQefx>nte  frandnletne  ,  ae  tronve  eonaîgnée  dans  nn  acte  notarié, 
par  le  moyen  duquel  il  prouva  an  noble  sénat  de  sa  patrie,  qu'il 
étoit  digne  de  le  servir ,  puisqne  9  intimement  lié  avec  la  plupart 
des  autorités  fran^oises  pendant  Foccupation  ,  il  ne  les  avoit  flattée» 
qne  pour  mieux  les  trahir.  Espbn ,  traître  et  agent  provocateor , 
Giunti  méritoît  de  devenir  délateur,  bourreau  et  secréUire  du 
comité  terroriste,  institué  par  le  gott%'ernement  anti-révointiounaire > 


NOTB    QUATRE-VIXGTlàKE.  455 

«  n  est  inutile  pour  l'objet  que  nous  nous  sommes  pro-< 
pose  de  démontrer  y  que  ces  ministres  (  les  sénateurs  } 
trahirent  également  leur  souyerain  y  leur  patrie  et  leurs 
concitoyens;  qu'ils  ne  soùpçotmèrest  pas  même  l'incer-; 
titude  des  ëvënemens  futurs;  que  leur  haine  et  leur 
ambition  les  entraînàrent  dans  un  abîme  duquel  ils  ne 
seroient  jamais  sortis  |  si  la  générosité  fmnçoise  n'avoit 
été  plus  grande  encore  que  leurs  crimes.  Mais  it  peut 
être  fort  important  de  fisiire  réfléchir  que  y  ni  le  devoir 
qui  les  lie  au  prince,  à  la  ToscaUeet  à  leiurs  compatriotes , 
ni  l'expérience  de  leurs  fisiutes  passées,  ni  la  magnani- 
mité de  leurs  adversaires  n'ont  pu  lés  rendre ^  jusqu'à 
présent,  plus  humains  ni  plus  justes,  et  qu'ils  sont 
peut*-ètre  encore  prêts  à  profiter  du  premier  moment 
favorable,  pour  inmioler  â  leur  implacable  vengeance  , 
et  leurs  anciennes  victimes^  et  des  victimes  nouvelles.  » 

«  Lorsqu'on  vit  &  Florence  approcher  une  seconde 
fois  les  phalanges  républicaines ,  redevenues  maîtresses 
de  toute  l'Italie  par  le  gain  delà  bataille  de  Marengo, 
a  laqudle  aucune  autre  bataille  n'est  comparable  dans 
les  annales  du  monde,  la  tourbe  des  Allemands  et  les 
séducteurs  du  peuple  se  hâtèrent  les  uns  et  les  autres 
de  prendre  la  fuite  (6),  le  voile  mystérieux  se  déchira, 
et  l'enchantement  trompeur  qui  avoit  si  long-temps  fas- 


et  il  le  fut.  Nous  donuerons  Tacte  antlientlque  qui  le  concerne  9  à  U 
6n  de  ceUe  note.  —  Noie  de  Tâuteur  de  la  fie  dt  Ricci, 

(b)  Les  séducteurs  dn  peuple  étoîent  alors  les  membres  de  la  ré- 
gence, composée  da  général  Sommariva  et  des  sénaieun  Antinori; 
Covoni  et  Bartoltnî ,  nonvellement  arrivé  de  Vienne.  On  auroit 
tort  cependant  de  confondre  entièrement  ce  dernier  avec  les  antres. 
Le  sénateur  Gianni  lui  même  le  dîstiuguoit  honorablement,  comme 
nous  le  verrons  plus  bas.  —  Note  du  même. 
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ciné  les  esprits ,  (ut  enfin  dissipe  et  entièrement  détruit 
sous  les  murs  d^Arezxo  (c;«  Les  vrais  coupables  laissé-* 
rent  à  la  merci  des  vainqueurs  les  victimes  quSls  avoîent 
séduites  ;  mais  eux-mêmes  croyant  que  leurs  crimes 
étoient  indignes  de  pardon ,  abandonnèrent  lâchement 
leurs  postes  :  ils  prouvèrent ,  par  ce  seul  fait,  qu'ils 
avotent  trahi  leur  souverain  et  l'état.  En  fuyant,  ils 
confièrent  les  rênes  du  gouvernement  à  leurs  émissai-^ 
res  (d)  y  qui ,  à  cause  de  l'insignifiance  des  places  qu'ils 
a  voient  occupées  jusqu'à  cette  époque,  ne  s'étoient 
point  encore  vus  dans  une  position  qui  pût  leur  mé« 
riter  la  haine  publique  d'aucun  des  chefs  des  divers 
partis.  Néaninoins  ils  placèrent  à  leur  tète  l'auteur  de 
toutes  les  persécutions  précédentes ,  Pami  de  Cremani{e\ 
l'adversaire  le  plus  ardent  de  tout  système  de  modéra- 
tion ,  de  tout  ce  qui  étpit  François  ou  qui  pouvoit  seu« 
lement  de  loin  paroître  François)  et  ils  lui  adjoignirent 
im  ttpoccU  (f)  qui  avoit  alors  quelque  peu  de  réputa-* 
tion,  mais  qui  la  perdit  entièrement,  par  son  carac- 
tère feint  et  artificieux,  par  la  nécessité  où  il  se  trouva 
bientôt  d'obéir  aveuglement  à  son  collègue,  et  par  son 
ignorance  absolue  des  affiiires  du  gouvernement.  *)i 

«  Les  choses  étoient  en  cet  état,  quand  le  général 
Dupont  y  par  un  acte  de  justice ,  ordonna  la  levée  du 
séquestre  des  biens  des  absens»  et  la  mise  en  liberté  des 


(  c }  Cette  ville  fut  prise  9  pillée  et  sacça^  par  les  François 
rentrés  en  Tainqnenrs  dans  la  Toscane  y  et  qui  brûloient  de  venger 
les  Uches  assassinats  de  leurs  frères  d'armes,  —  Note  du  même, 

(d)  Pierallini ,  Cercignani 9  Lessi et PiombantL  —  Note dn  même* 

(e)  Pierallini.  —  Noie  do  même. 
(/)  Umi. 

N.  B.  Sur  rexemplaire  que  nous  avons  coustilté  y  se  troine  écrit  en 
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détonuA  pour .  opinions.  Uami  de  Cremani  (  PieraUJni  ) 
formé  de  longue  main  à  toutes  les  chicanes  des  tribu- 
naux inférieurs ,,croyoit,  au  moyen  de  subterges^  pou- 
voir éluder  y. au  moins  en  partie  ^  les  dispositions  du 
général.  Mais  celui-ci ,  las  de  son  obstination  ^  le  ren- 
voya finalement  de  la  direction  des  affaires.  » 

«  Le  général  MioUis  succéda  à  Dupont  dans  le  com- 
mandement en  chef.  Il  ne  cessoit  d'insister  pour  qu'on 
exécutât  les  décrets  de  son  prédécesseur  j  mais  il  ne  put 
jamais  parvenir  au  noble  but  qu'il  se  proposoit ,  celui 
de  réorganiser  l'université  et  les  étaUissemens  publics 
destinés  à  l'instruction ,  et  beaucoup  moins  encore  à 
celui  de  faire  rendre  les  emplois  à  ceux  qui  en  avoient 
été  dépouillés  pour  opinions  libérales*  Les  choses  en 
vinrent  à  un  tel  points  que  Fon  ne  put  pas  se  dis- 
penser plus  long-4emp8  de  nommer  trois  individus  du 
parti  firançcHS  [g) y  pour  les  adjoindre  à  ceux  qui  avoient 
été  désignés  et  placés  parj  la  régence  autrichienne  et  le 
général  Sommariva.  » 

«  n  étoit  en  effet  ridicule  de  voir  y  que  la  Toscane 
entièrement  occupée  par  les  François,  fût  gouvernée 


marge  et  i  la  xnain  :  «  L'avocat  Bernard  Leaai ,  homme  d'nn  as- 
»  pect....  y  avec  le  sourire  obligé  sar  les  lèvres.  Il  est  teUement 
M  souple  et  sait  si  bien  se  plier  aux  circonstauces  ^  que  9  en  mai 
^  '799>  i^  proposa  à  la  municipalité  de  Florence  de  brûler  le  Ubro 
w  d'oro  (  livre  d'or)  ^  le  palladium  de  la  noblesse  de  cette  ville  9  et  le 
»  monument  le  plus  insensé  de  l'orgueil  humain.  »  —  l'hôte  du  même. 

{g)  MSf.  Chiarentiy  PonteUi  et  Deghores.  Ils  demeurèrent  bientôt 
seuls  par  la  démission  de  leurs  trois  collègues. 

Ces  Messieurs  ont  publié  un  compte  rendu  de  leur  administra- 
tion ,  fort  intéressant  pour  l'histoire  de  cette  époque  ^  sous  le  titre 
d^jéperçu  de*  principale*  opéraiions  de  finance*  du  gpuvemetnent 
provisoire  toscan  ;  Milan ,  an  9.  —  Note  du  même. 
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par  oenx  qu*ayoit  clioisisi  pour  cela  y  lo  gén^i*al  ennemi 
fugitif  (h)*  » 

$  n.  Une  autre  biocliure  est  Intitolëe  :  «  Défende  d'An- 
toine Landi)  Vincent  Fionivanti^  Antoine  Bertt  et  Jo- 
seph Moroni ,  prévenus  de  yoI  sur  lès  grands,  chemins 
et  d'assassinat,  hie  par  le  docteur  Joseph  Ginsti  de- 
vant la  commission  militaire  de  Florence  (instituée  par 
décret  du  génénal  en  chef  Murat^  le  a  pluviôse  an  9 
de  la  république))  dans  la  séance  du  I17  juillet  1801 
(  8  thermidor  an  9  )  (  i  )•  n  Ou  y  trouve  le  taUeau 
suivant  de  la  situation  de  la  Toscane  après  la  perte 
de  la  bataille  de  la  Trebbia  par  les  François  : 

«  Ce  fut  ak>Ts  que  l'irruption  des  barbares  conduisit 
après  elle  le  tri<Mnphe  de  Fîgnorance,  de  la  supersti- 
tion,  de  l'anarchie  9  dm  crime  :  ce  fut  alors  que  les 
prêtres  enseignèrent  à  couvrir  tons  les  délits  du  voile 
de  la  religiiui,  que  les  scélérals  les  plus  vils  ourdirent 
le  complot  funeste  dont  le  but  éloit  l'anéantissement 
des  lumières  et  des  vertus  :  ce  fat  alors  que  la  domi- 
nation d'un  sénat  usurpateur  ramena  dans  notre  pa- 
trie les  temps  affreux  de  Tybère.  On  ne  vit  {dus  que 
des  scènes  d'horreur.  ». 

«  Les  hommes  les  plus  inattaquables  de  toutes  les 
classes  et  de  toutes  les  conditions,  des  citoyens  hon- 
nêtes et  pacifiques  )  des  patriciens  vertueux  y  des  ma- 


(  A  )  La  Toeoana ,  da^  a5  marao  1799  y  «1»%  j  p.  6^10. 

(i)  Difesa  di  Aotoiûo  Laadi,  VtaDevso  Fiorairantiy  Antoaio 
Berti  e  Gioseppe  Moroni  ^  tmpvtaii  di  grassasioifo  a  omicidîo) 
letU  d<il  doUora  Guîaeppe  Gioaiî  alla  oommûsioDe  nùliUre  dî  Fi- 
renso)  isiiimto  cm  daersto  dal  gaoai^la  in  capo  Ifitrat ,  dal  1  ptc 
vo8o*anQ0  9  dalla  rapnbblica,  natta  sadaU  dai  a5  Inglio  1801  (S 
termidoro  auno  0  )  ;  tradasîoua  dal  fraoccsa. 
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gblrats  intègres  9  des  militaires  honorés  ^deâ  ecclésias- 
tiques respectables  y  desiiomines  d'un  talent  supérieur^ 
la  gloire  de  leur  patrie,  et  qui  sous  mille  titres  ayoient 
bien  mérité  de  la  nation ,  périrent  en  partie  dfune  ma- 
nière misérable  sous  les  coup  des  assassins  ou  sur  les 
bûchers  élevés  par  le  fanatisme  {l).  D^autres  furent 
arrêtés  arbitrairement  et  traînés  devant  un  tribunal  de 
cannibales  (  Z }  :  là,  sans  la  moindreombre  de  justice,  sans 
preuves  contre  eux ,  sans  moyens  de  défense ,  ils  forent 
barbarement  condamnés  à  des  expositions  infamantes , 
aux  galères,  à  la  détention  dans  des  forteresses,  à  l'exil* 
D'autres  enfin ,  échappés  avec  peine  et  au  trarers  de 
mille  dangers,  à  leurs  féroces  persécuteurs^  allèrent 
à  l'étranger  mener  une  yie  vagabonde  et  miséraUe , 
portant  partout  avec  eux  le  souvenir  cruel  de  la  ty- 
rannie d'un  gouvernement  inique,  et  de  l'ingratitude 
de  leurs  concitoyens.  Plus  de  trente  mille  familles  fu- 
irent victimes  de  ces  proscriptions,  et  le  père  de  ses 
peuples,  Ferdinand  (m),  yoyoit  avec  complaisance, 


(k)  ^  Allaftîon  Mux atrocités  ocmiiiiifles  à  Siène  j  Ion  de  Tentrée 
des  Aréiiiu.  »  —  Note  de  M.  Giusti. 

(/)  «La  commîJsioD  jodionirede  polîte  ^  dirigée  par  TaaMneDr 
Cremani  9  qnî  fat  ensuite  minbtre  de  la  police  (prfSiWen/e  âel  burni 
gopêmo.)  »  ^  Note  do  même. 

(  m)  n  est  consolant  de  ponroir  avoner  que  la  conduite  de  fea  le 
grand-dao  de  Toscane  ^  depuis  la  dernière  restanration,  nous  autorise 
k  supposer  qu^îl  éloit  égaré ,  à  cette  époque  «  par  des  conseilters  per- 
fides ,  dont  les  instigations  infernales  étouffèrent  momentanément 
en  lui  sa  justice  et  sa  Ixmté  naturelles.  L9  mort  de  Ferdinand  a 
fait  couler  en  Toscane  des  larmes  bien  sincère»^  qui  n'ont  été  ta- 
ries que  par  la  certitude  de  voir  ce  prince  rjsnaltre  tout  entier  dans 
son  fils  Léopold  II.  Que  ne  peut-on  dire  de  tous  les  autres  sou- 
verains que  les  fautes  de  Napoléon  ont  rendus  à  leurs  peuples ,  ce 
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du  sein  de*  l'Allemagne ,  la  mine,  le  désespoir ,  Pex- 
termination  des  meilleurs  de  sëb  enfans  (n)*n 

a  Toute  idée  de  morale  fut  renversée  ;  l'instruction 
publique  fut  empoisonnée  jusque  dans  ses  sources;  tout 
principe  d'humanité  et  de  justice  fut  anéanti.  L'exé- 
cration du  nom  françois  fut  mise  à  l'ordre  du  jour  :  l'in- 
surrection,  l'anarchie  et  le  massacre  des  François  et 
de  leurs  partisans  furent  prêches  ouvertement  par  les 
ministres  du  sanctuaire,  furent  présentés  comme  des 
devoirs  de  conscience  par  miUe  écrits  incendiaires ,  fu- 
rent autorisés  et  encouragés  par  le  gouvernement  lui^ 
même  (o).  » 


qu^on  dÎBoit  arec  tant  de  Justice  de  Ferdinand  III,  savoir  que, 
devenu  homme  dans  la  disgrâce  ,  il  s'étoit  corrigé  poar  le  bonheur 
de  ses  semblables,  aa-deisas  desquels  le  sort  devoit  encore  le  re- 
placer !  —  Note  de  l'auteur  de  la  VU  dé  RiecL 

(  n  )  Voyez  Tédit  publié  par  le  sénat ,  d'après  les  ordres  du  son- 
verain  lui-même,  le  lo  décembre  1799.  —  «  S.  A.  R.  a  été  fort 
n.  satisfaite  d'apprendre  que  son  bon  peuple  montre  géuéralemeol 
«  la  haine  la  plus  prononcée  ponr  tous  ceux  qui  ont  été  les  adlié- 
n  rens  et  les  fauteurs  de  l'ennemi  et  de  son  système ,  ainsi  qne  des 
«  maximes  qu'il  répandoit  9  maximes  destructives  de  tout  ordre  r»- 
N  ligieux  9  moral  et  politique.  » 

«  C'est  pourqUjGtiy  il  a  déterminé^  dans  sa  paternelle  clémence ^ 
«  les  bases  principales  sur  lesquelles  seront  établies  les  punitions  ap- 
«  plicables  k  une  série  de  délits  non  prévus  par  la  loi  9  et  que  les 
«  uns  ont  commis  comme  séducteurs  9  les  autres  comme  séduits: 
«  il  promet  sa  protection  spéciale  à  tous  ceux  qui  sont  demeurés 
«  constans  dans  l'amour  et  la  fidélité  dus  à  sa  perwnne  royale  9  etc.  » 
—  ^ote  de  M.  Giusti. 

(  o  ]  «  Ces  faits  sont  notoires  et  n'ont  pas  besoin  de  justification. 
Qu'on  voie  tous  les  imprimés   publiés  avec   approbation  du  goa- 
I  vernement  y  toutes  les  gazettes  ,  etc.  :  partout  on  vomit  les  injure» 

t  les  plus  terribles  contre  la  nation  françoise  ;  on  exalte  comme  des 

^  actions  héroïques  les  excès  du  fanatisme  9  les  atrocités  des  Arétius 
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n  C'étoît  là  Tëtat  de  la  Toscane  >  le  1 4  octobre  1800 , 
jour  où  l'approche  des  républicains  força  les  auteurs 
les  plus  connus  de  ces  excàs  à  prendr)  lâchement  la 
fuite  )  en  laissant  pour  gouverner  la  Toscane  ^  leurs 
propres  subdâégués ,  à  qui  ils  iniculquèrent  pour  toute 
instruction  9  de  t^attacher  le  plus  possible  à  maintenir 
le  système  qu'ils  avoient  eux-mêmes  établi*  » 

«  Eb  effet  y  ces  créatures  d'une  régence  et  d'un*  gé- 
néral qui  Aiyoient^  clôtures  dont  l'autorité  fut  9' con- 
tre tontes  les  i5ègles  de  la  politique,  respectée  par  le 
vainqueur  9  après  l'occupation  de  la  Toscane ,  conti- 
nuèreiit  à  alimenter  le  fanatisme  populaire ,  et  i  pré- 
parer le  pays  à  un  soulèvement  général.  Mais,  la  gé- 
nérosité fi*anç6ise  s'étant  lassée  à  la  fin,  on  prit  le  parti, 
si  nécessaire ,  d'adjoindre  aux  ailbieift  gouvemans  trois 
hommes  plus  dignes  de  confian<^e,'  etc.  (p),  » 

$  m.  — Après  avoir  vu  les  crimes  des  insurgée  de  la 
foi  €tde  la  tégiiimitéj  il  est  bon  dé  voir  la  sollicitude  du 
gouvernement  pour  reconnottre  leurs  horribles  services. 


€|«î ,  Ion  de  la  retraita  des  François  y  aUoient  à  la  cbasM  de  ces 
braves  9  oomme  i  celle  des  bétes  féroces.  Qu'on  voie  les  préambales 
de  tons  les  édite  du  sénat ,  etc. ,  eto.  »  —  Note  du  même. 

Il  cite  l'édit  du  la  septembre  1799^  oà  le  brigandage  des  Arétins 
«si  qualifié  de  transport  généf^ux  ;  le  décret  de  la  régence  du  11 
juin  1800,  qui  ordonne  d'exciter  le  peuple  à  prendre  les  armes 
contre  les  François,  en  faisant  sonner  le  tocsin  k  leur  approche , 
et  répéter  des  signaux  convenus 9  etc.;  la  défense^  sous  peine  de 
mort  9  du  ministre  de  la  police  Cremani  (  i4  )nin  )  ^  de  répandro 
des  nouvelleè  favorables  aux  François  ;  enfin  les  mandem'ens  et  îns- 
Irnctiotts  pastorales  de  plusieurs  évéques  9  tendant  à  allumer  le  feu 
de  la  guerre  au  nom  de  Dieu  et  de  la  religion.  —  Ibid.  AnuQta* 
sioni  in  fine  9  p.  3i— 34- 

(p)  IKfesa  di  Antonio  La'ndi^  etc.,  p.  17— ai.. 
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«  Instruction  circulaire  à  tous  les  commissaires  créés 
•  par  le  décret  {motu propria)  du  lo  février  1800^  etc.  n 

«  Le  décret  vénéré  du  10  février  dernier  déclare 
que  &  A.  R.  a  étaUi  une  commission  chargée  d'exa- 
miner le  mérite  des  individus  qui  ont,  pendant  même 
l'insurrection  des  Arétins,  ou  après  qu'ils  eurent  tracé  ce 
grand  exemjie  ^  donné  des  preuves  soit  de  valeur  mi- 
litaire,  soit  de  prudence  dans  la  conduite  politique , 
en  faisant  naître  9  en  fomentant  et  en  excitant  le  sou- 
lèvement contre  l'ennemi  dans  quelqu'une  des  provin- 
ces du  grand-^uché.  Ladite  commission  fera  rédiger 
une  histoire  des  faits  qui  ont  illustré  à  cette  époque  , 
non«-seulement  la  ville  d'Areoso ,  mais  aussi  toutes  les 
autres  villes,  les  bourgs  et  volages  de  la  Toscane,  en 
signalant  les  noms  des  personnes  les  plus  dignes  de 
récompense^  et  en  indiquant  toutes  celles  qui  ont  perdu 
la  vie,  dans  cet  intervafle*  )» 

Suivent  les  diq>ositiotts  particulières,  et  la  nonûnatimi 
des  commissaires  spécialement  chargés  de  les  mettre  à 
exécution.  Cette  instruction  est  datée  du  24  mars  1800, 
et  signée  :  Léonard  Frullani. 

5  IV.  —  Nous  avons  promis  de  rapporter  à  la  fin 
de  cette  note ,  un  acte  authentique  qui  prouve  l'infa- 
mie de  plusieurs  vils  ahâohiUatea  de  ce  temps  de  crise, 
et  nommément  du  traître  Giunti,  secrétaire  de  la 
chambre  noire  j  qui  par  les  avis  importans  que  son 
actif  espionnage  le  mettoit  à  même  de  donner  aux 
généraux  de  l'armée  austro-russe  de  la  haute  Italie, 
•ne  contribua  pas  peu  k  la  perte  de  la  bataille  de  la 
Trebbia  par  les  François,  et  à  l'affireuse  réaction  qui 
répandit  la  désolation  et  la  mort  dans  toute  l'Italie. 
Voici  cette  pièce    singulière.    Elle  nous  a  été  confiée 


NOTE  QUATRB^VINGTl&HR.  463 

par  un  ami  de  l'ordre  ^  que  nous  prions  d'agrëer  nos 
plus  sincères  remeixriemens  (q)* 

«  N®  i5.  —  Le  26  novembre  1799*  A  Pistoie.  )» 
a  Je  soussigné  déclare  ^  comme  étant  la  pure  et  sim- 
ple vâritéy  et  je  m'engage  j  si  j'en  suis  irequis ,  a  confir- 
mer ma  déclaration  même  par  serment ,  V^^y  dans  le 
temps  de  l'occupation  de  la  Toscane  par  les  François  y 
et  notamment  la  nuit  du  s  mai  1799 ,  jour  de  l'As-* 
eension,  j'ai  signé,  au  su  et  par  ordre  de  M.  Horace 
Morelli,  gonfalomiier  de  la  commune  de  Florence ,  qui 
s'étoit  concerté  à  ce  sujet  arec  M.  l'avocat  Joseph 
Giund  y  un  plan  pour  la  défense  et  le  maintien  de  la 
tranquillité  puUique ,  jAan  qui  devoit  être  mis  k  exé- 
cution lors  du  départ  des  François ,  que  l'on  Câpéroit 
devoir  être  fort  prochain.  Ledit  projet  avec  la  minute 
d'un  édit  à  faire  imprimer 9  écrit  de  ma  propre  main, 
et  que  Pon  trouvera  prohablemoat  encore  chez  M»  Giunti  y 
fut  remis  par  nous,  à  sept  heures  du  3  mai,  oomme 
il  étoit  convenu ,  à  M.  Morelli  ^  dans  la  maison  de 
celuiMii,  et  il  y  ajouta  à  l'instant  lui-même  tout  ce 


(  9  )  If«  t5.  — -  A  di  s6  noTtvibre  1799.  In  Pisio^, 

Attestaei  da  me  infrascritto ,  per  la  poia  •  moia  Ttrîtà  y  rioer^ 

cako  da  coufennani  etiam  con  spéciale  pumnento,  oame  nel  tempo 

-délia  occnpaaioDe  faUa  daî  Fitincen  délia  Toscana,  e  apedalmenle 

Ja  nette  del  a  maggio  17999  giorno  deH'  Aaeensiene  ,  fik  da  me  sotto- 

aoritio ,  di  amenia  e  commimone  del  Stg'  Ovaiio  Morelli  j  goafii- 

loniere  delb   eomanità  dî  Firrasoj  ooiioeitato  ool  Sîg^  aTTOcato 

Ginseppe  Oinnti,  un  piano  di  difesa  e  stcoremEa  pnfaîbliea,  per  la 

ipenta  imminente  partenza  de'  Francett^  e  cbe  il  dello  progetlo, 

eon  minnla  di  editto  da  stamparn  y  scritio  di  o^»  maao  y  ohe  de 

Te  emere  premo  il  dette  Sîgr  Giunti ,  f à  da  noi  porteto  a  ferma  del 

oonveniyte,  aile  «ro  sette  del  di  tre,  al  Sig*  Morelli ,  nella  di  lai 

cam  y  oT«  dal  med«  fu  agginnto  qnante  creder»  opporlnno  alla  fe- 
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quMl  ci*ut  nécessaire  pour  l'heurense  réussite  de  notr» 
entreprise,  qui  n'étoit  tentée  que  par  des  personnes  de 
l'honnêteté  la  plua  éprouvée*  » 

«  Je  déclare  également  et  j'atteste  en  conscience^ 
que  chaque  fois  que  M.  MordUi  recevoit  par  ses  émÎA^ 
sàires  des  nouvelles  relatives  aux  armées  et  aux  di»^ 
positions  militaires  et  politiques  des' François,  elle  m'é* 
toieht  aussitôt  annoncées  pour  être  communiquées  k 
M.  Giunti  :  celui-«i,  afin  de  parvenir  à  la  ocmnois^ 
aance  de  tout  ce  qui  se  passoit  y'dounott  des  secours  en 
argent  à  M.  le  marquis  Bianchi  d'Adda^  aide-de^eamp 
du  général  Gaultier ,  aux  domestiques  de  la  famille 
Ricciardi ,  et  à  tin  domestiqué  du  contmissaire  Rrâ^* 
haid;  il  se  faisoit  en  outi^  transmettre  les  riouvelies 
les  plus  importantes  par  un  sujet  dont  il  étoit  sûr.'  Dé- 
sirant ardemment  la  prompte  évacuation  de  la  Tos- 
cane,  il  (Morelli)  se  procura  par  mon  entremise,  et  fit 
€)ommuniquer  au  susdit  M.  l'avocat  Gionti ,  le  plan  des 
opérations  et  des  mouvemens  de  l'armée  de  Maèdo- 
nald.  En  outré,' le  31  et  33  juiii,  il  conçut  le  dès^ 


liée  rinscita  delP  intrapreta  j  in  cni  tutti  i  componeuti  «rano  fter' 
ione  dellà  più  sperimentata  oneatà. 

Devo  altraal  attestare  ed  aisiciirare  in  cosoienaa,  che  tntte  le 
volte  ohe  il  Sig'  Motelli  aTéva  dai  suoi  emiaàar)  notîiie  intelTc*- 
■anti  le  armate  9  e  le  difponxioni  militari  e  politiche  dei  Franoeiî  « 
mi  emno  latte  snliito  note  per  comanicani  al  Sig'  Ginnti,  che  aU* 
eSettodi  procurani  tntte  le  notizie,  dara  danari  ed  aîuto  al  Sig*" 
marcheie  Biânchi  d'Adda,  ordinanaa  del  générale  Gaultier  y  ai  aer- 
TÎtori  di  eafla  Riodàrdi ,  ed  ad  nno  del  G>mmifl*  Reinhard  y  proev- 
randori  poi  le  migliori  da  nn  loggeltosicnro;  che  deôdenindo  aempre 
l'evaenasione  idUecita  délia  Tosoana ,  feoe  per  mio  meosso  racoogliersr 
e'oomuntcare  al  nominato  Sîg'  Giuiiti  il  piano  délie  operasioBi 
e  movimenti  delP  armata  di  Macdonald,  e  che  finalmente,  nel  at 
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sein  de  créeit  un  corps  de  milice  urbaine ,  pour  l'op-^ 
poser  aux  Tiolences  des  François,  et  de  le  diviser  en 
douze  compagnies ,  à  la  tète  desquelles  il  plaça  dès 
hommes  attachés  au  prince  et  à  la  patrie,  entre  au- 
tres le  marquis  Antoine  Corsi ,  le  prieur  Ricasoll  y  le 
capitaine  Cellesi.,  Guerrazzi ,  le  marquis  Riccardi  y  etc., 
afin  qu'ils  se  chargeassent  de  la  défense  intérieure 
de  la  .  yille  :  il  sollicita  si  ardemment  que ,  dès  la 
nuit  du  33  ^juin,  il  ayoit  obtenu  du  commandant 
françois  les  armes  nécessaires,  quoique  depuis  long- 
temps elles  eussent  été  toutes  cachées,  ainsi  que  les 
munitions,  poudres,  balles  et  canons,  par  un  ordre 
spécial  donné  au  munitionnaire  Quinquemel*  Fina- 
lement, presque  tous  les  jours,  -dans  la  société  de 
M.  Giunti,  et  de  MM.  Laurent  Bartolommei,  Ange 
Mezaseri,  Sylvestre  Aldoyrandini  et  plusieurs  autres 
personnes  connues  par  leur  attachement  aux  bonnes 
maximes,  il  (Morelli)  parloit  de  sa  douloureuse  situa- 
tion, et  de  la  restauration  tant  désirée  de  Pheureux 
gouremement  de  S.  A.  R.  Ferdinand  III.  » 


e  11  giagnoy  immagin^  di  creare  un  oorpo  di  milizia  iirbana  per 
opporû  aile  loTerchierie  dei  Francesi  y  dirifo  in  dodici  compagnie , 
alla  di  cai  testa  nomîu6  dei  aoggetti  attaccati  al  principe  ed  alla 
patria ,  f ra  i  qnali  il  marchese  Antonio  Coni ,  il  priore  Ricaaoli  y 
il  capitano  Cellesi,  e  6uernzzi>  il  marchese  Riccardi,  etc.  ^  per 
prendere  la  difeta  interna  délia  città  \  e  cbe  tanto  si  adoper6  y  clie 
avéra  nella  stessa  notte  de*  a3  giugno ,  ottenute  dal  comando  fran- 
case  le  armi  oceorrenti  y  per  qnanto  fioo  da  gran  tempo  le  avess» 
fatta  nasoondere ,  nnitamente  a  muniaioni ,  polvere  9  palle  e  can  • 
notti  y  per  ordine  dato  al  manizioniere  Qninqnemel  ;  e  fînalmente 
ohé  qaasi  tntti  i  giorni  col  prelodato  Sigr  Giunli  e  Sign'*  Loffenso 
Bartolommei ,  Angiolo  Mcnnerî  y  SilTestro  Aldovrandînt  ed  al  tri 
mo)M  soggetti  noti  per  le  buone  piasâime^  parlava  délia  saa  do* 
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.  «  ,Moi  Françoi»  Paur  d'Antierfeld  ^  cxmime  aasistâait 
JL  la  cmnniune  de  Florence ,  par  ordre  dé  Si  A.  R.  de-* 
puis  le  94  mars  jusqu'au  16  septembre  1799^  j'atteste 
ce  que  d^us ,  de  ma  propre  main.  » 
;  <(  Le  signataire,  M^  François  Paur  ^  a  ratifié  en  toutes 
$e9  parties  le  conteuu  du  présent  témoignage^  par  un 
«emMnt  que  moi  y  notaire  soussigné,  lui  ai  déféré ,  et 
qu'il  a  prité  en  touchant  selon  les  formes,  etc.  ;  et  il 
a  souscrit  de  sa  main  et  de  son  caractère,  cejourdiroi, 
d6  novembre  1799,  i  Pistoie.  » 

«  (  Signé }  Jos^fih  Seravalli ,  not.  pub.  flôr.  man. 
propf  ^ 

«  Au  aom  de  Dieu.  Amen*  » 

«  La  présente  copie  a  été  extraite  de  son  original , 
iqui  est  Sur  papier  timbré,  et  se  trouve  che^  l'illustrissime 
seignçur  Horace  Morelli ,  et  dans  ses  mains  ;  elle  y  est 
exi^cteix^ni  conforme  >  sauf  erreur,  etc.,  ce  jour,  6  dé- 
cembre 1799*  ^ 

«  A  Florence.  En  foi  de  ^uoi ,  etc.  » 

a  (Signé)  Lauréat  FaUnrueci^  docteur  Bt  notaire  pu- 
blic de  Floi'ence.  » 


'  loron  sitaazîone  e  dello  ^perato  ristabilîmento  del  felice  ^ofverno 
dî  S.  A.  R.  Ferdinando  III. 

lo  Fraucesco  Panr  d^Antierfeld,  oome  aasistente  alla  comiiaîtâdi 
Firenze^  per  ordine  di  S.  A.  H.  dal  dl  a4  ™<^rzo  al  i6seUembre  1799  y 
attesto  quanto  lopra  mano  proprîa. 

n  soprascritto  Sig^  Francesco  Pour  con  suo  giaramento  per  me 

'  Not»  ibfrascrîtto  defcrîtQgU^  e  da  esso  prcso  Ibrmaliter  tactis  ,  etc. ,  ba 

ratîfîcato  in  tutte  le  sue  parti  îl  contenutô  délia  présente  testîmo- 

nîanxa  j  avendola  fîrmata  dî  suo  pugno  e  carattere  9  qtiesto  dfl  veii- 

Um!  novembre  i799#  în  Pîstbja. 

GiuAeppe  Seravallî ,  not<»  pb»  fîorentino^  mano  proprîa. 


'^  tM»  -Cfiimti-fii^  npnutié  daaa. U  si^te^.et.lorsqpie  la 

Toscane  eut  été  réanie  à  Tempire  françoîs  y  cooniller 

(d'télai  près  dePwiperftor  Kapoléon.  La  penojine  qui  pôs- 

.'fièdei'originaljdt  la  pièce  que  nous  itenons  de  Bomqbettre 

;au  lecteur  9  la  oommimiqua  auaiilôt  au  général  Radet, 

alors  à  Florence.  Le  général  François  en  fit  prendre  une 

feopie  autbenliquQ  et-FeuToya  au  ministre  do  la.  police 

.Foufhéw  Maia.œluî^  ne  crut  pas  que  la  oonduite^puste 

-d^iia  ei^ion  et  d'un  .trnStre  fut  înconqpatiUe  avec  aa  iporo- 

-nMHJon  nu  rôle.do  borritevr  d'im  monarque  alisolu*  Giunli 

devu^ura-  conaeîUer  d'état#«M 

NOTE   QUATRB-VINGT-UNlilËE. 

(Bï)  (ftgB  268.  FcUàdmc  un  nwine  frnaUqtie  (Awo- 
*     ^îtÉToIe),  txmâtmni  tt  èrâlé  par  ordre  du  papç...... 

^    taciiêmeni  canordaé  par  un  autre,  pepe ,  tidorâ  par 
une  eabUe  ^i  par  un  épique  vertueux.) 

Ricci  di^pit  la  messe  dans  la  chapelle  intérieure,  que 
^les  domiAicauis  de  3^-Marc  ont  fait  construire  et  orner 
.magnifiquement  en  l'honneur  de  Saronarole^dans'Pen- 
,  ceinte  même  di^  pçtitea  chaml)r^  qui  ^toient  aut^ois 
;sea  cellules  j  aiL-4esAUs  de  ,1a.  porte  d'eiitrée  on  lit  en- 
^cpre  çoiîoivd'bui  cQtte  inscription  latine  : 
.  QiM^  cditulas  V^^  P.  F.  HieropymnaSa?onarol^^yir 
.apost^liaost  i^b^bita^it  (Le  vénéraU^père,  frère  H^ 


Al  nome  di  Dio.  Amen. 
^  '  EÂMtta  te  pr6Mat6  copia  dhl  tao  otijgîiMile  in  oftrU  boUntiTy  eni- 
tOitaappiMBo  e'U0Ue«iaiii4lell*  Ulm  Sig*'  Oririîo  Morellii  e  0011^ 
,cof(l^  «Mv.  eio.  gnesio  dt  sei  ibre  ^799^     . 
.     In  Tirèiize.  In  quar.  etc. 
'Xbfênzo  FabblrticciV^^ôttêhe  «t  n<^*  pûB^flér*.' 
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rôme  Saronarole,  homme  apostolique^  a  habité  cet  ed- 
iiile8)« 

Pédant  8011  séjour  au  courent  de  S*-Marc,  l'ancien 
ëyèqne  de  Pistoie  fit  quelques  extraits  des  manuscrita 
qu'il  trouva  dans  la  bibliothèque,  reUtiyement  au  ëoini 
héréuguêm 

S I.  •—  Nous  ayons  remarqué,  entre  autres,  une  lettre 
écrite  le  9  mars  i^qS  ,  par  les  magistrats  de  la  r^u- 
blique  de  Florence  i  Messire  Richard  Becchi,  son  am- 
bassadeur auprès  du  pape  Alexandre  VI,  pour  le  rem»^ 
cier  de  toutes  les  peines  qu'il  s'étoit  données ,  afin  de 
leur  faire  obtenir  que  Savonarole  continuât  à  prêcher 
dans  leur  capitale.  It  y  est  fait  mention  de  «  &us8etéa 
et  calomnies  que  des  hommes  envieux  et  pervers  ne 
se  lassent  pas  d'inventer  et  de  répandre,  sur  le  compte 
du  firère  Jérôme  (Savonarole).-..  Non-seulement,  ajou-^ 
ient  les  magistrats,  on  a  attaqué  ce  religieux,  mais  nous- 
mêmes  nous  avons  été  fortement  soupçonnés,  comme 
vous  nous  l'écrivez,  de  tolérer  que  frère  Jérôme  dans 
ses  sermons  parle  peu  honorablement  et  sans  aucun 
ree^pect  en  public ,  de  la  sainte  église  et  de  notre  seigneur 
(le  pape).  C'est  pourquoi ,  il  nous  paroit  aussi  équitable 
qu'urgent  de  vous  faire  clairement  connoître,  que 
firère  Savonarole,dans  ses  sermons,  n'a  jamais  jusqu'à 
ce  jour  dépassé  les.  bornes  qu'ont  tracées  les  conve- 
nances, et  qu'une  espèce  de  convention  tacite  oppose 
communément  à  la  hardiesse  des  prédicateurs.  Cela  zi'em- 
pèche  néanmoins  pas  que  ces  orateurs  ne  doivent  con- 
.damner  les  vices  en  général ,  signaler  les  défauts  des 
grands,  et  faire  trembler  les  pécheurs ,  au  moyen  des 
peintures  énergiques  qu'ils  savent  faire  à  propos,  des 
punitions  divines  dont  ils  les  menacent.  Si  frère  Jérôme 
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tftoîi  le  moins  du  monde  sorti  des  bornes  dont  nous  Te- 
nons de  parler  j  dans  ce  qui  concerne  la  sainteté  de 
notre  seigneur^  dont  nous  arons  toujours  été  et  somr- 
mes  aujourd'hui  les  très-fidèles  et  très-dévoués  enfSuis, 
nous  n'eussions  souffert  en  aucune  manière  qu'il  fK-èckàt 
davantage  à  Parenir  {a).  » 

Le  8  avril  de  la  même  année^  les  magistrats  écri- 
virent au  cardinal  napolitain,  protecteur  de  l'ordre  de 
S'-Dominique ,  qu'ils  avoient  une  si  grande  vénération 
pour  le  prieur  de  S^-Marc  y  frère  Savonarole,  qu^b 
ne  croy oient  rien  pouvoir  faire  de  bien,  â  moins  que 
ce  moine  ne  les  y  eût  exhortés.  «  Car  la  piété  de  œt 
homme  est  admirable ,  sa' vie  est  sans  tache,  sa  doc- 
trine est  excellente.  Mais  ce  qui  est  au-dessus  de  tout 
ce  que  Fon  peut  dire,  un  mérite  bien  plus  rare  encore 
et  que  nous  reconnoissonft  également  en'  lui ,  c'est  qu'il 


(a)  ArefaÎTio  Jlîcci ;  Opnaooli  e  frammetiti  diveni  MS.  —  Côm 
sttenenti  al  P.  SavoiaraU,  f»  8. 

Le  fiilie  ealnmnie  obe  sono  dagli  invicU  et  perverti  homini  eo&tn 
fra  Hieronymo  tntto  il  d\  ficte  et  machinite... 

...  Et  perché  mm  folo  lai,  ma  noi  ne  siamo  in  qualche  parte  aeoondo 
nefcriTetoj  non  pocograTatiy  oome  qoelli  cbe  pare  patiamo  fraie 
Hieronymo  nello  sae  predieationi ,  et  oontro  alla  eccleaia  ,  et  alla 
«notità  di  noatro  aîgnore  ardiaca  con  pooo  honor*  et  digniUk  di  quelle 
pnblicamente  parlare  y  ci  pare  couTenienie  farvi  manifetio  inten- 
dere  »  che  ni  lai  mai  infino  a  qui  in  tal  ooaa  è  Iraacono  pià  ohe  ai 
patiaca  Thoneslo  délia  onivemle  oonsnetudine  de  predioanti  in  ri* 
prendere  in  génère  i  rilii^  et  mancamenti  de  principi,  et  inonter* 
terrore  alli  peccatori  con  qoalche  promîauone  j  et  aasertione  de  di* 
"vini  flagelH ,  et  noi  se  di  qaeato  fasse  in  modo  alcuno  nsoîto  y  pre» 
aertim  toocaudo  la  tanciiià  del  noatro  aîgnore  y  délia  qoale  aempre 
fnmmo  j  et  aianio  fedelisaimi  »  et  osaerTantisaimi  figlioli»  non  hareme 
in  modo  aknno  comportalo  predîcaasti 
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est  aiiinië  par  ùh  esprit  divin.  11  hé  nbtis  a  pas  setile^ 
meut  prédit  les  choses  vulgaires  et  cohhnunes  qui  nonst 
sont  arrivées  jusqu^à  ce  moment ,  mais  il  nous  A  ayertr 
dans  ses  sermons,  des  choses  les  plus  extràordiiiajx^ 
et  auxquelles  nous  devions  té  moins  nous  attendre,  Vlen^ 
long-temps  avant  qu'elles  n'arrif  àsèent*  Il  est  imposai-*' 
ble  d'exprimer  de  quelle  utilité  nous  sont  ses  discours, 
taiit  pour  le  salût  de  nos  ftmes  que  pour  la  conserva-*' 
tion  et  la  ti'anquillité  de  notre  république  {if)^  y^  • 

Ùn6  troisième  lettré  des  magistrats  floi^liiis  est  .' 
adfiessée  au  pape  Alexandre  YI  lui-^émè ,  afin  de  le^ 
prier  de  permettre  que  Sâvonarole  demeure  au  n^eù' 
d'eux.  C'est  un  certificat  des  plus  honorables  de  la  piSié, 
du  isavoir ,  de  la  pureté  des  mœurs ,  dé  la  sainteté  dé  lâ* 
vie  de  frère  Jéràme ,  et  unis  i^ifufiilion  des  î^loiàmes* 
inventées  pour  le  perdre.  Cette  Téttrè  jkirtè  la  dfttë  éa  i  ^^^ 
septembre  ligS  (c). 

§  IL  —  Suivent  après  cela  des  fragmens  de  quelques' 
lettjrea  du  savant  Antoine  Magliabeôhi  k  Théoplrile  Spi- 
zçlius.,    pasteur  protestant    de    l'église   de  S^-Jac^ôeà' 
d'Augsbourg. 


/(^)ïbld,  f-9  verso.  ^ 

£»tcniiii  «dmîranda  qiuedam  îa  eo  Lolninc  relîgio,  Tifà  imma-^ 
oulaUi)  doctriua  excçlletis.  Et  qaod  multo  ma) as  est,  multoque  ra- 
Huft,  loqnitur  în  eo  ,  q[iiod  omnes  jam  fatemur«  divinua  qii{<fam* 
api  rit  Us.  Et  non  qaas  eyenerant  nobis  hactenus  non  cômninnia  certc/ 
neqne  Tolgaria,  sed'maxima  profecio  atqne  (nspet^tlséima ,  mtihV^ 
eliam  antequam  eveniret  pràenovîihus ,  tftque  éventura  qaae  suntV 
l^alo  poftt  ipBo.prsdicante  oognoscimus.  l)îci  non  pôteft  quanta  tjt 
l«j[ua  pr»dicatione  j^rclpiatur  utilitas  ad  anima ruin  salutelii  fft  r^ 
nostr»  publioœ  conserVatiouem ,  ac  concordiam  civîtatls.'' 
(c)  Ibid.  ^4.  *  '       '   '         *   '^ 
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Daiis  celle  qui)  marquée  ii<*  8,  est  de  l'aimée  1679,^ 
on  lit  (//).: 

»  Quant  aux  mculpatîons  feites  à  Savonarolc ,  dles 
sont  ineptes  et  sans  fondement.  » 

«  Comm^  ^mme,  conxnie  chrétien ,  comme  religieux^ 
comme  pi^édicatèur,  il  étoit  obligé  de  se  mfier  des  af- 
faires puMlques.  Car  tout  tendait  vers  sa  ruine,  et  non-^ 
seulement  les  niœurs  étoient  très-relàchées  y  mais  même 
l'atkéisnie  trjèmplioit  si  impudemment,  qu'on  imprt- 
màit  et  réfaaiprimoit  des  écrits  dont  le  but  éloit  de 
touiner  en  ridicule  les  -saintes  écritures ,  comme  on  yoît 
4ans  les  sonnets  du  (ehanioine)Pulci  et  d'autres.  Milte 
et  mille  saints  ont  fait  la  même  chose  ,  dans  des 
^mps  où  l'on  en  a  voit  bien  moins  besoin  .que  lorsque 
vivoit  Sàvonàrole.  » 

^  d'est  un  hiehsonge  des  plus  effrontés  que  de  dii*e 
qu'il  cherchoît  à  capter  la  bienveillance  et  la'fàveui^ 
S^il  avoit  désiré  tes  honneurs,  il  auroit  flatté  la  famille 
des  Médicis  et  le  souverain  pontife  Alexandre  VI ,  qui 


(<f)  Ibid.  (immédiatement  après  les  lettres  citées).  . 
Cire*  aUe  opposizioni  faite  a  Savonaroia  >  sono  iiieitiasime  e  sciixa 
fiHidumeiito  alciino» 

lotomo  aUa  prima,  e  oome  uomo,  e  corne  cristlftno»  e  come  re- 

)igiaio-9  e  come  predioatore ,  i*ra  esao  io  obligo  d'impacciarsi  délie 

eese  pubblicbe;  mentre  o^î  com  qua  andava  in  precipizio,  e  non 

«-solo  emoo  i  costnmi  relaasatissimi ,  ma  inoUre  l^ateîsmo  rcgnava 

.  cos)  t&cpî:.tameate,  obe  si  «tampaya  e  ristampava  infine  in  derisione 

^  délia  -sa^ra  scrittnra  |  corne  pno  vedersi,  da*  soaetti  del  Pnlci  e  da 

;liUri.  Mille  e  mille  altri  santi  baono  fatlo  Tisiesso,  anobp  îo  tçmpo 

di  moltominor.bisognOj.cbe  io  jqvello  del  Savonarola. 

•    Girca  a  clie  cercasse  Taura  e  il  fiivpre  ,  quçsta  è  la.maggior  bu|;ia 

^  che  m^i  poU  honiimetn^QS  ,,Bi  sia  udit|i.:$e  esso  aveasq  cercatp  gl» 

ottori ,  arrebbc  adulatala  c<ua  de*  Me^Âci,,  ç  ilsommo  pontefice  hXp^ 
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lui  avoit  fait  promettre  9  pour  le  cas  où  il  ae  aeroit  ré- 
tracte, un  chapeau  de  cardinal.  » 

Dana  la  lettre  n*  9 ,  on  trouve  (e)  : 

a  Le  procès  (de  SaTonarole)  qui  circule  dans  le  pu— 
plic^  eat^  sans  le  moindre  doute,  falsifié  et  tronqué.  Ce  fut 
la  raison  pour  laquelle  on  n'osa  pas  le  Ure,  comme  il 
auroit  fallut  qu'on  fît,  en  présence  du  mftme  Savona- 
role  ;  ce  qui  scandalisa  tout  le  peuplé;  chose  au  reste 
dont  les  juges  ne  ae  mettoient  nullement  en  peine.  JV 
hit  toutes  les  recherches  possibles  pour  voir  le  vrai  pro- 
cès, mais  toujours  inutilement.  Patriarca,  employé  à 
la  chambre  du  fisc,  et  qui  tient  ces  écrits  sOus  sa  garde^ 
m'a  dit  avoir  trouvé  dans  d'anciens  mémoires',  que  ce 
{HTocès  avoit  été  immédiatement  enlevé ,  et  que  les  en- 
nemis du  religieux  l'avoient  déchiré  ou  brûlé.  Ils  pu- 
blièrent alors  un  procès  interpolé  et  altéré,  et  afin 
qu'on*  ne  connût  pas  la  firaude,  ils  détruisirent  le  Vé- 
ritable procès,  pour  ôter  toute  possibilité  de  oonfironter 
ces  deux  piècfts  et  de  découvrir  leur  iniquité.  » 


nndro  VI,  ohe  gli  areva  fatto  intenâere^  che  ae  ai  foaM  dtidolto, 
Tavrobbe  fatto  cardinale.... 

(e)  Ibid. 

n  proceaso....  ohe  Va  attomo ,  non  ci  è  dabbîo  alcnno  che  è  faU 

•ificato  e  adulterato;  oude  non  si  ardirono  di  leggerlo,  como 

doTovan  fare  al  medeaimo  Savonarola ,  nel  che  scandalezarono  tntto 
il  popolo  ;  ma  eaai  ci&  poco*  cararono.  lo  ho  fatto  grandiasime  dili- 
gense  per  vedere  il  procetso  vero  9  ma  sempre  in  Tano ,  ayendomi 
detto  il  Patriarca ,  mînistra  di  caméra  fiscale  9  e  che  ha  aotto  di  fo 
tàli  libri  y  che  aveva  trovato  in  alcnne  memorie,  che  detto  proMMo 
fù  mbito  levato  y  avendolo  i  nemici  del  padre  abbruciato  o  atrac- 
eîato.  Diedero  per  tanto  fuora  an  proceMo  falaifieato  ed  adnlterato, 
e  perché  non  poteêse  conoicersi  la  frande,  abbmciarono  anbtto  il 
proeesio  TerO|  acciochè  non  veniiae  roglia  ad  alcano  di  confron- 
tarlo,  èd  in  tal  maniera  ai  fitcewe  nota  la  loro  iniqniti. 
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{83)  (Page  364.  (Ricci dut)  donner  êa  parole  d^honr- 
neur  çt^il  n'entrttiendroit  aucune  correspondance 
quelconque.) 

La  correspondance  étendue  de  Ricci  devoit  nalurel- 
lement  effirayer  des  tyrans  qui  n'opëroient  que  dans 
les  ténèbres ,  et  n'existoient  que  gr&ce  i  elles. 

En  effets  la  réputation  de  l'éyèque  de  Pistoie  s'éioil 
répandue  en  tous  lieux* 

Voici  deux  lettres  singulières  qui^  outre  qu'elles  sont 
intéressantes  par  elles-mêmes  ^  serviront  de  preuve  i 
ce  que  nous  avançons. 

La  première  est  écrite  par  Isacarus  9  bethléemite  y  à 
l'évèque  Ricci;  de  Rome  ^  le  a5  mars  1797  (  peut- 
être  1798  )• 

n  demande  la  réponse  de  Ricci  aux  Annotaikme  pa^ 
cifiqueê  de  Marchetti. 

n  se  plaint  ensuite  des  persécutions  auxquelles .  il 
étoit  lui-même  en  butte  à  Rome ,  de  la  part  des  prê- 
tres qu'on  j  nommoit  bons  chrétiens  y  mais  qui  n'é- 
toient  dans  le  fonds  que  des  esprits  Jorts  (a).  Enfin ^ 
il  le  prie  de  l'excuser  ^  s'il  lui  a  écrit  à  la  manière  apos-^ 
tolique  (  i  ) ,  et  il  signe  :  a  De  Votre  Béatitude ,  le  très^ 
humble  9  trè»-dévoué,  très-obligé  et  très-affectiônné  ser- 
viteur ;  ami  vrai  et  intime ,  Isacarus  le  bethléemite  ^ 
de  Jérusalem  9  ministre  de  Dieu^  du  sacré  rite  primitif 


(  a  )  Spiriti  forti. 
{h)  Alla  «postolica. 
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chi'ëtien ,  apostolique ,  oriental  y  ami  véritable  de  ses 
amis,  très-^bietl  connu  dans  tous  les  |>ays,  lequel  vit, 
écrit  et  parle  selon  la  vraie  coutume  apostolique.....  C'est 
asse^  (c).  ^> 

La  secondé*  lettre  au  même,  est  sans  date,  mais  elle 
se  trouve  placée  avec  les  letti*es  dé  rànnée  1798.  Elle 
est  d'un  certain  Caïetan-Victoriii  de  Faria,  moine  pau~ 
liste  à  Lisbonne  ((jf). 

«  Les  réguliers  dans  les  tnde!»^  dit-il,  étoient  deve- 
nus (vers  la  fin  du  XyiII*  siècle)  ce  qu'étoîent  les  bonzes 
au  Japon  :  les  religieuses  étoient  les,  disciples  de  ï)iaue, 
et  leurs  monastài*es  des  séraib  pour  les  moines,  comme 
Je  l'ai  prouvé  dans  cette  cour  (de  Lisbonne),  par  des 
faits  que  j'ai  dévoilés  sur  le  compte  de  ces  religieuses, 
qui  accouchent  plus  souvent  que  les  femmes  publi- 
ques ((?)•  » 


(c)  Lelteré  dîVerte,  tindo  1)98 >  n*  4^. 

Di  stia   bealitndine  U"»*  div»©   «ervf  obblig»*  ed  «fl««»«  Vcro 

amico  intrinseco,  Isacarus  betlemita  di  Gernsalemme  ,  minMtro  di 

l)io  fiel  mcro  rito  primo  cristiuno  apostolîoo  orientale  ,  amloo  vero 

degli  aiâiei,  beti  cogoito  ntàtA  ^ei*  dgtii  parte  >  vive  e  tcrive  e  parla 

'  àn^  veni  apoibalica  rnaiiM..*.  Basia  coni  i 

(  fi  )  Ce  Farîa  «toit  canari u  et  bramine  :  il  ae  eontertit  au  cailiolf- 
cisme.  Sa  femme  étant  morte ,  il  ae  fit  prêtre  à  Goa  avec  ses  deux 
fils  aines  ;  le  troisième  tut  tait  diacre.  Tous  quatre  passèreût  à  Lis- 
bonne, oA  ih  Tentent  dané  Ife  content  des  ^laulistes»  Le  dîacfe 
Farîa  y  fat  oobtaoriF  pnélri»; 

Un  des  trois  fila  de  Ca1etan<iVictoria  de  Fana  (Demiiiique.de  Earif  ) 
est  celui  qui,  sous  le  nom  de  Pabbé  Faria  ,  se  rendit  fameux  à  Paris , 
(;0mme  partisan  et  fauteur  ardent  fie  toutes  les  extravagances  du 
somnambulisme.  Il  fat  }oaé  publiquement  sur  les  théâtres  des  bou- 
levards. 

(*)  Ibid.  n«  96.' 

Li  rcgolari  erano  direuuti  li  bouiû  di  Giapoue>>é  le  monache 
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H  ajoute  que  les  jësuites  s'étoient  fînts  brachixianes 
aux  Indes ,  pour  pouvoir  jouir  des  privilëges  de  cette 
caste  ^  dent  ils  avoient  aussi  adopté  tous  les  rites  tdo-^ 
lâtres  et  toutes  les  pratiques  superstitieuses.  II  explique 
ensuite  en  quoi  consistoient  les  principaux  .privilèges 
que  }es .  religieux  de  la  société  avoient  acquis  par  ce 
mèyeii)  savoir  :  «  d'avoir  l'entrée  libre  à  toutes  les 
cours  indiennes;  de  n'être  jamais  mis  à  mort  pour  qttel^ 
que  délit  que  ce  fût;  et  de  jouir  des  .faveurs  de  toutes 
lés  femmes  qmplaisoient  au  b^àchmane^  la  croyance 
commune  étant  qu'un  prêtre  brachmane  sanctifie  les 
femmes  avec  lesquelles  il  a  commerce  (f)%  »  Le  moine 
pauliste  padoit  sciemment  ^  car  il  nous  apprend  qu'il 
avoit  lui'^-même  été  brachmane  y  avant  d'embtasser  la 
religion  ohréti^ine. 

NOtB  QUATRA-iVlNOT-TAOISIÈMB. 

(83}  (  Page  378*  Les  gom^mana  lui  défendirent  cle 
faire  aucime  démarche  ^  cwant  qu*iU  n^eusseni  reçu 
du  grand-duc...:,,  une  réponse  qui  n  arriva  jamais.) 

Il  paroit  que  l'ignorance  et  le  fanatisme  des  gouver- 
uans  de  cette  époque  les  auroient  fait  passer  pàf-dessus 


diflcepole  dî  Diana  ^  e;lon>  monasterj  li  serragli  deî  regolari^  oomo) 
IhS'pfovtfto  io  in  quttila  corte^  cd'  flitti  espreni  deUe  moiiache  ^* 
cke  partorîscono  più  che  le  donne  oatiive. 

(/)ibid. 

JDi  «vers  nna  francbezza  nelte  corti  indtane ,  di  non  e»era  am- 
mazzato  per  qaaluuque  delitto,  e  dî  godere  qualnnque  donna' clio 
avii  piacîuto  al  bracmatto  f  perché  credono  easere  jantidctàtc  dal 
nacordote  bracmaiio. 
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toutes  les  considérations  de  prudence  et  de  politique , 
que  Ricci  leur  exposoit  d'une  manière  si  lumineuse  ,  si 
ML  Frullani  ne  les.  en  eût  empêches.  Ils  ayoient  déji ,  a 
son  grand  chagrin  y  fait  faire  d'autres  rétractations  ^  éga- 
lement injurieuses  au  grand-duc  Léopold  et  au  bon 
sens.  Nous  rapporterons  ici  deux  lettres  à  ce  sujet. 

M.  l'abbé  N***  à  M.  l'abbé  N*'^;  Horence,  le  aS 
août  i8oo. 

Xi  lui  envoie  ^  pour  qu'il  la  communique  à  l'érèque 
Ricci  y  une  copie  de  la  très-longue  rétractation  qu'il 
aiH>U  été  forcé  de  faire,'  de  ce  qu'on  appeloit  toutes  ses 
erreurs.  H  s'y  éioit  déclaré  très-humUement  repentant 
de  son  amour  pour  la  nouveauté  ;  de  son  peu  de  res- 
pect pour  le  S^-Siége;  de  sa  coopération  à  la  publication 
des  annales  ecclésiastiques  de  Florence,  etc.,  etc.,  toutes 
choses  qu'il  condamnoit,  ainsi  que  le  synode  de  Pis- 
toie,  etc.,  etc.,  reconnoissant  l'infaillibilité  du  pape,  etc. 
Cette  rétractation  avoit  été  approuvée  à  Vienne  et  pu- 
bliée par  ordre  du  grand-duc  alors  régnant  (a). 

Le  même  i  Ricci;  Florence,  28  novembre  1801. 

«  Je  vous  rappellerai  de  nouveau  que  vous  reçûtes 
l'ordre  de  ne  rien  écrire  (en  matière  de  rétractation), 
sans  l'approbation  du  gouvernement.  Je  suis  tenté  de 
croire  que  cet  ordre  donné  &  une  telle  époque,  étoît 
l'ouvrage  de  Frullani,  qui  se  montra  très-m&:ontent  de 
ce  qu'on  m'avoit  fait  faire  à  moi.  Je  pense  que  Frullani 
est  encore  fort  puissant,  et  on  me  l'a  dépeint  <k>miii* 
un  homme  d'honneur  (&)»)» 


{a)  Ibid*  aani  1789— 1S109  n*  19,  a9  et  ai. 
(  h  )  Ibid.  n»  70. 
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Son  influence  ne  fut  pa«  de  longue  durée.  Ce  n'ëtoient 
pas  de  pareilB  ministres  qu'il  falloit  à  la  reine  dÉtrurie. 
M.  FrttUani  donna  sa  démission  avec  M.  FossomIn*oni  ^ 
son  ami.  Ds  servirent  de  nouveau  honorablement  kur 
patrie  y  sous  le  gouvernement  impérial  françois^  jusqu'au 
retour  de  Ferdinand  in>  qui  les  rendit  aux  places  qui 
leur  étoient  dues. 

NOTE  QUATRB-VINGT-QUATRiiMB. 

(84)  (Page  ^83.  La  lettre  à  MengtmiporU  la  date  du  17 
nud  1799- ) 

$  L  ~  L'abbé  Mengoni,  ancien  secrétaire  de  l'évèque 
Ricci  9  mourut  le  la  novembre  i8i5,  après  une  ma- 
ladie longue  et  pénible ,  «  emportant  avec  lui  ^  ^oire 
d'avoir  résisté  aux  tentations  les  plus  pressantes  pour 
obtenir  ime  rétractation  qui  l'auroit  avili*  )»  C'est  ce  que 
BOUS  écrivit  un  Florentin,  en  nous  communiquant  avec 
la  plus  grande  obligeance  toutes  les  pièces  relatives  à  la 
<lemière  persécution  que  les  prêtres  avoient  fait  essuyer 
à  l'ex-rédacteur  du  Moniteur  républicain  à  Florence. 

Les  misérables  intrigues^  mises  en  œuvre  pour  trou- 
bler les  derniers  instans  d'un  ecclésiastique  qui'  protes- 
toit  spontanément  et  publiquement  de  son  orthodoxie 
et  de  son  inaltérable  attachement  à  l'unité  de  l'église^ 
prouvent  &  l'évidence  que  l'esprit  de  la  cour  de  Rome 
et  de  ses  émissaires  est  le  même  y  dans  tous  les  temps, 
dans  tous  les  lieux,  et  qu'on  y  profite  des  plus  petites 
circonstances  comme  des  événemens  les  plus  importans, 
pour  étendre  la  fimeste  influence  de  l'ignorance  et  du 
fanatisme  sur  lesquels  est  fondée  la  puissance  pontifia- 
cale. 
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Le  ohatîoitfe  Jocieph  Mancîiii,  anjourd'hoiré^rt^e  de 
Maaaa,  «t  alors  TiCaire^-général  de  i'bit)hevèque  40  Elo- 
^rence'y  chargea  *  un  prÂb^  nommé  Mim  i  ibèolagi^n 
Apécuia^ut,  wtnX  dit  dana  la  lettre  d'un  de^'  ami»  de 

Vahhé  Mengoni,  de  profiter  de  raflfoibliisement  du  ma- 
lade pour  extorquer  une  rëtpaçtation. 

La  formule  à  signer  contenoit  l'acoqptatkm  âè  tout 
ce  qui  a  été  déterminé  au  concile  de  Trente ,  de  tout 
ce  que  l'église  a  décidé  sur  la  gr&ce  et  le  libre  arbi- 
tre, des  hviAea.  de  S'-Pie  V,  Grégoijre.  l^m,  Uièain  Vm, 
Alexandre  Vil,  etc.,  et.  nommément  de  celles  que  l'on 
connoit  sous  les  titres  de  Unigenitua ,  Super  wUdUaie  , 
et  Auctorem  \fidei$  l'at^u  dé  cniirè'  (Jiie  W  pape  a  la 
primauté  d'honneur  et  dé  juridiction  àir  toute  l'égUae, 
et  que  Péglise  romaiiie  est  la  mèicé  et  la  maîtresse  de 
toutes  les  autres  j'enfiÀ,  la  condânmatièn  des  erreurs 
des  incrédoks  et  des  lihértina  eh  matîèto  derelijgioii, 
de  la  ménie  manière  que  les  cbndaimie  IV^sè,'  êtodie 
dos  propositions  ànathématiftées^  p^  les  Huiler  susdites, 
dans  le  même  sens  simple  ef  naturel  qiU.a  été'l^bjet 
.des  anathimes  deis  souyeraihs  pôntîfiBS. 

Vaiïbé  Mengoni  résista,  et  ayaiit  appris' par  les  bruits 
répandus  parmi  le  peuple  à  Pinatigatton  de  ses  Tfaidica- 
ti£B  coU&gues ,  qu'on  le  faisoit  passer  pour  mt  esKcom*- 
munîé,  auquel  Parchevèque  avoit 'mêàie  Pintattièki  de 
refuser  l'administratioôi  duTiatique,  il  écrivit  âree  même 
archeTÊque,  là  Si  octobre  i8i5y  et  dît  que^'h<m'<^eule*- 
ment  il  droit  toujours  été  et  étdtt  encore  bon  ^tholi— 
que^  mais'  que  son  déur  lé  plus  ardent  étoit  dcf  mourir 
dans  la  coiomuniôn  des  fidèles  dans  UqucSle  il  êTott 
constamment  yécu;"    "  *  '"""       '  >  ./• 

Il  écrivit,  le  même  jour,  au  vicaire  Mancini  *èt  lui 
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delKùMida  «  s'il  anigeoU  de  lui  qti'îl.  se<  aoniU&t  ûLun 
]aeiVK>iige9  en  4a  eonfisasant  coupable  d'une  fiuate  dont 
«m  l'acoii$iHt>  &  la  T^rité^  naia .qu'il  ittuoit  ne ipas  avoir 
Qouimisey  ce  que  personne  ne  pouvoit  saroir  mieux  gue 
lui?  » 

Morali  (c'est  le  nom  de  l'archevêque  actuel)  insista 
pour  obtenir  la  rétractation  demandée ,  qu'on  espéroil 
pomwr  joindrcà'otlk  de  Sééqu^  Ricci,  pom*  com- 
pléter ainsi  la  victoire  remportée  par  la  cour  de  Rome. 
Voyant  y  enfin ,  q^e  tous  ^es  efforts  étoient  inutiles^  il 
n'osa  pas  abuser  davantage  de  la  restauration  de  la  lé- 
gitimité dans  sa  ps^trie  {restauration  qiii^  quant  aux 
anciennes  erreurs,  parolssoit ,  dès-lorjs^  ne  devoir  plus 
être  radicale) ^^  et  il  permit  qu'on  accord&t  au  malade 
les  secours  spirituels.  L'abbé  Mengoni  reçut  le  Viatique  ^ 
le  10  novembre,  des  mains  du  curé  de  S^-Gervais,  son 
con^sseur  :  le  prieur  de  S*-Marco  Veccliîo  avoit  allé- 
gué de  vains  prétextes  pour  se  dispenser  de  remplir 
cet  office,  et  il  avoit  pi*ié  ledit  curé  de  Vouloir  bien 
le  remplacer  dans  cette  circonstance. 
^  IL  —  Il  n'y  a  pa$  cinq  ans  qu'une  nouvelle  ré- 
tractation eut  lieu.  C'étott  un  abbé  Panieri ,  chanoine 
de  la. cathédrale  de  Pistoie,  qui  condamnoit  et  réprou- 
voit  la  doctrine  qu'il  avoit  enseignée  sous,  l'évêque  Ricci , 
.conceiii^ant  le  sacrement  du  mariage  et  les  dispenses 
des  émpêchemens  ecclésiastiques.  Cette  rétractation  écrite 
de  la  main  du  chanoine,  le  17  mars  1820^  fut  adre^ 
sée  par  lui,  avec  une  lettre,  &  mon^ignor  BÏarchetti, 
d'Empoli  (l'apologistç  des  miracles  de  la  fin  du  siècle 
dernier),  qui  fit  aussitât  imprimer  l'une  et  l'autre  à 
Rome,  par  De  Ronianis,  avec  permission  des  supé- 
rieurs ,  et  en  envoya  plusieurs  mitâmes  d'exemplaires 
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k  Florence.  Il  ne  réussit  cependant  pas  i  réreOler 
des  qaerelles  depois  long-4emp  assoupies.  Le  gouver* 
nementy  instrait  de  ses  intentions  torbolentes,  fit  saisir 
le  paquet  au  passage  des  frontières  et  le  lina  aux 
flammes. 

NOTB  QUATRB-TINGT-CINQUiiMB. 

(85)  (Page  a86.  M.  TMque  Grégoire..^  se  diHingtêa 
en  cette  drconêtance.) 

La  même  chose  ayoit  eu  lieu  partout  où  les  armées 
austro-russes  étoient  venues  pour  relerer^  à  ce  que  di— 
soient  leurs  proclamations,  la  foi  et  les  mœurs  outra-- 
gées  par  l'impiété  et  la  licence  républicaines.  On  y  ayoit 
reetauré  les  anciens  abus ,  au.  profit  du  fimatisme  et  de 
l'ignorance,  et  Rome  s'étoit  empressée  de  recommencer 
ses  persécutions. 

Le  prêtre  M.  D.  écrivit  à  Ricci,  de  Gênes,  le  6  fé- 
vrier 1801 ,  pour  lui  apprendre  les  démarclies  que 
M.  révêque  Grégoii'e  avoit  faites  en  sa  faveur  auprès, 
du  ministre  Talleyrand,  afin  qu'il  FarracMt  aux  vexa- 
tions de  toute  espèce  que  le  prélat  avoit  éprouvées  par 
suite  du  Brigandage  arétin.  Il  lui  dit  que  lui-même, 
ainsi  que  Zoli,  Palmieri,  Carega,  Degregoij,  étoient 
également  sur  le  point  d'être  arrêtés  et  envoyés  à  Civita 
Yecchia,  pour  être  livrés  au  gouvernement  pontifical,  si 
les  Autrichiens  n'avoient  pas  été  chassés  fort-è-propos 
de  Gênes  par  les  troupes  françoises.  Il  annonce  enfin 
son  départ  pour  Paris,  où  il  alloit  assister  au  deuxième 
concile  des  constitutionnels,  qu'il  appelle  la  sainte  ae- 
aembUe  (questa  santa  assembles  )• 

(a)  nM<L  atani   1789—  iSio,  n*  5i. 
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KOTB  QUATEB-TlHGT-8IXliUIB« 

(86)(Pag«  988.  Celtà  {le  pmcèê)  de  Féu^ue  Ricci.»., 
fut  tfwoyi  à  ce  prélat.) 

Ce  procès )  dans  le  recueil  des  Memorie,  etc.,  euU 
arreëto  tU  monsignor  de*  Ricci  (Mémoires,  etc.,  sut* 
rarrestation  de  monseigneur  de  Ricci),  est  précédé  du 
auiyant  «  Ayis  (a).  Les  actes  dressés  par  la  délégation 
de  la  police  contre  monseigneur  l'évftqae  Ricci ,  tom->- 
bèrent  entre  les  mains  de  M.  Henri  Pontelli  (un  des 
Trois  du  gouvernement),  à  l'occasion  de  la  découverte 
que  venoit  de  faire  le  gouvemetaient  provisoire  toscan , 
de  tous  les  procès  et  papiers  relatifs  aux  opérations  de 
la  susdite  délégation,  et  qui  âvoient  été  trouvés  tels 
encore  que  les  avoit  fait  emballer  le  gouvernement 
précédent.  Quoique  ledit  gouvernement  provisoire  eût 
donné  ordre  de  brûler  cet  amas  de  procès,  cependant 
la  curiosité  porta  à  sauver  des  flammes  quelques-unes 
de  ces  pièces ,  qui  concemoient  les  personnes  les  plu» 
distinguées  et  les  plus  connues.  Le  chevalier  Pontelli 


(a)  Atvîjo.  EMendo  pervenoti  ia  mano  del  Sigr  Enrieo  Pontelli 
gli  atti  oottpilati  dalla  delegazione  di  polizia  oontro  Monsig'  veacoro 
Ricci  ,  ail*  occasione  che  dal  governo  proTTÎJorio  toacano  furono 
ritroTati  imba]lati  tutti  i  praceasi  e  carte  relative  aile  eperasioni 
délia  taddetU  delegaaione^  non  estante  che  il  deito  govemo  facewe 
incendia re  pubblicamente  qnesto  ammaaao  di  proçesai  9  pure  la  eu- 
rioeità  màrb  dalle  fiamme  alcuni  di  easi  rign'ardanti  peraone  piA 
diatinte  e  più  conoaciute  :  credè  dnnque  il  Çay'  PontelH  di  far  oom 
grata  al  veiooTO  Ricci  oon  apedirli  apontaneamente  nel  iuo  origi- 
nale ttttte  le  carte  che  lo  riguardano  e  che  fono  Je  aegueuti|  ete, 
Ton.  2.  3l. 


4S2,  FI&CBS  JUSTIFICATIVES». 

crut  9  en  consëquence,  faire  une  chose  agréable  à  l'ëvè* 
que  Ricci ,  en  lui  envoyant,  tans  09  avoir  4ié  requis , 
tous  les  papiers  originaux  qui  le  regardoient.  Ce  sont 
Ift»  pièc^  suivantes ,  etc.  »  —  Le  recueil  de  ces  ^èoes 
est  précédé  par  la  lettre  autographe  d'accompagné- 
nient,  de  M.  PonteIU|  avec  la  date  du  28  mai' 1801. 


^♦^^ 
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